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Sur  la  penfée  de  la  Mort • 

Mémento , homo , quia  pulvis  es , 6c  in  pulvcreai 
reverteris» 

i 

Souvenez-vous , homme  , que  vous  êtes  pouf- 
fi'ere . 6*  que  vous  retournerez  en  poujfière. 
Ce  font  les  paroles  de^’Eglife  dans  la  céré- 
monie de  ce  jour.' 


feroit  difficile  de  ne  s’en  pas  fouvenir,' 
Chrétiens , lorfque  la  Providence  nous 
SftM!  en  donne  une  preuve  fi  récente,  mais  fi 
douloureufe  pour  nous, & fi  fenfible.CetteEglife 
où  nous  fommes  aflemblés,  &que  nous  vimes* 
il  n’y  a que  trois  jours , occupée  à pleurer 
Carême.  Tome  /,  A 
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Sur  la  Pense’e 

* M.  de  la  perte  de  fon  aimable  * Prélat , & à lui  rendre 
Pere-  les  devoirs  funèbres , nous  prêche  bien  mieux 
fixe , par  fon  deuil  cette  vérité  , que  je  ne  le  puis 
Arche - faire  par  toutes  mes  paroles.  Elle  regrette  un 
vcquc  Pafteur  qu’elle  avoit  reçu  du  ciel  comme  un 
de  P a-  don  précieux , mais  que  la  mort  par  une  loi 
ris,  commune  à tous  les  .hommes , vient  de  lui 
ravir.  Ni  la  nobleffe  du  fang  , ni  l’éclat  de 
la  dignité , ni  la  fainteté  du  caraéterë , ni  la 
force  de  l’efjprit , ni  les  qualités  du  cœur , d’un 
cœur  bienfaifant , droit,  religieux,  ennemi 
de  l’artifice  & de  menfonge , rien  ne  l’a  pu 
garantir  du  coup  fatal  qui  nous  l’a  enlevé , & 
qui  du  fiége  le  plus  diftingué  de  notre  France, 
l’a  fait  pafler  dans  la  pouflière  du  tombeau. 
,Vous  Meilleurs,  qui  compofez  ce  Corps  véné- 
rable , dont  il  étoit  le  digne  chef  ; vous  qui 
par  un  droit  naturellement  acquis , êtes  main- 
tenant les  .dépofitaires  de  la  puifîance  fpiri- 
tuelel , & que  nous  reconnoinons  à fa  place 
comme  autant  de  Peres  & de  Pafteurs  ; vous. , 
fous  l’autorité  & avec  la  bénedi&ion  de  qui 
je  monte  dans  cette  chaire  pour  y annoncer 
l’Evangile , vous  n’avez  pas  oublié , & jamais 
oublierez- vous  les  témoignages  de  bonté, 
d’eftime,  de  confiance  que  vous  donna  jufqu  a 
fon  dernier  foupir  cet  illuftre  mort,  & qui 
redoublent  d’autant  plus  votre  douleur,  qu’ils 
vous  font  mieux  fentir  ce  que  vous  avez 
perdu  , & qu’ils  vous  rendent  la  mémoire  plus 

chere ? - ..  . - , 

Cependant  après  nous  être  acquitté  de  ce 
qu’exigeoient  de  nous  la  piété  & la  reconnoif- 
lance , il  eft  jufte,  mes  chers  Auditeurs,  que 
nous  faflions  un  retour  fur  nous-mêmes , & 
que  pour  profiter  d’une  mort  fi  chrétienne  ôc 
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fi  fainte,  nous  joignions  la  cendre  de  Ton  tom- 
beau à celle  que  nous  préfente  aujourd’hui 
l’Eglife , & nous  tirions  de  l’une  & de  l’autre 
une  importante  inftruftion  ; car  telle  eft  notre 
deftinée  temporelle.  Voilà  le  terme  où  doivent 
aboutir  tous  les  defleins  des  hommes  & toutes 
les  grandeurs  du  monde  ; voilà  l’unique  & la 
foliae  penfée  qui  doit  par  tout  & en  tout  tems 
nous  occuper  : Memento , homo3  quia  pulvis  es, 
& in  pulverem  reverteris.  Souvenez  vous,  qui 
que  vous  foyez,  riches  ou  pauvres , grands  ou 
petits , monarques  ou  fujets  ; en  un  mot, 
nommes,  tous  en  général,  chacun  en  particu- 
lier , fouvenez-vous  que  vous  n’êtes  que  pou- 
dre , & que  vous  retournerez  en  poudre.  Ce 
fouvenir  ne  vous  plaira  pas  ; cette  penfée  vous 
bleflera , vous  troublera , vous  affligera  : mais 
en  vous  bleffant  elle  vous  guérira;  en  vous 
troublant  & en  vous  affligeant , elle  vous  fera 
falutaire  ; & peut-être  , comme  falutaire , 
vous  deviendra-t-elle  enfin  non  feulement  fup- 
portable , mais  confolante  & agréable.  Quoi 
qu’il  en  foit,  je  veux  vous  en  faire  voiries 
avantages , & c’eft  par  là  que  je  commence  le 
cours  de  mes  prédications. 

Divin  efprit , vous  qui  d’un  charbon  de  feu 

Îsurifiâtes  les  lèvres  du  Prophète  & les  fîtes 
èrvir  d’organe  à votre  adorable  parole , puri- 
fiez ma  langue , & faites  que  je  puifle  digne- 
ment remplir  le  faint  miniftere  que  vous  m’avez 
confié.  Eloignez  de  moi  tout  ce  qui  n’eft  pas 
de  vous;  ne  m’infpirez  point  d’autres  pen- 
féesque  celles  qui  font  propres  à toucher,  à 
perfuader , à convertir.  Donnez-moi  comme  à 
î’ Apôtre  des  Nations,  non  pas  une  éloquence 
Taiaç,  qui  n’a  pour  but  que  de  contenter  la 
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curiofité  des  hommes,  mais  une  éloqueftéfr 
chrétienne , qui , tirant  toute  fa  vertu  de  votre 
Evangile , a la  force  de  remuer  les  confciences, 
de  fanéiifier  les  âmes  , de  gagner  les  pécheurs 
& de  les  foumettre  à l’empire  de  votre  Loi. 
Préparez  les  efprits  de  mes  Auditeurs  à recevoir 
les  faintes  lumières  qu’il  vous  plaira  de  me 
communiquer  ; & comme  en  leur  parlant  je 
ne  dois  point  avoir  d’autre  vue  que  leur 
falut , faites  qu’ils  m’écoutent  avec  un  defir 
fincere  de  ce  falut  éternel  que  je  leur  prêche, 
puifque  c’eft  l’effentielle  difpofltion  à toutes 
les  grâces  qu’ils  doivent  attendre  de  vous. 
C’eft  ce  que  je  vous  demande  , Seigneur , 
& pour  eux  & pour  moi , par  l’interceffion 
de  Marie  à qui  j’adreffe  la  priere  ordinaire. 
Ave  Maria. 

t 1 

* ' . # . _ r ô 

CE’ fl  un  principe  dont  les  Sages  même  du 
Paganifme  font  convenus , que  la  grande 
fcience  ou  la  grande  étude  de  la  vie  eft  la 
fcience  ou  l’étude  de  la  mort  ; qu’il  eft  impof- 
fxble  à l’homme  de  vivre  dans  l ordre  & de  fe 
maintenir  dans  une  vertu  folide  & confiante , 
s’il  ne  penfe  fouvent  qu’il  doit  mourir.  Or  je 
trouve  que  toute  notre  vie , ou  pour  mieux 
dire , tout  ce  qui  peut  être  perfeaionné  dans 
notre  vie , & par  la  raifon  & par  la  foi , fe 
rapporte  à trois  chofes , à nos  paffions , à nos 
délibérations  & à nos  actions.  Je  m’explique.  , 
Nous  avons  dans  le  cours  de  la  vie  des  pat 
fions  à ménager,  nous  avons  des  confeils  à 
prendre,  & nous  avons  des  devoirs  à accomplir. 
En  cela , pour  mefervir  du  terme  de  l’Etriture, 
confifte  tout  l’homme , tout  l’homme , dis-je  , 
Eccl.il  raifonnable  & chrétien  : Hoc  eft  enifli  omnk 
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homo . Des  partions  à ménager  , en  réprimant 
leurs  faillies  & en  modérant  leurs  violences  ; des 
confeils  à prendre,  en  fe  préfervant  & des  erreurs 
qui  les  accompagnent,  & des  repentirs  qui  les 
fuivent  ; des  devoirs  à accomplir  , & dont  la 
pratique  doit  être  prompte  & fervente.  Or  pour 
tout  cela , Chrétiens , ]e  prétends  que  la  penfée 
de  la  mort  nousfuffit,  & j’avance  trois  proport- 
ions que  je  vous  prie  de  bien  comprendre,parce 

Îu’elles  vont  faire  le  partage  de  mon  difcours. 
e dis  que  la  penfée  de  la  mort  eft  le  remède 
le  plus  fouverain  pour  amortir  le  feu  de  nos 
partions  , c’eft  Ja  première  partie.  Je  dis  que  la 
penfée  de  la  mort  eft  la  régie  la  plus  infaillible 
pour  conclure  sûrement  dans  nos  délibérations, 
c’eft  la  fécondé.  Enfin,  je  disque  la  penfée  de 
la  mort  eft  le  moyen  le  plus  efficace  pour  nous 
• infpirer  une  fainte  ferveur  dans  nos  aérions,  c’eft: 
la  derniere.  Trois  vérités  dont  je  veux  vous 
convaincre,  en  vous  faifant  fentir  toute  la  force 
. de  ces  paroles  de  mon  texte  : Memento  , homo, 
quia  pulvis  es , & in  pulverem  reverteris.  Vos 
partions  vous  emportent , & fouvent  il  vous 
femble  que  vous  n’êtes  pas  maître  de  votre 
ambition  & de  votre  cupidité  ; Memento , fou- 
venez-vous,  & penfez  ce  que  c’eft  que  l’ambi- 
tion & la  cupidité  d’un  homme  qui  doit  mourir. 
Vous  délibérez  fur  une  matière  importaute , ÔC 
vous  ne  fçavez  à quoi  vous  réfoudre  ; Memento , 

■ fouvenez-vous , & penfez  quelle  réfolution  il 
convient  de  prendre  à un  homme  qui  doit 
mourir.  Les  exercices  de  la  religion  vous  fati- 
guent & vous  laflent , & vous  vous  acquittez 
négligemment  de  vos  devoirs;  Memento , fou- 
venez-vous, & penfez  comment  il  importe' 
de  les  obferver  à un  homme  qui  doit  mourir* 
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Tel  eft  l’ufage  que  nous  devons  faire  de  la 
penfée  de  la  mort,  & c’eft  auffi  tout  lefujet 
de  votre  attention. 


POur  amortir  le  feu  de  nos  pallions , il  faut 
commencer  par  les  bien  connoître  ; & 
pour  les  connoître  parfaitement,  dit  faint  Chry- 
loftome,  il  fuffit  de  bien  comprendre  trois  cho- 
fes  : fçavoir , que  nos  pallions  font  vaines , que 
nos  pallions  font  infatiables , & que  nos  pallions 
font  injuftes;  qu’elles  font  vaines,  par  rapport 
aux  objets  à quoi  elles  s’attachent  ; qu’elles  font 
infatiables  & fans  bornes  , & par  là  incapables 
d’être  jamais  fatisfaites  & de  nous  fatisfaire 
nous-mêmes  ; enfin  qu’elles  font  injuftes,  dans 
les  fentimens  préfomptueux  qu’elles  nous  infpi- 
rent , lorfqu’aveuglés  & enflés  d’orgueil  nous 
prétendons  nous  diftinguer,  en  nous  élevant 
au  deflus  des  autres.  Voilà  en  quoi  faine  Chry- 
foftome  a fait  particulièrement  confiller  le 
defordre  des  pallions  humaines  ; il  nous  falloit 
donc , pour  en  réprimer  les  faillies  & les 
mouvemens  déréglés  , quelque  chofe  qui  nous 
en  découvrit  fenliblement  la  vanité,  qui  les 
foumettant  à la  loi  d’une  néceflité  fouve- 
raine , les  bornât  dans  nous  malgré  nous , & 
qui  faifant  cefler  toute  diftin&ion  , les  réduisît 
au  grand  principe  de  la  modeftie , c’eft-à-dire 
à l’égalité  que  Dieu  a mife  entre  tous  les 
hommes,  &.  nous  obligeât  qui  que  nous 
foyons  à nous  rendre  au  moins  jultice,  &à 
rendre  aux  autres  fans  peine  les  devoirs  delà 
charité  ; or  ce  font , mes  chers  Auditeurs  j .Jes 
merveilleux  effets  que  produit  infailliblement 
dans  les  âmes  touchées  de  Dieu  le  fouvenir  & 
la  penfée  de  la  mort.  Ecoutez-moi,  & ne 
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perdez  rien  d’une  inftruélion  fi  édifiante; 

Nos  pafiions  font  vaines,  & pour  nous  en 
convaincre,  il  ne  s’agit  que  de  nous  former  une 
jufte  idée  de  la  vanité  des  objets  aufquels  elles 
s’attachent;  cela  feul  doit  éteindre  dans  nos 
cœurs  ce  feu  de  la  concupifcence  qu’elles  y 
allument  ,&  c’eft  l’importante  leçon  que  nous 
fait  le  Saint  Efprit  dans  le  livre  de  la  Sagefle  ; 
car  avouons-le,  Chrétiens  , quoiqu’à  notre 
honte , tandis  que  les  biens  de  la  terre  nous 
paroifient  granas , & que  nous  les  fuppofons 
grands,  il  nous  eft  comme  impoflible  ae  ne  les 
pas  aimer,  & en  les  aimant,  de  n’en  pas  faire  le 
iujet  de  nos  plus  ardentes  pafiions.  Quelque 
raifon  qui  s’y  oppofe , quelque  loi  qui  nous  le 
défende , quelque  vûe  de  confidence  & de  reli- 
gion qui  nous  en  détourne , la  cupidité  l’empot4* 
te  ; & préoccupés  de  l’apparence  fpécieufe  du 
bien  qui  nous  date  & qui  nous  léduit,nous 
fermons  les  yeux  à toute  autre  confidération  , 
pour  fuivre  uniquement  l’attrait  & le  charme 
de  notre  illufion.  Si  nous  refilions  quelquefois  , 
-&  fi  pour  obéir  à Dieu  nous  remportons  fur 
nous  quelque  viéloire,  cette  viéloire  par  la 
violence  qu’elle  nous  coûte , eft  une  viéloire 
forcée  ; la  paflion  fubfifte  toujours,  & l’erreur 
où  nous  fommes  que  ces  biens  dont  le  monde  eft 
idolâtre , font  des  biens  folides , capables  de 
nous  rendre  heureux , nous  fait  concevoir  des 
defirs  extrêmes  de  les  acquérir , une  joie  immo- 
dérée de lçs  pofleder , des  craintes  mortelles  de 
les  perdre;  nous  nous  affligeons  d’en  avoir  peu, 
nous  nous  applaudiflons  d’en  avoir  beaucoup , 
nous  nous  allarmons , nous  nous  troublons, 
nous  nous  defefpérons  à mefure  que  ces  biens 
nous  échapent , & que  nous  nous  en  voyons 
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privés.  Pourquoi  ? parce  que  notre  imagina- 
tion trompée  & pervertie  nous  les  repréfente 
comme  des  biens  réels  & eflentiels  dont  dépend 
le  parfait  bonheur. 

rour nous  en  détacher , dit  faint  Chryfofto- 
me , le  moyen  sûr  & immanquable  eft  de  nous 
en  détromper  ; car  du  moment  que  nous  en 
comprenons  la  vanité , ce  détachement  nous 
devient  facile  , il  nous  devient  même  comme 
naturel  ; ni  l'ambition , ni  l’avarice , fi  j’ofe 
m’exprimer  ainfi , n’ont  plus  fur  nous  aucune 
.prife  : bien  loin  que  nous  nous  empreflions 
pouf  nous  procurer  par  des  voies  indireéles  8t 
illicites  les  avantages  du  monde,  convaincus 
de  leur  peu  de  folidité  , à peine  pouvons-nous 
même  gagner  fur  nous  d’avoir  une  attention 
raifonnable  à conferver  les  biens  dont  nous 
nous  trouvons  légitimement  pourvûs;  &cela 
fondé  fur  ce  que  les  biens  du  monde,  fuppofé 
cette  conviélion , ne  nous  paroiflent  prefque 
plus  valoir  nos  foins , beaucoup  moins  nos 
empreflemens  & nos  inquiétudes  : or  d’où  nous 
vient  cette  conviélion  falutaire  ? du  fouvenir 
de  la  mort , faintement  méditée  & envifagée 
dans  les  principes  de  la  foi.  ^ 

Car  la  mort,  ajoute  faint  Chryfoftome,  eft 
à notre  égard  la  preuve  palpable  & fenfible 
du  néant  de  toutes  les  choies  humaines  , pour 
Jefquelles  nous  nous  pafiionnons  : c’eft  celle  qui 
nous  le  fait  connoître  ; tout  le  refte  nous  im- 
pofe , la  mort  feule  eft  le  miroir  fidèle  qui 
nous  montre  fans  déguifement  l’inftabilité , la 
fragilité , la  caducité  des  biens  de  cette  vie , 
qui  nous  defabufe  de  toutes  nos  erreurs,  qui 
détruit  en  nous  tous  les  enchantemens  de 
l’amour  du  monde , & qui  des  ténèbres  même 
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du  tombeau  nous  fait  une  fource  deîunveres, 
dont  nos  efprits  & nos  fens  font  éga'einent 

{)énétrés  : In  illâ  die , dit  l’Ecriture  , en  par- 
ant des  enfans  du  fiécle  livrés  à leurs  pallions 
in  illâ  die  , pcfibunt  omnes  cogitationes  eoriim. 
Toutes  leurs  penfées  , à ce  jour-là  , s’évanoui- 
ront ; ce  jour  de  la  mort  que  nous  nous  figu- 
rons plein  d’obfcurité,  les  éclairera  & difiipera 
tous  les  nuages  dont  la  vérité  jufqu’alors  avoit 
été  pour  eux  enveloppée  ; ils  cefferont  de 
croire  ce  qu’ils  avoient  toujours  cru , & ils 
commenceront  à voir  ce  qu’ils  n’avoient  jamais 
vû;  ce  quifaifoitle  fujetde  leur  eftime  devien- 
dra le  fujet  de  leur  mépris;  ce  qui  leur  donnoit 
tant  d’admiration  les  remplira  de  confufion,' 
enforte  qu’il  fe  fera  dans  leur  efprit  comme 
une  révolution  générale  dont  ils  feront  eux- 
mêmes  furpris,  faifis,  effrayés  ; ces  idées  chimé--  ( 
riques  qu’ils  avoient  du  monde  & de  fa  préten- 
due félicité,  s’effaceront  tout  à coup,  & même 
s’anéantiront:  Peribunt  omnes  cogitationes  eorum. 

Et  comme  leurs  paflions  n’auront  point  eu 
d’autre  fondement  que  leurs  penfées , & que 
leurs  penfées  périront , félon  l’expreflion  du 
Prophète , leurs  paflions  périront , de  même, 
c’eft-âPdire  qu’ils  n’auront  plus  ni  ces  entê- 
tements de  fe  pouffer,  ni  cesaefirs  de  s’enrichir, 
parce  qu’ils  verront  dans  un  plein  jour  , in  illâ 
die  3 la  bagatelle , & fi  j’ofe  ainfi  parler , l’extra- 
vagance de  tout  cela.  Or  que  faifons-nous 
quand  nous  nous  occupons  durant  la  vie  du 
fourenir  de  la  mort  ? nous  anticipons  ce 
dernier  jour , ce  dernier  moment  ; & fans 
attendre  que  la  cataftrophe  & le  dénouement 
des  intrigues  du  monde  nous  développé  malgré 
bous  ce  myftere  de  vainté , nous  nous  le,déve- 
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lopponsà  nous-mêmespar  de  faint es  réflexions; 
car  quand  je  me  propofe  devant  Dieu  le  tableau 
de  la  mort , j’y  contemple  dès  maintenant 
toutes  les  chofes  du  monde  dans  le  même  point 
de  vue  où  la  mort  me  les  fera  confiderer  ; 
j’en  porte  le  même  jugement  que  j’en  porterai, 
je  les  reconnois  meprilables  comme  je  les 
reconnoîtrai , je  me  reproche  de  m’y  être 
attaché  comme  je  me  le  reprocherai  , je 
déplore  en  cela  mon  aveuglement  comme  je 
le  déplorerai , & de  là  ma  paffion  fe  refroidit, 
la  concupifcence  n’efl  plus  fi  vive,  je  n’ai 
plus  que  de  l’indifférence  pour  ces  biens 
pafTagers  & périffables  ; en  un  mot,  je  meurs 
a tout  d’efprit  & de  cœur , parce  que  je 
prévois  que  bientôt  j’y  dois  mourir  réelle- 
ment & par  nécefîité. 

I Et  voilà , mes  chers  Auditeurs , le  fecret 
admirable  que  Dæu  avoit  trouvé  pour  tenir 
fes  pallions  en  bride  & pour  conferver  jufques 
dans  le  centre  du  monde , qui  efl  la  Cour , 
ce  parfait  détachement  du  monde  où  il  étoit 
parvenu.  Que  faifoit  ce  faint  Roi  ? il  fe 
contentoit  de  demander  à Dieu , comme  une 
fouveraine  grâce , qu’il  lui  fît  connoître  fa  fin, 
Notumfac  mihi , Domine , finem  meum  qu’il 
lui  fît  même  fentir  combien  il  en  étoit  proche  , 
afin  qu’il  fçût , mais  d’une  fcience  efficace  & 
pratique , le  peu  de  tems  qui  lui  reftoit  encore 
à vivre  ; Et  numerum  dierum  mcorum  quis  efl  , 
ut  fciam  quid  défit  mihi.  Il  ne  doutoit  pas  que 
cette  feule  penfée  , il  faut  mourir , ne  dût 
ftiffire  pour  éteindre  le  feu  de  fes  pallions  les 
plus  ardentes.  Et  en  effet,  ajoutoit-il,  vous 
avez.  Seigneur,  réduit  mes  jours  à une  mefure 
bien  courte  ; Eue  menfurabiles  pofuifii  dits 
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meos  ; & paj  là  tout  ce  que  je  fuis , & tout  ce 
que  je  puis  defirer  ou  efpérer  d’être,  n’eft  qu’un 
pur  néant  devant  vous:  Et  fubflantia  mea  Ibid, 
tanquam  nihilum  ante  te.  Devant  moi  ce  néant 
eft  quelque  chofe,  & même  toutes  chofes  ; mais 
devant  vous,  ce  que  j’appelle  toutes  chofes,  fe 
confond  & fe  perd  dans  ce  néant  ; & la  mort 
que  tout  homme  vivant  doit  regarder  comme 
(a  deftinée  inévitable,  fait  genérablement  & 
fans  exception  de  tous  les  biens  qu’il  pofTéde  , ( 

de  tous  les  plaifirs  dont  il  jouit , de  tous  les 
titres  dont  il  fe  glorifie , comme  un  abyfme  de 
vanité  : Verumtamen  univerfa  vanitas  omnis  Ibid, 
homo  vivens.  L’homme  mondain  n’en  con- 
vient pas,  & il  affeâe  même  de  l’ignorer; 
mais  il  eft  pourtant  vrai  que  fa  vie  n’eft  qu’une 
ombre  & une  figure  qui  paffe  : Verumtamen. 
in  imagine  pertrar.Jit  homo.  Il  fe  trouble , & 
comme  mondain  il  eft  dans  une  continuelle 
agitation  ; mais  il  fe  trouble  inutilement , parce 

Sue  c’eft  pour  des  entreprifes  que  la  mort 
éconcertera , pour  des  intrigues  que  la  mort 
confondra,  pour  des  efpérances  que  la  mort  . 
renverfera  : Sed  & frujlra  conturbatur.  Il  fe  Ibid. 
fatigue , il  s’épuife  pour  amaffer  & théfaurifer  ; 
fon  malheur  eft  de  ne  fçavoir  pas  même  pour, 
qui  il  amaffe , ni  qui  profitera  de  fes  travaux  ; 
fi  ce  feront  des  enfans  ou  des  étrangers , fi  ce 
feront  des  héritiers  reconnoiflans  ou  des  ingrats, 
fi  ce  feront  des  fages  ou  des  diflipateurs  ; 
Thefaurifat  & ignorât  eut  congregabït  ea.  Ces  ‘ Ibid. 
fentimens  dont  le  Prophète  étoit  rempli  & 
vivement  touché,  réprimoient  en  lui  toutes 
les  pallions  , & d’un  Roi  aflïs  fur  le  thrône 
«n  faifoient  un  exemple  de  modération. 

Ç’eft  ce  que  nous  éprouvons  nous-mêmes 
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tous  les  jours  ; car  difons  la  vérité , Chrétiens,' 
fi  nous  ne  devions  point  mourir , ou  fi  nous 
pouvions  nous  affranchir  de  cette  dure  nécef- 
fitéqui  nous  rend  tributaires  de  la  mort,  quel- 
que vaines  que  loient  nos  pallions , nous  n’en  ’ 
voudrions  jamais  reconnoître  la  vanité  , jamais 
nous  ne  voudrions  renoncer  aux  objets  qui  les 
flatent , & qu’elles  nous  font  tant  rechercher. 
On  auroit  beau  nous  faire  là-deffus  de  longs 
difcours  ; on  auroit  beau  nous  redire  tout  ce 
qu’en  ont  dit  les  Philofophes;  on  auroit  beau 
y procéder  par  voie  de  raifonnement  6c  de 
démonff  ration , nous  prendrions  tout  cela  pour 
des  fubtilités  encore  plus  vaines  que  la  vanité 
même  dont  il  s’agiroit  de  nous  perfuader.  La 
foi  avec  tous  ces  motifs  n’y  feroit  plus  rien  r 
dégagés  que  nous  ferions  de  ce  fouvenir  de  la 
mort,  qui  comme  un  maître  févère  nous  retient 
dans  l’ordre , nous  nous  ferions  un  point  de 
fageffe  de  vivre  au  gré  de  nos  defirs,  nous 
compterions  pour  réel  & peur  vrai  tout  ce 
que  le  monde  a de  faux  & de  brillant,  & notre 
raifon  prenant  parti  contre  nous  mêmes , 
commenceroit  à s’accorder  & à être  d’intellir 
gence  avec  la  paflion. 

Mais  quand  on  nous  dit  qu’il  faut  mourir 
& quand  nous  nous  le  difons  à nous- mêmes, 
ah-I  Chrétiens,  notre  amour  propre,  tout  ingé- 
nieux qu’il  eft,  n’a  plus  de  quoi  fe  défendre; 
il  fe  trouve  defarmé  par  cette  penfée;  la  raifon 
prend  l’empire  fur  lui , & il  fe  foumet  fans  réfi- 
flance  au  joug  de  la  foi.  Pourquoi  cela?  parce 
qu’il  ne  peut  plus  defavouer  fa  propre  foibleffe, 

3ue  la  vue  de  la  mort  non  feulement  lui  ' 
écouvre , mais  lui  fait  fentir.  Belle  différence 
que  &int  Chryfoftome  a remarquée  entre  les 
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autres  penfées  chrétiennes  & celle  de  la  mort. 

Car  pourquoi , demande  ce  faint  Dofteur,  la 
penfee  de  la  mort  fait-elle  fur  nous  une  impref- 
lion  plus  forte,  & nous  fait-elle  mieux  connoî- 
tre  la  vanité  des  biens  créés , que  toutes  les 
autres  confidérations  ? Appliquez-vous  à ceci  ; 
parce  que  toutes  les  autres  confidérations  ne 
renferment  tout  au  plus  que  des  témoignages 
& des  preuves  de  cette  vanité , au  lieu  que  la 
mort  eft  l’effence  même  de  cette  vanité,  ou  que 
c’eft  la  mort  qui  fait  cette  vanité.  11  ne  faut 
donc  pas  s’étonner  aue  la  mort  ait  une  vertu 
Spéciale  pour  nous  détacher  de  tout , & telle 
étoit  l’excellente  conclufion  que  tiroit  S.  Paul, 
pour  porter  les  premiers  fidèles  à s’affranchir 
de  la  fervitude  de  leurs  pallions , & à vivre 
dans  la  pratique  de  ce  faint  & bienheureux 
dégagement  qu’il  leur  recommandoit  avec  tant 
d’inftance  ; car  le  tems  eft  court , leur  difoit-il  : ^ 

Tempus  brève  ejl.  Et  que  s’enfuit-il  de  là  ? *• 
que  vous  devez  vous  réjouir  comme  ne  vous  7* 
réjouifTant  pas  ; que  vous  devez  pofleder  comme 
ne  pofle dant  pas;  que  vous  dévez  ufer  de  ce 
monde  comme  n’en  ufant  pas  : Reliquum  e/l : Ibiai, 
ut  qui  gaudent  tanquam  non  gaudent  es  , & qui 
emunt  tamquam'  non  po/Jidentes , & qui  utu'ntur 
}ioc  mundo  tanquam  non utaruur.  Quelle  confé- 
quence  ! elle  eft  admirable  , reprend  S.  Au- 
guftin  ; parce  qu’en  effet  fe  réjouir  & devoir 
mourir,  pofiëder  & devoir  mourir, être  honoré 
& devoir  mourir , c’eft  comme  être  honoré  & 
ne  l’être  pas , comme  pefleder  & ne  pofféder 
pas,  comme  fe  réjouir  & ne  fe  réjouir  pas  ; car 
ce  terme , mourir , eft  un  terme  de  privation 
& de  deftru&ion , qui  abolit  tout , qui  anéantit 
jout,  qui  par  une  propriété  .toute  oppofétf 
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à celle  de  Dieu , nous  fait  paroître-  les  chofes 
qui  font  comme  fi  elles  n’étoient  pas;  au 
lieu  que  Dieu , félon  l’Ecriture , appelle  celles 
qui  ne  font  pas  comme  fi  elles  étoient. 

Non  feulement  nos  pallions  font  vaines,  mais 
quoique  vaines , elles  font  infatiables  & fans 
bornes  ; car  quel  ambitieux  entêté  de  fa  fortune 
& des  honneurs  du  monde  s’efl:  jamais  contenté 
de  ce  qu’il  étoit  ? quel  avare  dans  la  pourfuite 
& dans  la  recherche  des  biens  de  la  terre  a 
jamais  dit , c’eft  alTez  ? quel  voluptueux  efclave 
de  fes  fens  a jamais  mis  de  lin  à fes  plaifirs  ? 
La  nature,  dit  ingénieufement  Salvien , s’arrête 
au  nécelfaire,  la  raifon  veut  l’utile  & l’honnête, 
l’amour  propre  l’agréable  & le  délicieux , mais 
la  palîion  le  fuperflu  & l’excelîif  : or  cefuperflu 
eft  infini , mais  cet  infini , tout  infini  qu’il  eft, 
trouve,  fi  nous  voulons,  fes  limites  & fes  bornes 
dans  le  fouvenir  de  la  mort , comme  il  les  trou- 
vera malgré  nous  dans  la  mort  même  ; car  je 
n’ai  qu’à  me  fervir  aujourd’hui  des  paroles  de 
l’Eglife  : Memento  3 homo  , quia  pulvis  es  ; 
fouvenez-vous , homme , que  vous  êtes  pouf- 
fiere  , & in  pulverem  reverteris , & que  vous 
retournerez  en  poulliere.  Je  n’ai  qu’à  î’adrelTer 
cet  arrêt  à tout  ce  qu’il  y a dans  cet  auditoire 
d’ames  palïionnées,  pour  les  obliger  à n’avoir 
plus  ces  defirs  vaftes  & fans  mefure  qui  les 
tourmentent  toujours  , & qu’on  ne  remplit 
jamais  ; je  n’ai  qu’à  leur  faire  la  même  invita- 
1 tion  que  firent  les  Juifs  au  Sauveur  du  monde , 
quand  ils  le  prièrent  d’approcher  du  tombeau 
Joan.  de  Lazare  , & qu’ils  lui  dirent  : V mi  & vide  , 
f*  il*  venez  & voyez.  Venez,  avares;  vous  brûlez 
d’une  infatiable  cupidité,  dont  rien  ne  peut 
amortir  l’ardeur  ; & parce  que  cette  cupidité 
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cft  infatiable , elle  vous  fait  commettre  mille 
iniquités , elle  vous  endurcit  aux  miferes  des 
pauvres,  elle  vous  jette  dans  un  profond  oubli 
de  votre  falut.  Conndérez  bien  ce  cadavre,  Vent 
& vide  y venez  & voyez  ; c’étoit  un  homme  de 
fortune  comme  vous , en  peu  d’années  il  s’étoit 
enrichi  comme  vous , il  a eu  comme  vous  la 
folie  de  vouloir  laitier  après  lui  une  maifon 
opulente  & des  enfans  avantageufement  pour- 
vus ; mais  le  voyez- vous  maintenant  ? voyez- 
vous  la  nudité  , la  pauvreté  où  la  mort  l’a 
réduit  ? où  font  fes  revenus  ? où  fontfes  richeffes? 
où  fontfes  meubles  fomptueux  & magnifiques  ? 
a-t-il  quelque  chofe  de  plus  que  le  dernier 
des  hommes  ? cinq  pieds  de  terre  & un  fuaire 

3ui  l’enveloppe,  mais  qui  ne  le  garantira  pas 
e la  pourriture  , rien  davantage.  Qu’eft 
devenu  tout  le  refte  ? voilà  de  quoi  borner 
votre  avarice.  Ve  ni  6*  vide  ; venez  , homme 
du  monde , idolâtre  d’une  faufle  grandeur  : 
vous  êtes  polTédé  4^’une  ambition  qui  vous 
dévore , & parce  que  cette  ambition  n’a  point 
de  terme , elle  vous  ôte  tous  les  fentimens  de  la 
Religion,  elle  vous  occupe,  elle  vous  enchante, 
elle  vous  enyvre  : confidérez  ce  fépulchre  ; qu’y 
voyez-vous  ? c’étoit  un  Seigneur  de  marqne 
comme  vous,  peut  être  plus  que  vous,  diftin|ué 
par  fa  qualité  comme  vous,  & en  paffe  d’etre 
toutes  chofes  ; mais  le  reconnoiflez  - vous  ? 
voyez-vous  où  la  mort  l’a  fait  defcendre  ? 
vo^yez-vous  à quoi  elle  a borné  fes  grandes 
idees  ? voyez-vous  comme  elle  s’eft  jouée  de 
fes  prétentions  ? c’eft  de  quoi  régler  les  vôtres. 
Veni  6*  vide  ; venez,  femme  mondaine,  venez: 
vous  avez  pour  votre  perfonne  des  complai- 
fances  extrêmes  ; la  pafiion  qui  vous  domine 
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eft  le  foin  de  votre  beauté  ; & parce  que  cette 
paffion  eft  démefurée , elle  vous  entretient 
dans  une  mollefîe  honteufe , elle  produit  en 
vous  des  defirs  criminels  de  plaire , elle  vous 
rend  complice  de  mille  péchés  & de  mille 
fcandales.  Venez  & voyez:  c’étoit  une  jeune 
perfonne  auffi  bien  que  vous  ; elle  étoit  l’idole 
du  monde  comme  vous  , auffi  fpirituelle  que 
vous,  auffi  recherchée  & auffi  adorée  que  yous; 
mais  la  voyez-vous  à préfent  ? Voyez-vous 
ces  yeux  éteints , ce  vilage  hideux  & qui  fait 
horreur?  c’eft  de  quoi  réprimer  cet  amour 
infini  de  vous-même  : Vent  & vide. 

Enfin  nos  pallions  font  injuftes , foit  dans 
les  fentimens  qu’elles  nous  infpirent  à notre 
propre  avantage  , foit  dans  ceux  qu’elles  nous 
font  concevoir  au  defavantage  des  autres  , mais 
la  mort,  dit  le  Philofophie,  nous  réduit  aux 
termes  de  l’équité , & par  fon  fouvenir  nous 
oblige  à nous  faire  juftice  à nous-mêmes , & à 
Senec,  la  faire  aux  autres  de  nousrmémes  : Mors’-fola. 
jus  aquum  efl  generis  humant.  En  effet,  quand 
nous  ne  penfons  point  à la  mort,  & que  nous 
n’avons  égard  qu’à  certaines  diftinéfions  de  la 
- vie s elles  nous  élevent , elles  nous  éblouiffent, 
elles  - nous  remplifTent  de  nous-mêmes  : on 
devient  fier  & hautain , dédaigneux  & mépri- 
fant,  fenfible  & délicat,  envieux  & vindicatif, 
entreprenant,  violent , emporté  ; on  parle  avec 
faite  ou  avec  aigreur , on  le  pique  aifément , on 
pardonne  difficilement , on  attaque  celui-ci , 
on  détruit  celui-là  ; il  faut  que  tout  nous  cède , 
& l’on  prétend  que  tout  le  monde  aura  des 
ménagemens  pour  nous , tandis  qu’on  n’en 
Veut  avoir  pour  perfonne.  N’efl-ce  pas  ce  qui 
rend  quelquefois  la  domination  des  grands  fi 
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aefante  ‘Sc  fi  dure  ; mais  méditons  la  mort,  & 
bientôt  la  mort  nous  apprendra  à nous  rendre 
juflice  , ôt  à la  rendre  aux  autres  de  nos  fiertés 
Ôt  de  nos  hauteurs , de  nos  dédains  & de  nos 
mépris  , de  nos  fenfibilités  & de  nos  délica- 
teffes  ; de  nos  envies,  de  nos  vengeances,  de 
nos  chagrins , de  nos  violences , de  nos  empor- 
temens.  Comme  donc  il  ne  faut , félon  l’ordre 
&.  la  parole  du  Dieu  tout-puiflant , qu’un  grain 
de  fable  pour  brifer  les  flots  de  la  mer,  Hic 
confringes  tumentes  fluElus  tuos  ; il  ne  faut  que 
cette  cendre  qu’on  nous  met  fur  la  tête,  & qui 
nous  retrace  l’idée  de  la  mort , pour  rabattre 
toutes  les  enflures  de  notre  coeur,  pour  en 
arrêter  toutes  les  fougues , pour  nous  contenir 
dans  l’humilité  & dans  une  fage  modeftie. 
Comment  cela  ? c’eft  que  la  mort  nous  remet 
devant  les  yeux  la  parfaite  égalité  qu’il  y a 
entre  tous  les  autres  hommes  & nous.  Egalité 
que  nous  oublions  fi  volontiers,  mais  dont 
la  vue  nous  eft  fi  nécefîaire  pour  nous  rendre 
plus  équitables  & plus  traitables. 

Car  quand  nous  repaflons  ce  que  difoit  Salo- 
mon, &.  que  nous  le  difons  comme  lui  : tout 
fage  & tout  éclairé  que  je  puis  être , je  dois 
néanmoins  mourir  comme  le  plus  infenfé;  Unus  EccUll 
& Jlulti,&meus  occafuserit  : Quand  nous  nous 
appliquons  ces  paroles  du  Prophète  royal  : 
vous  êtes  les  divinités  du  monde , vous  êtes 
les  enfans  du  Très-haut  ; mais  faufles  divi- 
nités, vous  êtes  mortelles,  & vous  mourrez 
en  effet,  comme  ceux  dont  vous  voulez  recevoir 
l’encens,  & de  qui  vous  exigez  tant  d’hommages 
& tant  d’adorations  : D'à  ejlis,  <S*  filii  exceljj  pf£\* 
omnes  ; vos  autem  Jîcut  hornines  moriemini . 

Quand , félon l’expreülon  de  l’Ecriture,  nous 


Digitized  by  Google 


( 


i8  Sur  la  Pense’ i 

defcendons  encore  tous  vivant  & en  efprk 
dans  le  tombeau , & que  le  fçavant  s’y  voit 
confondu  avec  l’ignorant , le  noble  avec 
l’artifan,  le  plus  fameux  conquérant  avec  le 
plus  vil  efclave  ; même  terre  qui  les  couvre, 
mêmes  ténèbres  qui  les  environnent , mêmes 
vers  qui  les  rongent  , même  corruption  , 
jjc*.  3.  même  pourriture  , même  poufliere  ; Parvns 
& magr.us  ibi  funt , & fervus  liber  à domino 
fuo  : quand,  dis-je,  on  vient  à faire  ces  réflexions 
& à confidérer  que  ces  hommes  au  deflus  de 
qui  l’on  fe  place  ii  haut  dans  fa  propre  eftime  : 
que  ces  hommes  à qui  l’on  eft  fi  jaloux  de  faire 
fentir  fon  pouvoir,  & fur  qui  l’on  veut  prendre 
un  empire  fi  abfolu  ; que  ces  hommes  pour  qui 
l’on  n’a  ni  compaflion , ni  charité , ni  condef- 
cendance  ; ni  égards  ; que  ces  hommes  de  qui 
l’on  ne  peut  rien  fupporter , & contre  qui  l’on 
agit  avec  tant  d’animofité  &.  tant  de  rigueur, 
font  néanmoins  des  hommes  comme  nous , 
> de  même  nature , de  même  efpéce  que  nous, 

ou  fi  vous  voulez , que  nous  ne  fommes 
que  des  hommes  comme  eux , auflï  foibles 
qu’eux , auflî  fujets  qu’eux  à la  mort  & à 
toutes  les  fuites  de  la  mort  : ah  ! mes  chers 
Auditeurs , c’eft  bien  alors  que  l’on  entre  en 
d’autres  difpofitions.  Dès  là  l’on  n’eft  plus  fi 
infatué  de  foi-même , parce  que  l’on  fe  connoît 
beaucoup  mieux  foi-même  ; dès  là  l’on  n’exerce 
plus  une  autorité  fi  dominante  &fi  impérieufe 
îur  ceux  que  la  naiflance  ou  que  la  fortune  a 
mis  dans  un  rang  inférieur  au  nôtre , parce 
qu’on  ne  trouve  plus  après  tout  que  d’homme 
à homme  il  y ait  tant  de  différence  j dès  là  l’on 
n’eft:  plus  fi  vif  fur  fes  droits , parce  que  l’on  ne 
voit  plus  tant  de  chofes  que  l’on  fe  croie  dues  ; 
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bs  la  l’on  ne  fe  tient  plus  fi  grièvement  offenfé 
ans  les  rencontres , & Ton  n’eft  plus  fi  ardent 
i 11  opiniâtre  à demander  des  fatisfa&ions 
>utrées  , parce  qu’on  ne  fe  figure  plus  être  fi 
fort  au  deflus  de  l’aggreffeur  ou  véritable  ou 
prétendu  , & qu’on  n’eft  plus  fi  perfuadé  qu’il 
doive  nous  relâcher  tout  & condefcendre  à 
toutes  nos  volontés  ; on  a de  la  douceur , de 
la  retenue , de  l’honnêteté , de  la  complai- 
fance  , de  la  patience  ; on  fçait  compatir , 
prévenir,  excufer,  foulager,  rendre  de  bons 
offices  & obliger.  Saints  & falutaires  effets  de 
la  penfée  de  la  mort  ; c’eft  le  remède  le  plus 
fooverain  pour  amortir  le  feu  de  nos  pallions  , 
comme  c’eft  encore  la  régie  la  plus  infaillible 
pour  conclure  sûrement  dans  nos  délibéradons  : 
vous  l’allez  voir  dans  la  fécondé  partie. 

QUelque  pénétration  que  nous  ayons,  & IT. 

de  quelque  force  d’efprit  que  nous  puif-PARli: 
irons  nous  piquer,  c’eft  un  oracle  de  la  foi,  que  • 

nos  penfées  font  timides , & nos  prévoyances 
incertaines  : Cogitationes  mortalïum  tïmïdce  , & Sap. 
incerta  providentïce  nojlra.  Nos  penfées  font 
timides , dit  faint  Auguftin , expliquant  cte 
paflage,  parce  que  fouvent  dans  les  chofes 
même  qui  regardent  le  falut,  nous  ne  fçavons 
pas  fi  nous  prenons  le  meilleur  parti , ni  même 
file  parti  que  nous  prenons  eft  abfolument  bon; 

& que  nous  n’avons  point  allez  d’évidence 
ponr  en  faire  un  difcernement  exaél , beaucoup 
moins  un  difcernement  sûr  & infaillible  ; d’où 
il  s’enfuit  que,  malgré  toutes  nos  lumières, 
nous  craignons  de  nous  y tromper , & que 
nous  avons  fujet  de  le  craindre,  puifque  la  voie 
eu  nous  nous  engageons,  quelque  droite  qu’elle 
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nous  paroifle  peut  ne  l’être  pas  en  effet;  & que 
les  vûes  courtes  &,  bornées  d’une  foible  railon 
qui  nous  fert  de  guide , n’empéchent  pas  que 
nous  ne  foyons  expofés  aux  funeftes  égaremens 
dont  faint  Paul  vouloit  nous  garantir  quand 
il  nous  avertiffoit  d’opérer  notre  falut  avec 
crainte  & avec  tremblement  : Cogitationes 
mortalium  timidtz . Comme  nos  penfées  font 
timides  , l’Ecriture  ajoûte  que  nos  prévoyances 
font  incertaines , parce  que  l’avenir  n étant 
pas  en  notre  pouvoir,  & Dieu  s’en  étant 
refervé  la  connoiflance , de  quelque  précaution 
que  nous  ufions , nous  fommes  toujours  dans 
le  doute , fi  ce  que  nous  entreprenons , quoi- 
qu’avec  des  intentions  pures  & en  apparence 
chrétiennes,  eft  bien  entrepris;  fi  nous  n’aurons 
point  lieu  un  jour  de  nous  en  repentir  , fi 
notre  confcience  ne  nous  le  reprochera  jamais, 
& ft  ce  que  nous  avons  cru  innocent  pendant 
la  vie , ne  fera  point  à la  mort  la  matière  de  nos 
regrets  & de  nos  defefpoirs.  Et  incerta  provi - 
déniiez  noflrez.  Etat  malheureux , que  le  plus 
éclairé  des  hommes  déploroit , & qu’il  regar- 
doit  comme  la  fuite  fatale  du  péché.  Il  feroit 
donc  important  de  trouver  un  moyen  qui  nous 
délivrât  de  ces  incertitudes  affligeantes , & de 
ces  craintes  fi  oppofées  à la  paix  intérieure  de 
nos  âmes  ; qui  dans  les  occasions  où  il  s’agit  de 
nos  devoirs , nous  mît  en  état  de  conclure  tou- 
jours sûrement,  & qui  dans  mille  conjonctu- 
res où  le  falut  & la  confcience  fe  trouvent 
mêlés , nous  préfervât  également  & de  l’erreur 
& du  repentir  : or  je  l'oûtiens  que  le  moyen 
pour  cela  le  plus  efficace  eft  le  louvenir  cle  la 
mort.  Pourquoi  ? le  voici  : parce  que  le  fou- 
venir  de  la  mort  eft  unç  application -vive  & 
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juchante  que  nous  nous  faifons  à nous- 
îêmes  de  la  fin  demiere , qui  doit  être  le 
>lide  fondement  de  toutes  nos  délibérations, 
c qu’il  eft  certain  qu’en  pratiquant  ce  faint 
xercice  de  fouvenir  fréquent  de  la  mort , nous 
révenons  ainfi  tous  les  remords  & tous  les 
oubles  dont  pourroient  être,  fans  cela,  fuivies 
os  réfolutions.  Dans  l’engagement  indifoen- 
îble  où  nous  fommes  de  regler  félon  Dieu 
otre  conduite,  eft-ilrien  de  plus  inftruétif, 
ien  de  plus  édifiant , & même  de  plus  confo- 
mt  pour  nous  que  ces  vérités  ? Suivez-moi, 
Pour  bien  délibérer  & pour  bien  réfoudre ,' 

. faut  toujours  avoir  devant  les  yeux  cette  fin 
lerniere , qui  eft  la  régie  de  tout , & à laquelle 
>ar  conféquent  tout  ce  que  nous  nous  propo- 
ons  dans  le  monde  doit  aboutir  comme  autant 
le  lignes  au  centre.  J’entends  par  la  fin  der- 
liere  ce  fouverain  bien , cet  unique  néceflaire, 
:e  falut  que  nous  ne  devons  jamais  perdre  de 
me , & dont  toutes  nos  aétions  doivent  avoir 
me  dépendance  effentielle  & immédiate.  C’eft 
m axiome  indubitable  dans  la  morale  chré- 
:ienne,  & un  principe  univerfellement  reconnu. 
Mais  le  moyen  d’avoir  toujours  ce  regard 
fixe  fur  un  objet  aufli  élevé  que  celui-là , & de 
pouvoir  être  affez  attentifs  fur  nous-mêmes , 
pour  obferver  dans  chaque  a&ion  de  la  vie  le 
rapport  qu’elle  a , je  ne  dis  pas  à la  fin  parti- 
culière & prochaine  qui  nous  a fait  agir , mais 
à la  fin  commune  & plus  éloignée  où  nous 
dévons  tous  afpirer  ? c’eft,  mes  chers  Auditeurss 
d’envifager  & de  prévoir  la  mort  ; la  mort 
malgré  nous-mêmes  nous  rappelle  toute  l’éter- 
nité qui  la  fuit  ; elle  la  rapproche  de  nos  yeux, 
comme  un  rayon  de  lumière , mais  un  rayon 


si  Sur  la  Pinse'e 

▼if  & perçant  qui  fe  répand  dans  nos  efprits, 
& par  là  elle  nous  découvre  tout  ce  qu’il  y 
a dans  nos  entreprifes  & dans  nos  defleins  -de 
bon  ou  de  mauvais , de  fur  ou  de  dange- 
reux , d’avantageux  ou  de  nuifible. 

En  effet , pénétré  que  je  fuis  de  cette  penfée, 
il  faut  mourir , je  commence  à juger  bien  plus 
fainement  de  toutes  chofes  ; dégagé  de  mille 
illufions  que  la  mort  & l’éternité  diflipent,  quel» 
que  occafion  qui  fe  préfente,  je  vois  bien  plus 
clairement  & bien  plus  vite  ce  c|ui  m’éloigne 
de  ma  fin  ou  qui  peut  m’aider  a y parvenir  ; 
& dès  que  je  les  vois  je  ne  balance  point  fur 
la  réfolution  que  j’ai  à former  touchant  ce  qui 
m’eft  ou  falutaire  ou  préjudiciable  dans  la  voie 
de  Dieu.  Je  dis  fans  héfiter  : ceci  m’eft  perni- 
cieux, ceci  m’eft  utile,  ceci  m’expofera,  ceci 
me  perdra.  Et  puifqu’il  m’eft  pernicieux,  je 
le  dois  donc  rejeter;  & puifqu’il  m’eft  utile , 
je  le  dois  donc  prendre  ; & puifqu’il  m’expo- 
fera, je  le  dois  donc  craindre;  & puifqu’il 
me  perdra , je  le  dois  donc  éviter.  Sans  la  vue 
de  la  mort  cette  confidération  de  ma  demiere 
fin  ne  feroit  tout  au  plus  fur  moi  qu’une 
impreflion  fuperficielle , qui  ne  m’empêcheroit 
pas  de  donner  dans  mille  écueils , & de  faire 
mille  faufles  démarches  : c’eft  ce  que  l’expé- 
rience nous  apprend  tous  les  jours.  Mais  quand 
je  médite  la  mort  & l’éternité  qui  en  eft  infé- 
parable , elle  frappe  mon  efprit  & toutes  les 
puiffances  de  mon  ame;  enforte  meme  que 
je  ne  puis  plus  me  diftraire  ni  me  détourner 
de  cette  fin  bienheureufe  à laquelle  je  fuis 
appellé,  & pour  laquelle  j’ai  été  créé;  je 
me  trouve  comme  déterminé  à la  faire  entrer 
dans  tous  les  prQjets  que  je  trace , dans  tojtf 
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es  intérêts  que  je  recherche  , dans  tous  les 
droits  que  je  pourfuis  ; & parce  que  cette  fin 
linfi  appliquée  eft  la  régie  infaillible  du  mal 
]u’il  faut  fuir,  & du  bien  qu’il  faut  embraller, 
a méditation  de  la  mort  devient  pour  moi , 
elon  l’Ecriture,  un  fonds  de  prudence  & 
d’intelligence  : Uùnam  f aperçut  6*  ïntelli gèrent , Demi! 
icnovijjlma  providerent.  s c.  31. 

Aufli,  pourquoi  les  payens  mêmes  Tren- 
doient-ils  une  efpéce  de  culte  aux  tombeaux  de 
eurs  ancêtres  ? pourquoi  y avoient-ils  recours 
:omme  à leurs  oracles  ? pourquoi  dans  les 
raités  & dans  les  négociations  importantes  y 
enoient-ils  leurs  confeils  & leurs  aflemblées  ? 

C’étoit  une  fuperftirion  ; mais  cette  fuperfti- 
ion , remarque  Clement  Alexandrin , ne  laif- 
bit  pas  d’être  fondée  fur  un  inftinéd  fecrét  de 
aifon&  de  Religion  ; car  ils  fembloient  ainfi 
.econnoître  que  leurs  confeils  ne  pouvoient 
■tre  ni  régulièrement  ni  conftamment  fages  , 
ans  le  fou  venir  & la  vue  de  la  mort,  t/eft 
)our  cela  qu’ils  ne  s’aftembloient  pas  dans  des 
ieux  de  réjouiftance , mais  dans  le  féjour  de 
’affliélion  & des  larmes  ; parce  que  c’eft  là , 

:omme  dit  Salomon  , que  l’on  eft  authenfique- 
nent  averti  de  la  fin  ae  tous  les  hommes  , &. 

>ar  conféquent  que  l’on  eft  plus  capable  de 
:oiftulter  & de  décider  : Illic  enïm  finis  cunMo-  Eccl.74 
um  admonetur  hominum.  Or  ce  que  faifoient 
es  Payens  peut  nous  fervir  de  modèle  en  le 
e édifiant  le  fanélifiant  par  la  foi. 

En.effet,  il  n’y  a point  de  jour,  mes  chers 
Auditeurs,  où  vous  ne  deviez,  pour  ainfi  dire, 
enir  confeil  avec  Dieu  & avec  vous-mêmes  ; 
antôt  pour  le  choix  de  votre  état , tantôt  pour 
s gouvernement  de  vos  familles , tantôt  pôu* 

m 
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l’ufage  de  vos  biens , tantôt  pour  la  difpofition 
de  vos  emplois , tantôt  pour  la  mefure  de  vos 
divertiffements  , tantôt  pour  l’ordre  de  vos 
dévotions  , tantôt  pour  votre  propre  conduite, 
tantôt  pour  la  conduite  de  ceux  dont  vous 
devez  répondre;  car  malheur  à nous  fi  nous 
abandonnons  tout  cela  au  hazard , & fi  nous 
agifTons  fans  régie  & fans  ptincipe.  En  vain 
dirons-nous  que  nous  n’avons  pas  eu  affez  de 
lumières  pour  trouver  là  deflus , parmi  lps 
embarras  du  fiécle,  le  point  fixe  & immobilè 
de  la  vraie  fageffe.  Abus , Chrétiens , puifque 
nous  en  avons  le  moyen  le  plus  efficace.  En 
voulez-vous  une  preuve  fenfibte  ? faites-en 
l’efTai , & jugez-en  par  vous-mêmes.  Il  s’agit 
de  choifir  un  état  de  vie;  choiftfTez-le  comme 
devant  un  jour  mourir  , & vous  verrez  fi  là 
tentation  & le  defir  de  vous  élever  vous  y fera 
prendre  un  vol  trop  haut.  11  eft  queftion  de 
régler  l’ufage  de  vos  biens  ; réglez-le  comme 
les  devant  bientôt  perdre , parce  qu’il  faudra 
bientôt  mourir , & vous  verrez  fi  l’attachement 
aux  richefles  tiendra  votre  cœur  étroitement 
reflerré  dans  les  bornes  d’une  avare  convoitffè. 
On  vous  propofè  un  intérêt,  un  gain,  un 
profit;  examinez-le  comme  étant  furs  d’en 
rendre  compte  à Dieu , & de  mourir , & vous 
verrez  fi  les  maximes  du  monde  vous  y feront 
rien  hazarder  contre  les  loix  de  la  confidence. 
Vous  êtes  embarqué  dans  une  affaire,  vous  avez 
un  différent  à terminer;  vuidez  l’un  & l’autre 
comme  vous  voudriez  l’avoir  fait  s’il  falloit 
maintenant  mourir,  & vous  verrez  fi  l’entê- 
rement  ou  l’orgueil  vous  fera  oublier  les  loix 
de  la  juftice  & manquer  aux  devoirs  de  la  cha- 
rité. Non,  Chrétiens,  il  n’y  aura  plus  rien  à 

craindre 
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braîndre  pour  vous.  La  feule  penfée  que  vous 
4evez  mourir , corrigera  vos  erreurs , détruira 
vos  préjugés,  arrêtera  vospfécipitations,  fer- 
vira  de  frein  à vos  empreflemens  Si.  de  contre- 
poids à vos  légèretés.  Et  n’eft-ce  pas  ce  qui , 
de  tout  tems , a conduit  les  Saints  dans  les 
voies  droites  qu’ils  ont  tenues , fans  s’égarer  & 
fans  tomber  ? n’eft-ce  pas  ce  qui  leur  a fait 
prendre  fi  fouvent  des  résolutions  que  le  monde 
condamnoit  de  folie , mais  que  leur  infpiroit 
la  plus  haute  fagefïe  de  l’Evangile  ? n’eft-ce 
pas  ce  qui  les  a portés  à embraifer  des  voca- 
tions pénibles  , humiliantes , contraires  à toutes 
les  inclinations  de  la  nature  , & où  la  feule 
grâce  de  Dieu  les  pouvoit  foûtenir  ? Les  routes 
cju’ils  dévoient  fuivre  pour  ne  fe  pas  perdre  , 
etoient  autant  de  fecrets  de  prédeftination  ; 
«nais  ces  fecrets , autrement  impénétrables  , fe 
développoient  fenfiblement  à leurs  yeux  dès 
qu’ils  regardoient  la  mort.  Il  y avoit  des  dan- 
gers & des  pièges  dans  le  chemin  où  ils  mar- 
choient , puifqu’il  y en  a par- tout  ; mais  la 
vue  de  la  mort  les  préfervoit  de  tous  les  pièges 
& de  tous  les  dangers  ; & il  ne  tient  qu’à  vous 
& à moi  d’en  tirer  le  même  avantage. 

Si  donc  nous  n’avons  pas  allez  de  difcerne- 
mentpour  nous  bien  conduire,  &fi,  manque 
de  connoiflance , nous  faifoos  des  fautes  irrépa- 
rables; fi  nous  nous  engageons  témérairement , 
fi  nous  choififlbns  des  états  où  Dieu  ne  nous  a 
point  appellés,  & où  il  nous  prive  de  mille 
grâces  qu’il  vouloit  nous  donner  ailleurs  ; fi 
nous  prenons  des  emplois  à quoi  nous  ne  fom- 
mes  pas  propres  & où  notre  incapacité  nous 
fait  commettre  des  péchés  fans  nombre  ; fi  nous 
contractons  des  alliances  qui  ne  produifent  que 
Carême,  Tome  I,  B 
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des  chagrins,  que  des  amertumes,  que  des 

f guerres  inteftines , que  des  divorces  Icanda- 
eux  ; fi  nous  nous  jettons  dans  des  intrigues  qui 
nous  attirent  de  triftes  revers  , & dont  le  fuc- 
cès  ne  tourne  qu’à  notre  contufion  & à notre 
ruine  ; fi  nous  entrons  en  des  fociétés  , en  des 
partis , en  des  négoces  qui  intéreffent  la  con- 
fidence & oii  le  fialut  nous  devient  comme  im- 
poffible  ; ( car  vous  fçavez  combien  ce  cjue  je 
dis  eft ordinaire , & Dieufiçait  combien  d âmes 
feront  éternellement  malheureufies  pour  s’être 
livrées  de  la  forte  elles  - mêmes  fans  réflexion 
& fans  difcrétion:  ) fi , dis-je  , tout  cela  nous 
arrive , ne  l’imputçns  point  à Dieu  , Chré- 
tiens, ne  l’imputons  pas  même  à notre  mifiere  ; 
Dieu  y avoit  pourvu  , & malgré  notre  mifiere 
le  fiouvenir  de  la  mort  pouvoit  & devoit  nous 
mettre  à couvert.  Mais  n’en  accufons  que 
notre  infidélité , qui  nous  fait  éloigner  de  nous 
ce  fiouvenir  fi  néceffaire  , comme  un  objet 
fâcheux  & défiagréable  , & qui , par  une  fuite 
inévitable , nous  expofie  à tous  les  égarements 
où  nous  nous  laiflons  entraîner. 

De  là  vient  un  autre  avantage  , qui  eft 
comme  une  confiéquence  du  premier  ; car  pour 
délibérer  fiagement,il  faut  prévenir  les  inquiétu- 
des, beaucoup  plus  les  repentirs  & les  defefpoirs 
dont  nos  réfolutions  pourroient  être  fiuivies  , 
puifque,  comme  dit  Saint  Bernard,  ce  qui 
doit  être  le  fiujet  d’un  repentir,  ne  peut  être  le 
confieil  d’un  homme  fienfié.  Or  d’où  peut  venir 
un  effet  aufli  avantageux  que  celui-là  ? qui  peut 
nous  mettre  en  état  de  dire,  fi  nous  voulons, 
à chaque  moment:  je  prends  un  parti  dont  je 
ne  me  repentirai  jamais;  ce  que  je  fais  , je  me 
fiçaurai  éternellement  bon  gré  de  l’avoir  fait  5' 
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qui  le  peut , Chrétiens  ? l’ufage  fréquent  de 
ce  que  ]’appelle  la  fcience  pratique  de  la  mort: 
pourquoi  r excellente  raifon  de  Saint  Auguftin  ; 
parce  que  la  mort  ; dit  ce  faint  Do&eur , étant 
le  terme  où  aboutirent  tous  les  defleins  des 
hommes,  c’eft  là  même  que  naiflent  leurs 
repentirs  les  plus  douloureux.  Mais  le  fecret  de 
les  prévenir , c’eft  de  prévenir  , autant  qu’il  eft 
poflible  le  moment  de  la  mort.  Et  comment  ? 
enfe  demandant  à foi  - même  : quel  fentiment 
aurai-je  à la  mort  de  ce  que  j’entreprends  au- 
jourd’hui ? ce  que  je  vais  faire  me  troublera-t-il 
alors  ? me  confolera-t-il  ? me  donnera-t-il  de 
la  confiance  ? me  caufera-t-il  des  regrets  ? l’ap- 
prouverai-je  ? le  condamnerai-je?  Car  pour 
chacune  de  ces  queftions  nous  avons  dans 
nous-mêmes  une  réponfe  générale,  mais  déci- 
five , fur  laquelle  nous  pouvons  faire  fonds  ; & 
cette  réponle , pour  appliquer  ici  la  parole  du 
grand  Apôtre , c’eft  la  reponfe  de  la  mort  : 

Et  ipjî  in  nobis  refponfum  mords  habemus.  Tan-  2'  ^or‘ 
dis  que  nous  raifonnons  félon  les  principes  de  x« 
la  vie  , les  réponfes  que  nous  nous  rendons  à 
nous-mêmes , nous  entretiennent  dans  un  dérè- 
glement de  conduite  , qui  fait  que  nous  nous 
repentons  maintenant  de  ce  qui  devroit  nous 
confoler,  & que  nous  nous  applaudiftons  de  ce 
qui  devroit  nous  affliger  : mais  la  penfée  de  la 
mort  par  une  vertu  toute  contraire,  & que  l’ex- 
périence nous  fait  fentir,  redrefte,  fi  je  puis  ainft 
parler,  tous  ces  fentimens;  elle  ne  nous  donne 
de  joie  que  pour  ce  qui  doit  être  le  vrai  fujet 
de  notre  joie , & ce  qui  le  fera  toujours  ; elle 
ne  nous  donne  de  douleur  & de  repentir  que 
pour  ce  qui  doit  être  le  vrai  fujet  de  notre 
repentir  &.  de  notre  douleur,  6c  ce  qui  ne  le  lera 
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plus  à la  mort  après  l’avoir  été  dans  la  vie.  Erti 
nous  attachant  à la  vie , nous  ne  concevons 
que  des  repentirs  paflagers  & variables , qui 
nous  font  aujourd’hui  condamner  ce  que  de- 
main nous  approuverons  ; d’où  vient  que  nos 
repentirs  même  ne  peuvent  former  en  nous 
çette  conduite  uniforme  , qui  eft  le  caraélere 
dô.  la  prudence  chrétienne.  Mais  quand  nous 
méditons  la  mort , nous  la  prévoyons,  & en  la 
prévoyant  nous  prévenons  des  repentirs  éter- 
nels, x^ont  l’horreur  toujours  la  même,  non 
feulement  eft  fuffilante , mais  toute  puiflante 
pour  arrêter  les  faillies  de  notre  efprit  , & 
pour  empêcftier  que  la  cupidité  ne  l’aveugle  , 
& qu’elle  ne  l’emporte.  Or  c’eft  bien  ici  que 
la  prudence  des  juftes  triomphe  de  la  témérité 
des  impies.  Car  enfin,  mon  frere , dirois-je 
avec  Saint  Jerome  à un  libertin  du  fiécle  , 
quelque  endurci  que  vous  foyez  dans  votre 
pèche , quelque  tranquille  que  vous  affettiez 
de  paroître  en  le  commettant , quelque  force 
d’efprit  que  vous  marquiez  lorfqu’il  faut  vous 
' y réfoudre , votre  malheur  eft  de  ne  pouvoir 
faire  un  retour  fur  vous-même,  fans  porter  déjà 
contre  vo,us-même  ce  trifte  arrêt  : je  vais  faire 
un  pas  qui  me  jettera  dans  le  plus  cruel  defer- 
poir,  du  moins  à la  mort , & que  je  voudrois 
alors  réparer  par  le  facrifice  de  mille  vies. 

Jefçais,  qu’autant  qu’il  eft  en  vous,  vous 
étouffez  ce  (entiment  ; mais  je  fçais  auflx  qu’il 
n’eft  pas  toujours  en  votre  pouvoir  de  vous  en 
défaire  ; je  fçais  que  cette  reflexion  fe  préfente 
à vous  malgré  vous , lors  même  que  vous  faites 
plus  d’efforts  pour  l’éloigner  de  vous  ; je  fçais 

Su’elle  vient  jufqu’au  milieu  de  vos  plai- 
rs  p parmi  les  divertiffemens  & les  joies  du 
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monde , dans  les  moments  les  plus  heureux  en 
apparence  , vous  faifir,  vous  troubler  ; & qu’au 
fond  de  l’ame  elle  vous  fait  bien  payer  avec 
ufure  cette  fauffe  tranquillité  qui  ne  confifte 
que  dans  des  dehors  trompeurs  : mais  moi  qui 
veux  me  garantir  de  ces  allarmes  & de  ces  agi- 
tations fecrettes , que  fais-je  ? j’aime  à m’occu- 
per du  fbuvenir  de  la  mort,  afin  qu’un  remords 
piquant  & importun  ne  l’excite  pas  dans  moi 
contre  moi.  Je  préviens  par  la  penfée  tous  les 
repentirs  de  la  mort , & au  lieu  de  les  réferver 
à cette  derniere  heure  , je  me  les  rends  utiles 
pour  l’heure  préfente , j’en  veux  être  touché 
maintenant,  afin  qu’ils  ne  me  défefperent  pas 
à la  mort  ; c’eft-à-dire , je  veux  maintenant 
me  remplir  de  cette  idée  : que  je  me  repenti- 
rois;  afin  de  ne  me  repentir  jamais.  Je  dis 
comme  le  Prophète  royal  : Circumdederunt  me  Pf-  * 7 • 
dolores  mortis  : les  douleurs  de  la  mort , fes  re- 
grets, fes  defefpoirs  m’ont  inverti,  m’ont  aflïégé 
de  toutes  parts , & bien  loin  de  m’en  défendre, 
j’en  fais  mon  bonheur  & ma  sûreté  ; car  qu’y 
a-t-il  de  plus  de  defirable  pour  moi , que  d’avoir 
en  moi  ce  qui  me  répond  de  moi-même,  ce  qui 
me  fert  à régler  toutes  mes  démarches,  à mefu- 
rer  tous  mes  pas , à en  découvrir  les  fuites  fa- 
cheufes , & à les  éviter  ? Avec  cela  que  puis-je 
craindre  ? ou  avec  cela  que  ne  puis-je  pas  en- 
treprendre ? Penfée  de  la  mort,  remede  le  plus 
fouverain  pour  amortir  le  feu  de  nos  partions , 
réglé  la  plus  infaillible  pour  conclure  furement 
dans  nos  délibérations  ; enfin  motif  le  plus 
efficace  pour  nous  infpirer  une  fainte  ferveur 
dans  nos  actions  : c’ert  la  troifieme  Partie. 
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/'"''’Eft  de  la  ferveur  de  nos  aftions  que  dé— 
111.  pend  la  fainteté  de  notre  vie , & c’eft  la 

Fart.  fainteté  de  notre  vie  qui  doit  rendre  devant 
Dieu  notre  mort  précieufe:Voilà,dit  S.  Chry— 
foftome , l’ordre  naturel  que  Dieu  a établi  pour 
fes  élus , & dont  on  peut  dire  que  fa  Providence 
ne  peut  pas  même  nous  difpenfer  ; ce  qui 
déconcerte  , ou  plutôt  ce  qui  renverfe  ce  bel 
ordre  , c’eft  un  fonds  de  lâcheté  & de  tiédeur  : 
tiédeur  fi  hautement  réprouvée  de  Dieu  dans 
l’Ecriture  , tiédeur  qui  corrompt  nos  meilleu- 
res aéfions,  je  dis  celles  à quoi  la  Religion  & le 
Chriftianifmenousengagent  par  devoir;enforte 
que  toutes  bonnes  qu’elles  font  en  elles- mêmes, 
notre  vie,  bien  loin  d’en  être  fanélifiée  , n’en 
devient  fouvent  que  plus  imparfaite,  &.même 
que  plus  criminelle , & fe  termine  enfin  à 
une  mort  qui  nous  doit  faire  trembler , fi  l’on 
en  juge  dans  les  vues  de  Dieu  & par  l’extrême 
rigueur  de  fa  fouveraine  juftice.  Il  s’agit  , 
Chrétiens , de  combattre  cette  lâcheté  , qui 
fans  autre  defordre  qu’elle-même,  eft  feule 
capable  de  nousperdre;  il  s’agit  de  lafurmonter, 
& c’eft  ce  que  le  fils  de  Dieu  a voulu  particu- 
lièrement nous  apprendre  , & à quoi , fi  nous 
y prenons  bien  garde,  il  a , ce  femble,  réduit 
tout  fon  Evangile  : car  qu^eft  venu  faire  fur  la 
terre  ce  Dieu  Sauveur  ? il  eft  venu  répandre 
dans  le  cœur  des  hommes  le  feu  de  la  charité 
Luc. 12.  & le  zele  des  bonnes  œuvres  : Ignem  vent  mit- 
tere  interram.  Telle  eft  la  fin  de  fa  million  : 
or  de  tous  les  motifs  qu’il  pouvoit  nous  pro- 
pofer,  & qu’il  nous  a en  effet  propofés,  pour 
exciter  cette  ferveur  & pour  allumer  ce  feu 
célefte , les  deux  plus  puifians  font  fans  doute 
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la  proximité  de  la  mort  & l’incertitude  de  la 
mort.  Proximité  de  la  mort , qu’il  s’eft  efforcé, 

Four  ainff  dire  , de  nous  faire  fentir  , comme 
aiguillon  le  plus  vif  & le  plus  capable  de 
nous  piquer.  Incertitude  de  lajnort,  qu’il  nous 
a tant  de  fois  repréfenté  comme  le  fujet  de 
notre  vigilance  & d’une  continuelle  attention  : 
deux  motifs  où  ce  divin  Maître  a rapporté  tou- 
tes fes  adorables  inftruétions , & où  nous  trou- 
vons de  quoi  réveiller  toute  notre  ardeur  , & 
de  quoi  nous  animer  à faire  tout  le  bien  que 
fa  grâce  nous  infpire. 

Oui , Chrétiens , il  faut  travailler , & tra- 
vailler avec  cette  ferveur  d’efprit  qui  doit 
être  l’ame  de  toutes  nos  attions , parce  que  nous 
approchons  de  notre  terme  : premier  motif  qui 
confond  notre  lâcheté.  Marchez  , difoit  le  Sau- 
veur du  monde , tandis  que  la  lumière  vous 
éclaire  : pourquoi  ? parce  que  la  nuit  vient  où 
perfonne  ne  peut  plus  agir.  Veillez  : pourquoi  ? 
parce  que  le  Fils  de  l’homme  que  vous  atten- 
dez eft  déjà  à la  porte.  Négociez,  & faites 
profiter  les  talens  que  vous  avez  en  main  : 
pourquoi/  parce  que  le  maître  qui  vous  les  a 
confies  eft  fur  le  point  de  revenir  & de  vous 
en  demander  compte.  Tenez  vos  lampes  allu- 
mées: pourquoi  ? parce  que  voici  l’Epoux  qui 
arrive.  Hâtez- vous  de  porter  des  fruits  : pour- 
quoi ? parce  que  c’eft  bientôt  le  tems  de  la  ré- 
colte. Que  vouloitj-il  nous  faire  entendre  par 
là  ? Ah  ! Chrétiens , ces  paroles  toutes  myfté- 
rieufes  qu’elles  font , s’expliquent  allez  d’elies- 
mêmes  , & nous  font  connoitre  malgré  nous 
notre  folie  , lorfque  nous  propofant  la  mort 
dans  ùn  éloignement  imaginaire  , quoique  , 
félon  le  terme  de  l’Ecriture,  il  n’y  ait  qu’un 
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point  entre  elle  & nous,  nous  croyons  avoir 
droit  de  nous  relâcher  dans  la  pratique  de  nos 
devoirs;  car  tel  eft  notre  aveuglement,  & voilà 
l’erreur  dont  Jefus-Chrift  nous  veut  détrom- 
per. Cette  marche  qu’il  nous  ordonne , n’efl 
rien  autre  choie  que  1 avancement  & le  progrès 
dans  le  chemin  du  falut  : Ambulate  ; cette 
veille, que  l’attention  fur  nous-mêmes  : Vigilate  ; 
ce  négoce , que  le  bon  ufage  du  tems  : A ’ego- 
tiamini  ; ces  lampes  allumées  , que  l’édifica- 
tion d’une  vie  exemplaire  : Lucent  lux  vejlra 
coram  hominibus  ; ces  fruits , que  les  œuvres 
de  pénitence  & de  fanébfication  : Facile  frutfus 
dignos  pcemtenthz  ; & ce  jour  de  la  récolte  , ce 
retour  du  maître , cette  arrivée  de  l’époux, cette 
nuit  qui  vient , n’étoient  dans  le  langage  ordi- 
naire du  Fils  de  Dieu  que  les  fymboles,  mais 
les  fymboles  naturels  d’une  mort  prochaine; 
comme  fi  Jefus-Chrift  nous  eût  déclaré  que 
fafageffe,  toute  infinie  qu’elle  eft , ne  luifour- 
nifloit  rien  de  plus  propre  à nous  embrafer  d’un 
faint  zele  & à nous  retirer  d’une  vie  tiède  & 
languiffante , que  la  proximité  de  la  mort. 

En  effet , Chrétiens , quand  nous  aurions  à 
vivre  des  fiecles  entiers , & que  Dieu  par  une 
conduite  ou  de  févérité  ou  de  bonté;  nous 
laifferoit  fur  la  terre  aufli  long -tems  que  ces 
premiers  Patriarches  fondateurs  du  monde  ; 
nous  aurions  encore  mille  raifons  de  nous 
reprocher  nos  relâchemens.  Quelque  éloignée 
que  fût  la  mort , chacune  de  nos  aéfions  fe  rap- 
portant toujours  à l’éternité,  étant  toujours  la 
matière  du  jugement  de  Dieu  , pouvant  tou-  * • 
jours  nous  mériter  une  gloire  immortelle , il 
feroit  toujours  jufte  qu’elle  fut  faite  d’une  ma- 
nière digne  de  Dieu,  puifque  Dieu  doit  toujours 
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Stre fervi  en  Dieu  : il  feroit  toujours  jufte  qu’elle 
fût  faite  d’une  manière  digne  de  la  récompenfe 
que  nous  attendons  de  Dieu  ; & malheur  à 
nous,  fi  nous  abufions,  alors  même  ; d’un  tems  fi 
cher  ; & fi  nous  faifions , comme  parle  l’Ecri- 
ture, l’œuvre  du  Seigneur  négligemment.  Mais 
être  à la  veille  de  paroître  devant  Dieu , & de- 
meurer tranquille  dans  une  vie  négligente , tou- 
cher de  près  au  terme  où  l’on  ne  peut  plus  rien 
faire  , & ne  pas  redoubler  fes  foins  par  une  vie 
plus  agiflante  ; avoir  déjà  la  mort  a fes  côtés, 
mourir  comme  l’Apôtre  à chaque  moment  , 
Quotidiè  morior  , & ne  s’empreffer  pas  d’arri-  Cori 
ver  à la  fainteté  par  la  voie  courte  oi  abrégée  * f, 
d’une  vie  fervente  ; il  n’y  a , mes  chers  Audi- 
teurs , ou  qu’une  ftupidité  grofliere , ou  qu’une 
infidélité  confommée , au  moins  commencée  , 
qui  puiffe  aller  jufques-là  ; c'eft  néanmoins 
notre  état  & l’état  le  plus  déplorable.  Ah  ! Chré- 
tiens , Jefus-Chrift  nous  dit  en  termes  exprès  : 
Ecccvenio  cito  , me  voici , j’arrive,  mer  ces  me  a Apoel 
mecumejl  , j’ai  ma  récompenfe  avec  moi,  pour  22. 
donner  à chacun  félon  fes  œuvres.  Pefez  bien 
ces  paroles;  il  ne  dit  pas  je  viendrai , ni  je  me 
difpofe  à venir  , mais  il  dit , je  viens  : Ecce 
venio ; Et,  je  viens  bientôt  : Ecce  ventocitb.  Hâ- 
tez-vous donc , conclut  le  Seigneur,  en  s’adref- 
fant  à une  ame  parefleufe  & lente  ; chargez- 
vous  de  dépouilles  ; faites-vous  un  riche  butin 
de  tant  d’aétions  vertueufes  que  vous  omet- 
tez, que  vous  négligez,  & dont  vous  perdez 
le  mérite  : Accéléra  fpolia  detrahere,fejlina pra~ 
dan.  Dieu , dis-je , dans  l’un  & dans  l’autre 
teftament,  par  lui-même,  par  fes  Prophètes, 
par  fes  Prêtres  , nous  parle-  de  la  forte  , nous 
preffe  de  la  forte  ; & toujours  infenfibles  aux 
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avertiffemeiis  qu’il  vous  donne  & qu’il  vous 
fait  donner,  vous  demeurez  dans  le  même 
afloupiflement  & dans  la  même  langueur  : 
pourquoi  ? parce  que  vous  n’avez  jamais  bien 
confidéré  la  brièveté  de  votre  vie. 

Car  enfin , fi  vous  & moi , mes  freres,  nous 
étions  bien  convaincus  qu’il  ne  nous  refte  plus 
que  fort  peu  de  jours;  fi  nous  nous  difions 
fouvent  avec  S.  Paul , mais  enforte  que  nous 
2.  Tint,  fuflions  bien  remplis  de  cette  penfée:  Egoenim 
4.  jam  delibor  , & tempus  refolutionis  mctz  injlat  ; 

je  fuis  comme  une  vi&ime  qui  va  être  immo- 
lée , & qui  a reçu  l’afperfion  pour  le  facrifice  ; 
le  tems  de  ma  derniere  diflolution  approche, 
& il  mefemble  que  j’y  fuis  déjà:  fi  par  le  mi- 
nificre  d’un  Ange,  Dieu  nous  annonçoit  que 
ce  fera  pour  demain , que  ferions-nous?  ou  plu- 
tôt que  ne  ferions-nous  pas  ? Cette  feule  idée 
que  je  vous  propofe , & qui  n’eft  après  tout 
qu’une  fuppofition , toute  pure  fuppofition 
qu’elle  eft , a néanmoins  au  moment  que  je 
vous  parle , je  ne  fçai  quoi  qui  nous  touche,  qui 
nous  frappe , qui  nous  anime  ; nous  ferions  tout, 
& en  faifant  tout , nous  gémirions  encore  d’en 
faire  trop  peu  ; bien  loin  de  nous  rallentir,  nous 
nous  porterions  à des  e*ccès  qu’il  faudroit  mo- 
dérer. Ni  divertifiement , ni  plaifirs , ni  jeu  qui 
nous  diflïpât  ; ni  fpe&acle , ni  compagnie  , ni 
aflemblée  qui  nous  attirât  ; ni  efpérance , ni 
intérêt  qui  nous  engageât  ; ni  paffion , ni  liai- 
fon , ni  attachement  qui  nous  arrêtât.  Tout 
recueillis  & comme  tout  abîmés  dans  nous- 
mêmes  , ou  pour  mieux  dire  , tout  recueillis  ÔC 
comme  tout  abîmés  en  Dieu  , morts  au  monde 
& à tous  fes  biens , à toutes  les  vanités , à 
tous  les  amufemens  du  monde , nous  n’aurions 
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plus  de  penfées  que  pour  Dieu  , plus  de  defirs 
que  pour  Dieu , plus  de  vie  que  pour  Dieu;  pas 
un  moment  qui  ne  lui  fut  coniacré , pas  une 
aétion  qui  ne  fut  fancfifiée  par  le  mérite  de  la 
plus  pure  & de  la  plus  fervente  charité  : & 
comme  il  arrive  qu’un  élément , àmefure  qu’il 
retourne  vers  fon  centre,  s’y  porte  avec  un  mou- 
vement plus  rapide;ainfi,plus  nous  avancerions 
vers  notre  terme  , plus  nous  Ternirions  croître 
notre  a&ivité  & notre  zele.  C’eft  le  miracle 
vifible  que  la  préfence  de  la  mort  opéreroit  : or 
pourquoi  ne  l’opére-t-elle  pas  dès  maintenant  ? 
Jefus-Chrift  ne  s’efl-il  pas  expliqué  en  des  ter- 
mes allez  précis  ? & la  parole  de  Dieu  a-t-elle 
moins  d’efficace  que  la  parole  d’un  Ange  ? 

Voulez- vous  fçavoir , Chrétiens,  comment 
parle  & fur-tout  comment  agit  un  homme  qui 
envifage  la  mort  de  près,  & qui  en  fait  le  fujet 
de  fes  réflexions  ? Ecoutez  le  faint  Roi  Eze- 
chias,  & formez- vous  fur  cet  exemple. J’ai  dit, 
s’écrioit-il  profondément  humilié  devant  Dieu, 
j’ai  dit  aü  milieu  de  ma  courfe  ; je  m’en  vais 
aux  portes  de  l’enfer  , c’eft-à-dire , félon  le 
langage  du  S.  Efprit , aux  portes  de  la  mort  : 

Ego  i iixi  in  dimidio  dierum  meorum  : vadarn  ad  jra't 
portas  inferi  : j’ai  fupputé  le  nombre  de  mes 
années  : Quajîvi  repduum  annorum  meorum  : * 

& j’ai  reconnu  que  je  devois  dans  peu  quitter  Ibidem, 
cette  demeure  terreftre  , pour  être  transféré 
ailleurs , comme  l’on  transporte  la  tente  d’un 
berger  d’ün  champ  à un  autre  : Generatio  mea  Ibidem  ', 
ablata  efl  à me  , quafi  tqbernaculum  pajîorum  ; 
que  par  une  deftinée  à laquelle  je  fuis  forcé  de 
me  foumettre  , le  fil  de  mes  jours  alloit  être 
coupé  comme  une  toile  à demi  tiflue  : Pracifa  Ibidemi 
ejlyelut  à texente  vit  a mea ; que  du  matin  au 

B vj 
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foir  ce  feroit  fait  de  moi , & que  mon  arrêt 
ayant  été  prononcé  dans  le  confeil  de  Dieu  , 
l’exécution  n’en  pouvoit  plus  être  long-tems 
Ibidem . retardée  : De  mnne  ufque  ad  vefperam  finies  me . 
Ür  ces  principes  ainü  établis  ( carc’étoitlà  en 
effet , remarque  S.  Ambroife , comme  autant 
de  principes  qu’il  pofoit  ) quelles  conféquences 
en  tiroit  - il  ? quelles  conclufions  pratiques  pour 
la  réformation  de  fa  vie  ? Elles  font  admirables, 

& je  ne  puis  vous  donner  un  plus  beau  modèle.. 
Ah  ! Seigneur , pourfuivoit  le  faint  Roi , c’eft: 
donc  pour  cela  que  je  poufferai  fans  ceffe  des. 
cris  vers  vous , comme  le  petit  d’une  hirondelle 
'Ibidem,  qui  demande  la  pâture  ; Sicut  pullus  hirundinisy 
fie  clamabo  ; voilà  la  ferveur  de  fà  priere- 
C’eft  pour  cela  que  je  gémirai  comme  la 
' _ colombe,  & que  je  m’appliquerai  jour  & nuit 

Ibidem,  à méditer  la  profondeur  de  vos  jugemenstMe^i'  . 
tabor  ut  columba  ; voilà  la  ferveur  de  fa  mé- 
ditation. C’eft  pour  cela  que  mes  yeux  fe  font 
affoihlis  à force  de  regarder  en  haut,  d’où  j’at- 
tendois  tout  mon  fecours  , & où  je  cherchois 
'Ibidem,  mon  unique  bien  : Attenuati  fiunt  oculi  mei 
fufpicientes  in  excelfum  : voilà  la  ferveur  de  fa 
confiance.  C’eft  pour  cela  que  je  réfifte  aux  plus 
violentes  tentations  qui  m’attaquent , & que 
pour  n’y  pas  fuccomber  , inftruit  que  je  fuis 
de  la  force  de  votre  grâce , je  vous  prie  de  com- 
' Ibidem.  battre  & de  répondre  pour  moi:  Domine  vint 
patior , refpoade pro  me}  voilà  la  ferveur  de  fa 
foi.  C’eft  pour  cela  que  je  repafferai  devant 
vous  toutes  les  années  de  ma  vie  dans  l’amer- 
Ibidem  tume  mcm  ame  : blecogitabo  tibi  omnes  annos 
meos  in  amaritudine  animes  meee  : voilà  la  fer- 
veur de  fa  pénitence  ; car , je  fçais,  o mon  Dieu, 
ajoutoit-il , que  ce  n’eft  ai  l’enfer  si  la  mort 
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fcfuî  célèbrent  vos  louanges  : Quia  non  infernus  Ibidem 
confitebitur  tibi , neque  mors  laudabit  te\  c’eft- 
à-dire, -félon  l’explication  de  Saint  Jerome , je 
fçais  que  ce  ne  font  pas  les  mourans  qui  vous 
glorifient , ni  qui  font  en  état  de  vous  glorifier 
par  les  œuvres  ; & qui  donc  ? ceux  qui  vivent. 
Seigneur  , mais  qui  vivent  aufli  perfuadés 
que  moi  qu’ils  doivent  bientôt  mourir;  mais 
qui  vivent  déterminés  comme  moi  à faire  de 
cette  perfuafion  la  réglé  de  toutes  leurs  aô ions  r 
Vive  ns,  vivent,  ipfe  confitebitur  tibi , fient  6*  ego  Ibidem^ 
hodiè.  Ainfi  parloit  ce  religieux  Monarque  ; & 
de  là  , Chrétiens , nous  apprenons  cette  mé- 
thode fi  folide , fi  connue  des  Saints  ; fi  peu 
pratiquée  parmi  nous,  mais  fi  praticable  néan- 
moins , & d’où  dépend  la  fané!  ifieation  de  notre 
vie  ; fçavoir  , de  faire  toutes  nos  aéfions 
comme  fi  chacune  étoit  la  demiere , & devoir 
être  fuivie  de  la  mort  ; prier  comme  jeprierois 
à la  mort  ; examiner  ma  confcience  comme  je 
l’examinerois  à la  mort  ; pleurer  mon  péché 
comme  je  le  pleurerois  à la  mort;  le  confefler 
comme  je  le  confefferois  à la  mort  ; recevoir 
k Sacrement  de  Jefus  - Chrift  comme  je  le 
tecevroîs  à la  mort  : voilà  de  quoi  corriger 
toutes  nos  tiédeurs  & toutes  nos  lâchetés , de 
quoi  vivifier  toutes  nos  œuvres  par  le  fouvenir 
même  de  la  mort  & de  fà  proximité. 

Mais  il  m’eft  incertain  fi  la  mort  eft  proche 
®u  fi  elle  eft  encore  éloignée  de  moi  : je  le  veux", 
mon  cher  Auditeur  ; que  concluez-vous  de  là 
Parce  qu’il  eft  incertain  quand  & quel  jour 
vous  mourrez , en  devez- vous  être  moins  actif, 
moins  vigilant , moins  fervent  dans  Fobferva- 
tioty  de  vos  devoirs  ?'  & cette  incertitude  qui 
peut-être  vous  fert  de  ►prétexte  pour  juftifier 


Digitizeé-by  Go< 


Maith. 

*S- 


r^Ugu/l. 


38  Sur  la  Pensï'e 

vos  négligences , n’eft  pas  au  contraire  une 
nouvelle  raifon  pour  les  condamner?car  pour- 
quoi le  Sauveur  du  monde  nous  ordonne-t-il  de 
veiller?ce  n’eft  pas  feulement  parce  que  lamort 
elf  prochaine , mais  parce  qu’elle  eft  incertaine, 
c’elt-à-dire  , parce  que  nous  n’en  fçavons  ni  le 
jour  ni  l’heure  : Quia  nefciiis  diem,neque  horam » 
Ah  ! Chrétiens , J.  Chrift  fans  doute  auroitbien 
mal  raifonné,  fi  l’incertitude  de  la  mort  autori- 
foit  en  aucune  forte  nos  lâchetés  & nos  tié- 
deurs ; mais  c’eft  ici  que  S.  Auguftin  a admiré 
la  làgeffe  de  Dieu  qui  nous  a caché  le  jour  de 
notre  mort , pour  nous  faire  employer  utile- 
ment & faintement  tous  les  jours  de  notre  vie  : 
Latet  ultimus  dits , ut  obftrventur  omnes  dits. 

En  effet , fi  nous  connoiffïons  précifément  le 
jour  & l’heure  où  nous  mourrons,  plus  de  péni- 
tence dans  la  vie,  plus  d’exercice  de  piété  : tout 
feroit  remis  à la  derniere  année,  & dans  la  der- 
nière année  au  dernier  mois  , & dans  le  dernier 
mois  à la  derniere  femaine , & dans  la  derniere 
femaine  au  dernier  jour , & dans  le  dernier 
jour  à la  derniere  heure  , ou  même  au  dernier 
moment  : & de  là  plus  de  falut  ; pourquoi?  parce 

3ue  le  moment  de  la  mort  n’eft  ni  le  tems 
es  bonnes  œuvres  ni  le  tems  de  la  pénitence , 
& qu’on  ne  peut  néanmoins  fe  fauver  que  par 
la  pénitence  & les  bonnes  œuvres.  Mais  que 
fait  Dieu  ? par  une  conduite  également  fage  & 
miféricordieufe  il  nous  tient  dans  une  incerti- 
tude abfolue  touchant  ce  dernier  moment,  afin 
que  nous  nous  tenions  nous-mêmes  en  garde  à 
tous  les  momens  ; car  quelle  penfée  eft  plus 
capable  de  nous  renouveller  fans  ceffe  en  efprit 
que  celle-ci  : peut-être  ce  jour  fera-t-il  le  der- 
nier de  mes  jours  ; peut-être  après  cette  confeft 
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fion , peut-être  après  cette  communion , peut- 
être  après  cette  prédication  , peut  - être  après 
cette  converfation  , peut-être  après  cette  occu- 
pation , Ta  mort , tout-à-coup , viendra-t-elle 
m’enlever  du  monde  , pour  me  tranfporter  de- 
vant le  Tribunal  de  Dieu  ? quand  on  porte  par 
tout  cette  idée  , & que  par  tout  on  la  conferve 
fortement  imprimée  dans  fon  fouvenir  ; bien 
loin  de  fe  relâcher  & de  fe  laifler  abattre  , il 
n’y  a plus  rien  qui  arrête , plus  rien  qui  étonne, 

5 dus  rien  que  l’on  n’entreprenne  , que  l’on  ne 
outienne  , à quoi  l’on  ne  parvienne;on  devient 
( belle  peinture  d’une  vie  fervente,  que  l’Apôtre 
lui-même  nous  a -tracée , ) on  devient  laborieux  ( 

& appliqué,  Sollicitudine  nonpigri  ; prompt  & Rom*. 
ardent,  Spiritu ferventes', infatigable  danslefer-  12. 
vice  du  Seigneur,  Domino  fervientes', détaché  du  Ibid. 
monde  , &.  uniquement  attentif  aux  chofes  du 
Ciel,  Spe  gaudentes',  patient  dans  les  piaux  , In  Ibid ■ 

tribulatione  patientes', adonné  à l’oraifon , Ora- 
tioni  injlantes  ; charitable  envers  fes  freres  , & 
toujours  prêt  à exercer  la  miféricorde,  NeceJJi- 
tatïbus  Santtorum  communicantes  , hofpitalitem 
f estantes  ; également  fidèle  à tout  ce  que  l’on 
doit  à Dieu  , à tout  ce  que  l’on  doit  au  pro- 
chain & à tout  ce  que  l’on  fe  doit  à foi- 
même  : Prov  'tdentes  bona , non  tantum  coram  Ibid. 
Deo  , fed  etiam  coram  omnibus  hominibus. 

- Difons  quelque  chofe  de  plus  preflant  encore 
& de  plus  convenable  à ce  que  Dieu  demande 
fur  tout  de  nous  dans  ce  faint  tems  oh  nous  en- 
trons ; c’eft  un  tems  de  pénitence,  & la  grande 
aftion  de  notre  vie  , étant  pécheurs  comme 
nous  le  fommes,  c’eft  notre  retour  à Dieu,  c’eft 
une  fincere  & parfaite  converfton  à Dieu.  Or 
n’eft-ce  pas  fur  cela  même  que  nousfentons  da** 
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vantage  notre  foibleffe,  & mie  nous  paroiffotKi 
plus  lâches  & plus  irréfolus  r II  s’agit  de  nous 
déterminer  à rompre  nos  liens  par  un  généreux 
effort  ; il  s’agit  de  nous  infpirer  cette  ferveur  de 
converfion  qui  ravit  une  ame  , qui  l’arrache  au 
inonde  & à elle-même  , qui  ne  lui  permet  pas 
le  moindre  délai , & voilà  ce  que  doit  faire 
l’incertitude  de  la  mort  ; car , dites  - moi , 

Pécheur , à quoi  ferez-vous  fenfible,  fi  vous  ne 
êtes  pas  au  danger  affreux  où  elle  vous  expofe  i 
Mourez  dans  votre  péché , vous  êtes  perau,&l 
perdu  fans  reffource  : mais  tandis  que  vous  y* 
demeurez , n’y  pouvez- vous  pas  mourir, & ri y 
pouvez-vous  pas  mourir  à chaque  moment  , 
puifqu’il  n’y  a rien  de  plus  incertain  pour  vous 
CL  pour  moi  que  la  mort  ? 

Je  me  trompe , Chrétiens  , il  y a dans  la  mort 
quelque  choie  de  certain  pour  nous  , & quoi  ?■ 
c’efl  que  nous  y ferons  furpris.  Le  Sauveur  du 
monde  ne  s’eft  pas  contenté  de  nous  dire,  veil- 
lez, parce  que  vous  ne  fçavez  ni  le  jour  ni  l’heure 
que  viendra  le  Fils  de  l’homme , il  ne  s’en  eft 
point  tenu  là  ; mais  il  a expreffément  ajouté  , 
veillez,  parce  que  le  Fils  de  l’homme  viendra  à 
l’heure  que  vous  ne  l’attendrez  pas.  Eft-il  rie» 
de  plus  formel  que  cette  parole?  & T infaillibilité 
de  cette  parole , n’efl-ce  pas  encore  ce  qui  re- 
double mon  crime  quand  je  vis  tranquillement 
dans  mon  péché  & que  je  néglige  ma. conver- 
sion ? Si  ce  divin  maître  ne  m’avoit  dit  autre 
chofe  fmon  que  le  tems  de  la  mort  eft  incertain, 
peut-être  feroi»-je  moins  coupable.  Puifqu’il 
«Il  incertain , dirais- je , je  n’ai  pas  perdu  tout 
droit  d’efpérer;  je  fuis  un  téméraire, il  eft  vrai, 

. d’en  vouloir  courir  les  rifques  ; mais  enfin  ma 
tçmérité  oe  détruit  pas  abfolument  ma  con- 
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-fiance";  je  puis  être  furpris , mais  auffî  je  puis  ne 
l’être  pas;  & dans  la  conduite  que  je  tiens, toute 
aveugle  qu’elle  eft , j’ai  du  moins  encore  quel- 
que prétexte  : ainfi  raifonnerois-je.  Mais  après 
la  parole  de  J.  C.  il  ne  m’eft  plus  permis  de  rai- 
fonner  de  la  forte,&  je  dois  compter  de  mourir 
à l’heure  que  je  n’y  penferaipas;  le  Fils  de  Dieu 
ne  me  la  fait  connoitre  que  par  là , cette  heure 
fatale  : tout  ce  que  je  fçais  , mais  ce  que  je  fçais 
à n’en  pouvoir  douter , c’eft  que  le  jour  de  ma 
mort  fera  pour  moi  on  jour  trompeur:  Qua  horâ  Luci 

non putatis.  Après  cela  ne  faut-il  pas  que  j’aie  I2* 
moi-même  conjuré  ma  perte, fi  dans  le  aélordre 
où  je  fuis,  & me  voyant  expoféà  toute  la  haine  \ 

& à toutes  les  vengeances  de  mon  Dieu,  je  ne 
prends  pas  de  juftes  & de  promptes mefurespour 
me  remettre  en  grâce  avec  lui,  & pour  prévenir 
par  la  pénitence  le  coup  dont  il  m’a  u haute- 
ment & tant  de  fois  menacé.  Y avez  - vous  ja- 
mais fait, Chrétiens,  je  ne  dis  pas  toute  la  réfle- 
xion néceflaire  , mais  quelque  réflexion  ? main- 
tenant même  que  je  vous  parle  de  la  mort,pen- 
fez-vous  à la  mort , ou  y penfez-vous  bien  ? y 
penfez- vous  attentivement  ? y penfez  - vous 
chrétiennement?  y penfez-vous  efficacement  ? 
mais  fi  vous  n’y  penfezpas,à  quoipenfez  vous? 

&fi  vous  n’y  penfez  pas  à préfent,quandypen- 
ferez-vous,ou  qui  jamais  y penfera  pour  vous  ? 

Heureux  qui  n’attend  pas  à y penfer  lorlqu’il 
ne  fera  plus  tems  d’y  penfer,heureux  qui  y penfe 
dans  la  vie  ! C’eft  ainfi  que  la  mort , châtiment 
du  péché,  en  fera  pour  nous  le  remede;elle  eft 
entrée  dans  le  monde  par  le  péché;mais  fi  nous 
la  confidérons  comme  les  Saints  , fi  nous  y 
penfons  comme  les  Saints , elle  nous  fera  entrer 
comme  eux  par  la  grâce  dans  l’éternité  bien-;. 
Jieureufe , que  je  vous  fouhaite , 
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DES  CENDRES, 

' Sur  la  cérémonie  des  Cendres , 

Pulvis  es , & in  pulverem  reverteris. 

Vous  êtes  poujjlere , & vous  retournerez  en 
poujjiere.  Dans  la  Genefe,  chap.  3. 

CE  font  les  mémorables  paroles  que  Dieu 
dit  au  premier  homme  dans  le  moment  de 
fa  defobéiflance  , ÔC  ce  font  celles  que  l’Eglife 
adrefTe  en  particulier  à chacun  de  nous  par  la 
bouche  de  fes  Minières  dans  la  cérémonie  de  ce 
jour.  Paroles  de  malédiction  , dans  le  fens  que 
Dieu  les  prononça,  mais  paroles  de  grâce  & de 
falut , dans  la  fin  que  l’Eglife  fe  propofe  en  nous 
les  faifant  entendre  ; paroles  terribles  & fou- 
droyantes pour  l’homme  pécheur,  puifqu’elles 
lui  lignifièrent  l’arrêt  de  fa  condamnation  ; mais 
paroles  douces  & confiantes  pour  le  pécheur 
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imitent  $-  puifqu’elles  lui  enfeignent  la  voie 
; fa  converfion  & de  fa  juftifica.tion.  Ainfi, 
marque  S.  Chryfoftome,  Dieu  en  a-t-il  lou- 
ent ufé  , & s’eft-il  fervi  du  même  moyen  , 
intôt  pour  imprimer  aux  hommes  la  terreur 
te  fes  jugemens  , & tantôt  pour  leur  faire 
prouver  T efficace  de  fes  miféricordes. 

Je  ne  fçais  , Chrétiens  , fi  vous  avez  jamais 
'ait  réflexion  à ce  que  nous  lifons  dans  le  Livre 
de  l’Exode  : écoutez-le;  l’application  vous  en 
paroîtra  naturelle , & elle  convient  parfaite- 
ment à mon  fujet.  Quand  Dieu  voulut  punir 
V Egypte, il  commanda  à Moy  fe  de  prendre  dans 
fa  main  une  poignée  de  cendres , & en  préfence 
de  Pharaon,  de  la  répandre  fur  tout'le  peuple  ; 

Tollite  manus  plenas  cineris , 6*  fpargat  ilium  £xod, 
Moifes  corarn  Pharaone.  L’Ecriture  ajoute  que  ^ 
cette  cendre  ainfi  difperfée  , fut  comme  la  ma- 
tière dont  Dieu  forma  ces  fléaux  qui  affligèrent 
toute  l’Egypte  , & qui  cauferent  une  défla- 
tion fi  générale  : Sitque  pulvis  fuper  omnem  ter - Ibid 

ram  Ægypti.  A en  juger  par  l’apparence,  Dieu  * 

fait  aujourd’hui  le  même  commandement  aux 
Miniftres  de  fon  Eglife  ; il  veut  que  les  Prêtres 
de  fa  loi  de  grâce  , comme  difpenfateurs  de  fes 
myfteres,  prennent  la  cendre  dedeflus  l’Autel, 

& qu’ils  la  répandent  folemnellement  fur  tout 
le  peuple  chrétien  : Tollite  manus  plenas  cineris. 

Mais  dans  l’intention  de  Dieu  , l’effet  de  cette 
cérémonie  eft  par  rapport  au  chriftianime , 
bien  différent  de  ce  qu’elle  opéra  dans  l’ancienne 
loi;  car  au  lieu  que  Moyfe  & Aaron  ne  répan- 
dirent la  cendre  fur  les  Egyptiens  que  pour  leur 
faire  fentir  le  poids  de  la  colere  de  Dieu , que 
pour  marquer  à Pharaon  qu’il  étoit  réprouvé 
deDieu,que  pour  dompter  l’impiété &.  l’endur- 
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cillement  de  ce  Monarque  livré  dès  lors  à Ta 
vengeance  de  Dieu  ; par  une  conduite  toute 
oppofée,  les  Prêtres  de  la  loi  nouvelle  ne  tépan- 
dent  aujourd’hui  la  cendre  fur  nos  têtes  , que 
pour  nous  attirer  les  grâces  & les  faveurs  du 
même  Dieu  , que  pour  nous  mettre  en  état  & 
nous  rendre  capables  d’en  éprouver  la  bonté  , 
eue  pour  exciter  dans  nos  cœurs  les  fentimens 
aune  véritable  pénitence  ; c’eft  ce  que  j’entre- 
prends de  vous  faire  voir,&  par  où  je  commence 
a m’acquitter  auprès  de  vous  du  miniftere 
dont  Dieu  m’a  chargé , & que  i*ai  à remplit 
pendant  tout  ce  faint  tems  de  Carême. 

Le  Pere  Vous , mes  freres,  qui  par  la  miféricorde  du 
Bour-  Seigneur , avez  enfin  renoncé  au  fchifme  pour 
daloue  vous  réunir  à l’Eglife  ; vous  pour  qui  je  fuis  par- 
aît/ en-  ticulierement  envoyé, que  je  regarde  ici  comme 
voyè  le  premier  objet  de  mon  zele,  ( & plaife  au 
parle  Ciel  que  jepuiffe  vous  appellerun  jourmacou- 
jRoi  à ronne  & ma  joie  : Gaudium  meum  & corona 
Mont-  ntea  ! ) vous,  dis-je,  nouvelle  conquête  de  la 
pellier  3 grâce  de  J.  C.  apprenez  àrefpe&er  une  de  ces 
en  fa-  cérémonies  religieufes  dont  ufe  l’Eglife  catho- 
veur  lique , dans  le  fein  de  laquelle  vous  etes  rentrés  : 
desnou-  il  y en  a de  plus  effentielles  ; mais  fans  parler 
■veaux  des  autres , ou  pour  juger  des  autres  par  celle- 
conver-  ci  , comment  l’héréfie  l’a-t-elle  pû  rejetter, 
tisypour  puifque  l’Auteur  même  de  cette  fatale  divifion 
y pré-  où  vous  fûtes  malheureufement  engagés , re- 
cher  le  connoît  que  les  cérémonies  peuvent  aider  à la 
carême,  piété  des  fidèles;  qu’il  eft  non  feulement  bon , 
Philip,  mais  néceflaire  d’en  conferver  quelques-unes; 
que  pour  n’être  plus  dans  la  loi  de  Moy  fe , il  ne 
s’enluit  pas  qu’il  les  faille  toutes  abolir  ; qu’il 
eft  jufte  que  par  des  fignes  extérieurs  l’on  mon- 
tre les  fentimens  de  religion  qu’on  a dans  le 
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fi«r , & que  d’ôter  tout  ce  qui  s’appelle  céré- 
tonie,  c’en  me:tre  parmi  ce  troupeau  une  con- 
ifion  monftrueufe  r Or  entre  les  cérémonies, 
.telle  autre  a dû  moins  blefler  FEgliie  prote- 
ante  que  la  cérémonie  des  cendres  ? qu’a- 
•elle  de  fuperftitieux?qu’a-t  elle  qui  ne  foit  au- 
>rifé  parrÈcriture^quel  fou  venir  nous  eft  plus 
tile  que  celui  de  notre  foiblefle  , de  notrè 
£ant,  & n’eft-ce  pas  là  ce  qu’elle  nous  remet 
evant  les  yeux  ? Cependant  cette  cérémonie 
ont  la  fimplicité  & la  fainteté  dévoient  édi- 
er  , a été  un  fcandale  pour  ces  Miniftres  que 
ous  avez  fuivis  ; ils  l’ont  réprouvée , & ils 
ous  l’ont  faite  réprouver  comme  eux , parce 
u’ils  ne  la  connoifloient  point  afTez  ,ou  parce 
u’ils  ne  vous  la  faifoient  point  allez  connoître. 
lais  oublions  le  pafle , & béniflons  Dieu  du 
réfent  ; béniflons- le  même  par  avance  del’ave- 
ir  qui  nous  promet  l’entier  accompliflement 
e ce  grand  ouvrage  que  le  Seigneur-  a com- 
nencé.  Nous  nous  unirons  tous  , & tous  de 
oncert  nous  confpirerons  à le  foûtenir , à le 
lerfeéf  ionner  , à le  confommer.  Qu’il  me  foit 
termis  d’en  faire  ici  le  vœu  folemnel  & public; 
e ne  fera  pas  en  vain.  Oui  ; mon  Dieu  , votre 
euvre  s’achèvera  , votre  nom  fera  glorifié  , 
rotre  loi  obfervée , votre  Eglife  reconue  ; vous 
œrferez  fur  mes  Auditeurs  vos  grâces  les  plus 
ibondantes,  vous  les  verferez  fur  moi , & elles 
lonnçront  de  l’efficace  à mes  paroles.  C’efl 
pour  cela  même  encore  que  je  m’adrefle  à 
Marie , &.  que  je  lui  dis  , Ave  Maria . 

IL  ne  fuffit  pas  pour  la  foi  de  croire  de  cœur; 

fi  l’on  ne  confefle  de  bouche  ; c’eft  ce  que 
S.  Paul  nous  déclare  en  termes  exprès,&.à  quoi 
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j’ajoute  , fuivant  la  doélrine  du  même  Apôtre  ^ 
qu’il  ne  fuffit  pas  pour  la  pénitence  d’avoir  un 
cœur  contrit  & humilié , li  le  pécheur  au  même 
tems  n’offre  à Dieu , en  forme  d’hoftie , une 
chair  mortifiée  & crucifiée  avec  fes  defirs  cor- 
rompus. Tel  eft,  dit  Saint  Grégoire  Pape  , le 
devoir  de  l’homme , qui  fe  trouvant  compofé 
d’une  ame  & d’un  corps  , d’une  ame  fpirituelle 
& toute  célefte  , d’un  corps  terreftre  & tout 
matériel , doit  félon  l’un  & l’autre  , honorer 
Dieu  * s’il  veut  rendre  à Dieu  ce  culte  raifon- 
nable,en  quoi  confifte  l’intégrité  de  la  Religion. 

Excellent  principe  que  je  fuppofe  d’abord  , 
& d’où  je  conclus  que  la  pénitence  chrétienne 
prife  dans  toute  fon  étendue , eft  donc  un  dou- 
ble facrifice  que  Dieu  exige  de  nous:  Sacrifice 
de  l’efprit  & facrifice  du  corps  ; facrifice  de 
l’efprit , par  l’humilité  de  la  componftion  ; & 
facrifice  du  corps , par  l’auftérité  même  exté- 
rieure de  la  fatisfaction  ; facrifice  de  l’efprit  , 
fans  lequel , comme  nous  l’enfeigne  le  maître 
des  Gentils,  le  facrifice  du  corps  ne  fert  à 
rien  ou  prefque  à rien , ni  ne  peut  jamais  appai- 
fer  Dieu  ; & facrifice  du  çorps , fans  quoi  le  fa- 
crifice de  l’efprit  n’eft  fouvent  qu’une  illufion 
& un  phantùme  devant  Dieu  : enforte  que 
l’union  de  ces  deux  facrifices  eft  abfolument 
néceflaire  pour  rendre  parfaite  l’holocaufte 
dont  je  parie,  & d’où  dépend  l’entiere  récon- 
ciliation de  l’homme  pécheur  avec  Dieu. 

Je  m’attache  à cette  penfée  qui  me  conduit 
naturellement  à monfujet;  &.  parce  que  ces 
deux  facrifices  que  la  pénitence  doit  faire  à 
Dieu,  trouvent  en  nous  deux  grands obftacles, 
dont  le  premier  eft  l’efprit  d’orgueil , & le  fé- 
cond l’efprit  de  mollelle  ; l’efprit  d’orgueil  , 
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compatible  avec  l’humilité  de  la  pénitence  ; 
ïfprit  de  mollefle , eflentiellement  oppofé  à 
mftérité  de  la  pénitence  , je  veux  , pour  ne 
ous  en  rien  dire  aujourd’hui  qui  ne  Toit  utile  & 
ratique  , vous  apprendre  à les  furmonter  par 
fouvenir  de  la  mort  que  nous  retrace  l’Eglife 
ans  la  cérémonie  des  cendres:  c’eft  tout  le 
:flein  de  ce  difcours  que  je  réduis  à deux  pro- 
fitions. Il  faut  par  une  pénitence  folidement 
umble  anéantir  devant  Dieu  l’orgueil  de  nos 
prits  ; & c’eft  à quoi  nous  oblige  la  vue  de  ces 
rndres,  qui  font  pour  nous  les  marques  , &. 

:>mme  lesfymboles  de  la  mort  : ce  ferale  pre- 
ner  point.  Il  faut  par  une  pénitence  génereu- 
■ment  auftere,  facrifier  à Dieu  la  mollefle  & la 
élicatefle  de  nos  corps  ; & c’eft  à quoi  nous 
igage  l’impofltion  de  ces  cendres , qui  nous  ' 
nnoncent,  ou  plutôt  qui  nousfont  déjà  fentir 
inévitable  néceflïté  de  la  mort  : ce  fera  le  fe- 
ond  point.  Humiliation  de  l’efprit  fous  le  joug 
e la  pénitence  , mortification  ae  la  chair  dans 
exercice  de  la  pénitence  ; deux  fruits  du  faint 
fage  que  nous  devons  faire  de  ces  cendres  con- 
icrées  par  la  bénédiction  des  Prêtres  ; & de  la 
enfée  de  la  mort  que  nous  rappelle  une  cérémo- 
ie  fi  touchante.  Donnez  - moi  votre  attention. 

COmme  il  eft  de  la  foi  que  l’orgueil  fut  le  T; 

premier  péché  de  l’homme, & qu’il  eft  en-  Part.1 
ore  la  fource  & le  principe  de  tout  péché  : 

'nitium  omnis  peccatï  fuperbia , il  ne  faut  pas  Ecclefo 
’étonner  que  le  même  orgueil  foit  un  obftacle  to. 
:flentiel  à la  pénitence  établie  de  Dieu  p.our 
■tre  le  remede  du  péché.  Je  m’explique  : Si 
’ homme 
7Ù  Dieu 


perfévérant  dans  le  bienheureux  état 
1 avoit  créé , étoit  demeuré  dans  les 
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termes  de  cette  humilité  qui  lui  étoit  comme 
naturelle , puifque  l’humilité  n’eft  rien  autre 
chofe  que  la  parfaite  connoiflance  de  foi- 
même  ; quelque  avantage  ou  de  la  nature  ou 
de  la  grâce  qu’il  eût  reçu  , il  n’auroit  jamais 
couru  rilque  d’en  abufer  au  préjudice  de  ce 
qu’il  devoir  à Dieu  ; & fi  dans  l’inftant  que 
nous  violons  la  loi  de  Dieu  , nous  faifions  un 
retour  fur  nous- mêmes,  il  nous  fuffiroit  de 
nous  connoître  nous  - mêmes , pour  rentrer 
dans  l’ordre  & pour  nous  mettre  comme  pé- 
theurs  en  difpofition  de  fatisfaire  à Dieu.  Mais 
cet  efprit  de  pénitence  & de  juftice  qui  nous 
porte  à réparer  les  offenfes  de  Dieu  , le  trouve 
combattu  dans  nous  par  un  autre  efprit , qui 
eft  l’efprit  d’orgueil;  & de  même  qu’en  pé- 
chant nous  nous  révoltons  contre  ce  îouverain 
Légillateur,  nous  avons  après  le  péché  une 
oppofition  fecrette  à lui  en  faire  la  jufte  répa- 
ration qui  lui  eft  dûe. 

Quel  remede , Chrétiens  ? celui  même  que 
l’Eglife  nous  propofe  dans  la  cérémonie  de  ce 
jour,  en  nous  obligeant  à nous  fouvenir  de  ce 
que  nous  fommes , afin  de  corriger  notre  vanité 
par  notre  vanité , comme  parle  S.  Auguftin  ; 
car  il  faut  faire  de  tems  en  tems  remonter 
l’homme  jufqu’àlon  origine,  dit  ce  grand  Doc- 
teur ; & par  la  confidération  de  la  foiblefle  , 
de  fa  milere , de  fon  néant , le  forcer  malgré 
lui  de  renoncer  aux  préfomptueufes  & vaines 
idées  qu’il  a de  lui-même , & qui  l’empêchant 
de  s’humilier^  l’empêchent  de  fe  convertir.  Or 
c’eft  ce  que  fait  la  penfée  de  la  mort.  Quand  un 
homme  fans  qualité  & fans  naiflance  , mais 
élevé  néanmoins  à une  haute  fortune  & comblé 
de  biens  & d’honneur , vient  à s’enorgueillir 

& 
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k à s’oublier,  le  moyen  de  réprimer  Ton  orgueil 
:ft  de  lui  remettre  devant  les  yeux  l’oblcurité 
St  labaflefle  de  fon  extraélion.  Ne  vous  enflez 
joint,  lui  dit-on,  on  fixait  qui  vous  êtes,  & 
i’où  vous  êtes  venu  ± .cela  feul  eft  capable  de 
e confondre  & de  lui  infpirer  des  fentimens  de 
nodeftie.  Mais  fi  de,  plus  , par  une  vue  anti- 
ipée  de  l’avenir,  on  lui  majquoit  çe  qui  lui 
loit  bientôt  arriver  ; fi  l’on  pouvoit  lui  dire , 
k.  lui  dire  avec  aflùrance,  prenez  garde,  quel- 
[ue  grand  que  vous  foyez , vous  êtes  fur  le 
>oint  de  votre  ruine  ; une  difgrace  dont  vous 
:tes  menacé  ôt  que  vous  n’éviterez  pas,  va 
rous  réduire  à n’être  plus  ce.  que  vous  étiez 
lans  votre  première  condition  : fi , dis-je  , on 
•ouvoit  lui  parler  ainfi,  enforte  qu’on  lui  fit 
onnoître  à lui-même  la  vérité  de  ce  qu’on  lui 
nnonce , cette  vue  fans  doute  feroit  encore 
ur  lui  une  bien  plus  forte  impreiïion.  Pénétré 
le  cette  penfée  : il  n’y  a plus  pour  moi  de 
eflource  & je  vais  périr;  il  feroit  doux  & 
iumain,,il  ne  feroit  plus  voir  dans  fa  conduite 
û arrogance  ni  fierté  ; cette  enflure  de  cœur 
tue  lui  çaufoit  la  profpérité  & l’élévation , 
’abbaifleroit  tout  à coup:  pourquoi?  parce 
[u’il  n’envifageroit  plus  la  fortune,  fi  je  puis 
fer  de  cette  expreflion,  que  comme  la  hauteur 
u précipice  où  il  va  tomber , & qu’au  lieu  de 
éblouir  de  ce  qu’il  eft,  il  gémiroit  fur  ce  qu’il 
a devenir.  . , ' ; 

Or  c’efl:  juftement,  mes  çhers  Auditeurs,” 
le  cette  double  vue,  & de  ce  que  nous  avons 
té,  & de  ce  que  nous  ferons,  que  l’Eglife  fe  fert 
ujourd’hui  pour  nous  tenir  devant  Dieu  dans 
humilité  & dans  la  foumiflion.  L’homme , 
it  l’Ecriture , étoit  dans  l’honneur  & dans  la 
Carême.  Tome  l.  ‘ C 
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gloire  où  Dieu  l’avoit  élevé  par  la  création  ; 
mais  au  milieu  de  fa  gloire  l’homme  s’étoit 
Pf*  48.  méconnu  : Homoquum  in  honore  effet,  non  intel- 
lexit.  Cet  oubli  de  lui-même , par  une  fuite 
nécefTaire  l’avoit  porté  jufqu’à  l’oubli  & même 
jufqu’au  mépris  de  Dieu.  Que  fait  l’Eglife  ? 
rour  rétablir  en  nous  ce  refpeél  de  Dieu , & 
cette  crainte  que  nous  perdons  par  le  péché  & 
qui  doit  être  le  fondement  de  la  pénitence,  elle 
nous  engage  ou  plutôt  elle  nous  oblige  à con- 
cévoir  au  mépris  pour  nous-mêmes , en  nous 
adreflant  ces  paroles  : Memento  homo , quia, 
pulvis  es , & in  pulverem  rever teris  ; comme  fi 
elle  nous  difoit  : pourquoi , homme  mortel , 
vons  attribuer  fans  raifon  une  grandeur  chimé- 
rique & imaginaire  ? fouvenez-vous  de  ce  que 
vous  étiez  il  y a quelques  années,  quand  Dieu 
par  fa  toute-puiflance  vous  tira  de  la  boue  & 
dn  néant  ; fouvenez-vous  de  ce  que  vous  ferez 
dans  quelques  années,  quand  ce  petit  nombre 
de  jours  qui  vous  refte  éncore,  fera  expiré* 
Voila  les  deux  termes  oh  il  faut  malgré  voué 
que  tout  votre  orgueil  fe  borne.  Raifonriez  tant 
qu’il  vous  plaira  fur  ces  deux  principes  ; vouS 
n’en  tirerez  jamais  de  conféquence,  non  feule- 
nient  qui  ne  vous  humilie , mais  qui  ne  vous 
rappelle  à votre  devoir , lorfque  vous  ferez 
allez  aveuglé  & affez  infenfé  pour  vous  en  écar-  ' 
ter.  Telle  eft  encore  une-  fois.  Chrétiens  , là 
falutaire  &.  importante  leçon  que  fait ’FEglifè  •, 
comme  une  meré  fage  à tous  fes  enfarts;  ’ t • 
Mais  examinons  plus  en  détail  la  manieté 
dont  elle  y procédé,  & toutes  les  circonftanceS 
de  cette  cérémonie  des  cendres  qu’elle  obferve 
en  ce  faint  jour  ; car  il  n’y  en  a pas  une  qui 
ne  nous  inftruife  &.  qui  n’aille  direttement  à 
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es  deux  fins  ,rde  rabattre  notre  orgueil , & dé 
ous  difpofer  à la  pénitence.  En  effet,  c’eft 
our  rabattre  notre  orgueil  qu’elle  nous  pré- 
ente des  cendres  & qu’elle  nous  les  fait  mettre 
ur  la  tête.  Pourquoi  des  cendres  ? parce  que 
ien , dit  S.  Ambroifc,  ne  doit  mieux  nous 
aire  comprendre  ce  que  c’eft  que  la  mort  & 
humiliation  extrême  où  nous  réduit  la  mort, 
[ue  la  pouflîere  & la  cendre.  Oui  ces  cendres 
[ue  nous  recevons  profternés  aux  pieds  des 
niniftres  du  Seigneur,  ces  cendres  dont  là 
)énédi6Üort,  félon  lapenfée  de  faint  Grégoire 
le  Nyfle,  eft  aujourd’hui  comme  le  myfteré , 
>u  fi  vous  voulez,  comme  le  facrement  de  notre 
nortalité , & par  conféquent  de  notre  humilité'* 
i nous  les  confidérons  bien,  ont  quelque  chofe 
le  plus  touchant  que  tous  les  raifonnemens 
lu  monde  , pour  nous  humilier  en  qualité 
i’hommes,  & pour  nous  faire  prendre  en  qua- 
ité  de  pécheurs  les  fentimens  d’une  parfaite 
:onverlion  & d’un  retour  firtcere  à Dieu  ; car 
elles  nous  apprennent  ce  que  nous  voudrions 
oeuf-être  ne  pas  fçavoir , & ce  que  nous  tâchons 
oüs  les  jours  à oublier.  Mais  malheur  à nous, 
î jamais  nous  tombons  ou  dans  une  ignorance 
î déplorable  ou  dans  un  oubli  fi  funefte. 

Elles  nous  apprennent  que  toutes  ces  gran- 
deurs dont  le  monde  fe  glorifie  & dont  l’orgueil 
les  hommes  fe  repaît,  que  cette  naiflance  dont 
3rt  fe  pique,  que  ce  crédit  dont  on  fe  fîate  , que 
:étte  autorité  dont  on  eft  fi  fier , qüé  ces  fucces 
iônt  on  fe  vante,  que  ces  biens  dont  on  s’applau- 
dit , que  ces  dignités  & ces  charges  dont  on  fe 
prévaut,  que  cette  beauté , cette  valeur , cetté 
•éputâtiort  dont  on  eft  idolâtre , que  tout  cela, 
Malgré  nos  préventions  & nos  erreurs  , n’eft 
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que  vanité  & que  menfonge.  Car  que  je 
m’approche  du  tombeau  d’un  grand  de  la 
terre,  & que  j’en  examine  l’épitaphe,  je  n’y 
vois  qu’éloges , que  titres  fpécieux , que  qua- 
lités avantageufes  , qu’emplois  honorables  : 
tout  ce  qu’il  a jamais  été  & tout  ce  qu’il  a 
jamais  fait  y eft  étalé  en  termes  pompeux  & 
magnifiques.  Voilà  ce  qui  paroît  au  dehors  î 
Mais  qu’on  me  fafle  l’ouverture  de  ce  tombeau, 
& qu’il  me  foit  permis  de  voir  ce  qu’il  renferme  ; 
je  n’y  trouve  qu’un  cadavre  hideux , qu’un  tas 
d’oflemens  infeéls  & defléchés , qu’un  peu  de 
cendres , qui  femblent  encore  fe  raminer  pour 
me  dire  à moi-même  : Memento  homo  , quia 
pulvis  es , & in  pulverem  reverteris. 

Elles  nous  apprennent  que  nous  fommes  donc 
bien  injuftes , quand  à quelque  prix  que  ce  foit, 
& fouvent  contre  l’ordre  de  la  Providence, 
nous  prétendons  nous  diftinguer , & que  nous 
voulons  faire  dans  le  monde  certaines  figures 
qui  ne  fervent  qu’à  dater  notre  vanité  ; que 
ces  rangs  que  nous  difputons  avec  tant  de  cha- 
leur , ces  droits  que  nous  nous  attribuons , ces 
points  d’honneur  dont  nous  nous  entêtons , ces 
îingularités  que  nous  affe£tons,ces  airs  de  domi- 
nation que  nous  nous  donnons,  ces  foumiflions 
que  nous  exigeons,  ces  hauteurs  avec  lefquelles 
nous  en  ufons , ces  ménagemens  & ces  égards 
que  nous  demandons,  font  autant  d’ufurpations 
que  fait  notre  orgueil,  en  nous  perfuadant  auflï- 
bien  qu’au  Pharifien  de  l’Evangile , que  nous 
ne  fommes  pas  comme  le  refte  des  hommes  : 
erreur , dont  la  cendre  où  nous  réduit  la  mort , 
nous  détrompe  bien  par  l’égalité  où  elle  met 
toutes  les  conditions , difons  mieux , par  leur 
entière  deftruétion.  Car  voyez , dit  éloquem- 
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ment  faint  Auguftin  au  livre  de  la  nature  & 
de  la  grâce  ; voyez  fi  dans  les  débris  des 
:ombeaux  vous  diftinguerez  le  pauvre  d’avec 
e riche  , le  roturier  d’avec  le  noble,  le  foible 
d’avec  le,  fort  ; voyez  fi  les  cendres  des  fou- 
rerains  & des  monarques  y font  différentes 
de  celles  des  fujets  & des  efclaves.  Ah  ! l’efclave 
5c  le  Roi  ne  font  là  qu’une  même  chofe , & 
:e  fut  la  belle  réponfe  que  fit  un  Philofophe 
à un  fameux  conquérant  , lorfau’interrogé 
pourquoi  il  paroiffoit  fi  attentif  à contempler 
des  offemens  de  morts  entaffés  les  uns  fur  les 
îutres  : je  tâche,  lui  dit-il,  Seigneur,  à dif- 
:erner  dans  ce  mélange  le  Roi  votre  pere; 
!e  l’y  cherche,  mais  en  vain  , parce  que  fes 
tendres  confondues  avec  celles  du  peuple  n’y 
retiennent  plus  nulle  marque  de  diftinélion 
?ar  où  je  puiffe  le  monnoître.  Paroles  dont 
e plus  fier  des  hommes,  quoique  payen,ne 
aida  pas  de  s’édifier , & qui  reviennent  à ce 
p’on  nous  dit  aujourd’hui  : Memento , homo , 
pii  a pulvis  es , & in  pulvercm  reverteris. 

Elles  nous  apprennent  que  malgré  les  vafles 
deffeins  que  forme  l’ambitieux  de  s’établir,  de 
i’aggranair  , de  s’élever , de  croître  toujours , 
"ans  dire  c’eft  allez,  la  mort  par  une  trille 
dellinée  le  bornera  bientôt  à fix  pieds  de  terre; 
:’eft  trop,  à une  poignée  de  cendres.  Car  voilà, 
mes  chers  Auditeurs,  pour  m’exprimer  ainfi, 
lufqu’où  Dieu  nous  pouffe  à fon  tour  ; voilà 
à quoi  aboutiffent  tous  nos  projets , toutes 
nos  entreprifes  , toutes  nos  prétentions , toutes 
nos  intrigues,  en  un  mot , toutes  nos  fortunes 
5c  toutes  nos  grandeurs  , lorfque  nos  corps  par 
la  derniere  réfolution  qui  s’en  fait  dans  le 
;ombeau,  fe  raccourciffent,  s’abrégent  prcfque 

C iij 


Digitized  by  Google 


â 


54  Sur  la  Ceremonie 

jufqu’à  s’anéantir  : Ecce  vix  totam  Hercules 
implevit  urnam.  Quel  changement,  di:oit  un 
Sage , quoique  mondain  , en  voyant  l’urne 
fépulchrale  où  étoient  les  cendres  d’Hercule  ! 
cet  Hercule,  ce  héros  à qui  la  terre  ne  fuffi- 
foit  pas , eft  ici  ramaffé  tout  entier  ! à peine 
a-t-il  de  quoi  remplir  cette  urne  ! Réflexion 
que  l’Eglile  nous  l’ait  faire  aujourd’hui  bien 
plus  faintement  & bien  plus  efficacement  , 
quand  elle  nous  dit:  Memento , homo , quia 
pulyis  es  , & in  pulverem  reverteris. 

Elles  nous  apprennent  que  non  feulement  Ig 
mort  détruira  ce  phantôme  de  grandeur  & de 
fortune  après  lequel  nous  courons,  mais  que 
notre  mémoire  même  périra  ; qu’on  ne  parlera 
plus  de  nous,  qu’on  ne  penfera  plus  à nous, 
qu’on  fe  confolera  de  notre  perte,  que  quelques- 
uns  s’en  réjouiront , que  nos  proches  feront  les 
premiers  à nous  oublier , que  ces  amis  fur  qui 
nous  comptions  fe  lafferont  bientôt  de  nous 
pleurer , que  l’indifférence  des  uns,  que  l’ingra- 
titude des  autres  effacera  dans  peu  de  jours 
lefouvenir  des  bons  offices  que  nous  leur  avons 
rendus,  &.  que  tout  ce  que  nous  aurons  fait 
dans  unç  autre  vûe  que  celle  de  Dieu,  fera 
femblable  à la  pouffiere  que  le  vent  emporte  ; 
Job.  1 3 . car  ainfi  le  concevoit  Job  , Memoria  vejlra  com- 
parabitur  cineri.  Ainfi  Dieu  le  marquoit-il  lui- 
même,  quand  il  difoit  parla  bouche  d’Ezechiel 
E^ech.  à ce  Roi  impie  : Dabo  te  in  cinerem , je  te  rédui- 
c.  28.  rai  en  poudre  , & ces  éclatantes  aélions  dont  tu 
te  promettoisdans  la  mémoire  des  hommes  une 
efpéce  d’immortaUté,  s’évanouiront  & fe  diffi- 
peront  comme  la  cendre;  en  effet , Chrétiens, 
c’eff  le  véritable  fymbole  de  cette  fauffe  gloire 
dont  nous  fouîmes  fi  jaloux, puifqu’il  eft  certain 
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qu’elle  a toutes  les  propriétés  de  la  cendre, 
qu’elle  efi  vile  comme  la  cendre, légère  comme 
a cendre,  ftérile  & inutile  comme  la  cendre, 

5t  que  quand  nous  en  aurions  autant  que 
aotre  vainté  en  peut  demander , ce  qui  ne 
fera  jamais  ; on  auroit  toujours  droit  de  nous 
lire  : A tcmento , hcrno  , quia  pulvis  es  j & in 
mlverem  reverteris. 

Enfin  elles  nous  apprennent  que  quelquq 
enraciné  que  Toit  notre  orgueil , il  ne  tient  qu  a 
îous  de  trouver  dans  nous  notre  humiliation , 
Humiliatio  tua  in  medio  Lui  ; puifque  cette  Micfu 
sartie  de  nous-mêmes , dont  nous  fommes  fi  c.  6« 
occupés  8c  fi  idolâtres , ce  corps  n’cft  au  fond 
jue  le  plus  abjeéf  de  tous  les  êtres , qu’un  fujet 
le  corruption,&  félon  l’fçxpreflion  deTertullien, 
ju’un  peu  de  houe  figurée  en  hommp , Limus  Tertull. 
itulo  hominus  incifus.  Or  eft-il  jufte  que  la 
muffiere  8c  la  boue  s’enfle  de  ce  qu’elle  eft , 8c 
jue  par  la  malice  du  péché  elle  s élève  contre 
relui  qui  l’animant  de  fon  efprit , l’a  élevée  par 
’a  mifericorde  au  deflus  de  ce  qu’elle  étoit  ? / 

2 uidjuperbit  terra  & cinis?  La  mort  que  nous  Eccl. 
ivons  fans  ce  fie  devant  les  yeux  devroit  être  c.  10  J 
ut  tout  cela  pour  nous  une  continuelle  leçon  ; 
nais  parce  qu’il  arrive,  comme  l’a  fort  bien 
emarqué  S.  Chryfoftome,  que  tous  les  hommes 
oient  la  mort,  mais  que  peu  ont  le  don  de  la 
omprendre , Mortem  omnes  vident , pauci  in~  Chryfi 
elligunt , l’Eglife  joint  à cette  vue  de  la  mort 
’ufage  des  cendres  qu’ellenous  préfente,  8c  qui 
àn&ifiées  par  les  prières  de  fes  Minières , ont 
me  grâce  Spéciale  pour  faire  entrer  dans  nos 
ceurs  ces  importantes  vérités  : Memepto,  horno , 
ibm  pulvis  es,  & in  pulverem  reverteris. 

Cependant  vous  me  demandez  pourquoi 
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l’on  nous  met  ccs  cendres  fur  la  tête  & fur  le 
front  : autre  myftere  qrt’il  eft  aifé  d’éclaircir  , 
& qui  doit  encore  édifier  votre  piété.  On  nous 
met  ces  cendres  furja  tête,  qui  eft  le  fiége  de 
la  railcn  , pour  nous  faire  entendre  que  l’objet 
le  plus  ordinaire  de  nos  réflexions  & de  nos 
tonfidérations  pendant  la  vie  doit  être  la  mort 
& les  fuites  de  la  mort  ; or  c’eft  ce  que  l’on  nous 
déclare  quand  on  nous  dit , Memento , fouve- 
nez-vous-en  , & ne  l’oubliez  jamais,  parce 
qu’en  effet  il  nous  ferviroit  peu  d’être  une  fois 
convaincus  que  nous  fommes  mortels , fi  par 
une  forte  penfée  & par  un  fréquent  fouvenir , 
la  conviftion  que  nous  en  avons  n’étoit  pour 
nous  une  fource  de  fageffe , & ne  produifoit  en 
nous  cette  difpofition  d’humilité , qui  eft  déjà 
le  commencement  de  Ta  pénitence. 

Auflï  eft-  ce  le  fouvenir  de  la  mort,  qui  de  tout 
tems  a le  plus  retenu  les  hommes  dans  l’ordre , 
& les  a mis  malgré  les  foulevemens  de  leur 
orgueil  comme  dans  la  néceflité  d’être  humbles; 
de  là  vient,  dit  faint  Jerome,  ( & ce  ne  fera 
point  là  une  digreflïon  , ou  cette  digreflion 
n’aura  rien  d’ennuyeux  & de  fatiguant  pour 
vous  ) de  là  vient  cjue  parmi  toutes  les  nations, 
non  feulement  chrétiennes,  mais  payennes  , le 
fouvenir  de  la  mort,  & même  l’ufage  de  la 
cendre  a été  une  des  principales  circonftances 
des  pompes  les  plus  folemnelles  & des  cérémo- 
nies les  plus  auguftes  : que  les  Grecs,  au  rapport 
du  Cardinal  Pierre  Damien  , après  avoir  cou- 
ronné leurs  Empereurs,  leur  offroient  un  vafe 
plein  d’oflèmens  & de  cendres,  pour  les  avertir 
que  la  fuprême  dignité  dont  ils  venoient  d’être 
revêtus  ne  les  exemptoit  pas  de  la  mort  : que 
les  Romains  dans  leurs  triomphes  faifoient 
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marcher  un  héraut  après  le  vainqueur  pour  lui 
crier  au  milieu  des  applaudiflements  publics, 
qu’il  étoit  homme  & lu  jet  à la  mort  ; que  le 
grand  Prêtre  dans  l’ancienne  Loi  je  purifioit 
avec  la  cendre  quand  il  devoit  entrer  dans  le 
fanétuaire  , & que  maintenant  encore  dans  la 
confécration  des  Papes  on  fait  palier  devant 
les  yeux  du  nouveau  Pontife  quelques  étoupes 
que  le  feu  confume,  pour  lui  faire  entendre  que 
la  gloire  du  monde  pafle  de  même  , & que  la 
thiare  ne  l’empêche  point  d’être  tributaire  de 
la  mort  ; comme  fi  les  hommes  avoient  eux- 
mêmes  reconnu  qu’à  mefure  qne  le  monde  ou 
que  la  Providence  les  exalte , ils  ont  beloin  d’un 
contrepoids  qui  les  rabaifle,  & que  le  plus  puif- 
fant  & le  meilleur  eft  le  fouvenir  de  la  mort. 
De  là  vient  que  les  peuples  les  plus  barbares  , 
par  un  fecret  inftinét  de  religion  fe  font  fait  un 
devoir  de  conferver  les  cendres  de  leurs  ancê- 
tres : ces  cendres  leur  faifoient  voir  à quoi  leur 
fort  devoit  enfin  fe  terminer , & ce  fouvenir  les 
rendoit  naturellement  humbles , dans  le  même 
fens  que  notre  ame,  félon  le  langage  de  Tertul- 
lien,  eft  naturellement  chrétienne  ; ces  cendres, 
s’ils  fe  fentoient  ou  paflionncsou  préoccupés, 
leur  fuffifoient  pour  fe  dire  à eux  - mêmes  ; 
Mémento  s homo , fouviens- toi,  homme,  &C 
humilie  - toi  , fouviens  - toi  & modéré  - toi  , 
fouviens-roi  & détrompe-toi:  de  là  vient  que 
Moïfe  fortant  de  l’Egypte , au  lieu  d’emporter 
les  riches  dépouillés  des  Egyptiens,  comme  les 
autres  Hébreux  dont  il  étoit  le  conducteur,  fe 
contenta  d’emporter  les  cendres  du  Patriarche 
Jofeph;  ne  croyant  pas  pouvoir  mieux  domp- 
ter ni  mieux  loumettrc  à l’empire  de  Dieu  ces, 
jplprits  fiers  & indociles,  qu’en  leur  montrant 


Digitized  by  Google 


Sua  la  Ceremonie 

les  cendres  de  ce  grand  homme , dont  Ils  fis 
gloiifioient  d’être  delcendus.  De  là  vient  que 
les  hraëlites  ayant  abandonné  Dieu  dans  le 
tlefert,  &L  l’ayant  irrité  par  une  fcandaleufè 
rébellion,  lorfqu’en  l’abfence  de  Moïfe  ils  ado- 
rèrent un  veau  d’or,  ce  l'age  Legillateur  animé 
de  zélé  , prit  le  veau  d’or , le  brûla  , le  pulvé- 
rifa  , &.  les  obligea  d’en  boire  la  cendre , pour 
confondre  leur  idolâtrie  en  leur  faifant  voir  la 
vanité  de  leur  idole.  De  là  vient  enfin , que 
quelques  Princes  chrétiens  , par  une  pratique 
toute  fainte  , quoiqu’elle  n’ait  pas  été  du  goût 
du  monde  , pour  fe  former  de  la  mort  une 
idée  plus  vive , non  contens  de  méditer , ont 
voulu  fe  la  rendre  fenfible  & palpable  ; & que 
les  uns  pendant  leur  vie  même  ont  fait  placer 
dans  leur  palais  la  bière  deftinée  à leur  fépul- 
ture  ; les  autres  ont  gardé  parmi  leurs  meubles 
les  plus  précieux  le  crâne  d’un  mort,  qui 
fembloit  leur  redire  fans  cefle  : Memento  , 
homo , quia  pulvis  es , & in  pulverem  reverteris . 
Excellente  dévotion  pour  les  grands  du  monde, 
qui  dans  l’éclat  de  leur  condition , éblouis 
eux-mêmes  de  la  pompe  qui  les  environne  , ne 
peuvent  prefque  devenir  humbles  que  par  la 
penfée  & le  fouvenir  de  la  mort. 

Or , foit  pour  les  grands , foit  pour  les  petits  , 
quand  une  fois  l’humilité  a pris  pofifeflion  d’un 
coeur,  il  eft  aifé  d’y  faire  entrer  la  compon&ion 
& la  pénitence  ; pourquoi  ? non  feulement 
parce  que  le  grand  obftàcle  de  la  pénitence  eft 
levé,  j’entends  ce  fonds  de  préfomption  & d’or- 
gueil avec  lequel  nous  naiflons , mais  parce 
qu’à  bien  examiner  les  cHofes , l’humilité  eft  en 
effet  la  partie  la  plus  effentielle  de  la  conver- 
fion  du  pécheur  ; car  du  moment  que  je  fuis’ 
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■difpofé  à m’humilier,  dès  là  je  le  fuis,  à m’ae~ 
cufer,  à me  condamner,  à me  punir  moi-même, 
dès  là  je  fuis  dans  la  voie  de  chercher  Dieu  , 
d’implorer  la  miféricorde  de  Dieu , de  fatis- 
faire  à la  juftice  de  Dieu , de  me. remettre  . fous 
robéïffarjce  de  la  Loi  de  Dieu  ; dilpofttions  les 
plus  nécefTaires  à la  pénitence  chrétienne  : & 
voilà  pourquoi  l’Eglife,  après  nous  avoir  fait 
conftdérer  deux  fortes  de  cendres,  celle  de  notre 
origine , Memento  quia  pulvis  es , &L  celle  de 
notre  corruption  future , & in  pulverem  revcr- 
teris  : la  première , qui  nous  apprend  que  nous 
ne  fommes  que  néant , & la  fécondé  qui  nous 
dit  que  nous  lommes  encore  quelque  chofe  de 
moins,  ou  plutôt  quelque  choie  de  plus  mau- 
vais, puifque  nous  ne  fommes  que  péché  ; après, 
dis-je,  nous  avoir  mis  devant  les  yeux  cette 
double  cendre , nous  en  impofe  une  troifieme 
qui  fe  rapporte  parfaitement  à l’une  & à l’autre, 
fçavoir , la  cendre  de  la  pénitence. 

Car  que  fait  le  pécheur  quand  il  reçoit 
aujourd’hui  par  les  mains  du  Prêtre  la  cendre 
qui  lui  eft  préfentée  ? apprenez,  mes  chers 
Auditeurs , à vous  acquitter  en  chrétiens  de  de 
devoir  chrétien;  que  fait  le  pécheur  converti, 
quand  il  reçoit  cette  cendre  confacrée  à la 
pénitence  ? C’eft  comme  s’il  difoit  à Dieu  ; 
oui , je  veux  , Seigneur , accomplir  dès  à 
préfent  en  efprit  ce  que  vous  achèverez  bien- 
tôt d’accomplir  réellement  j&  en  effet  ; vous 
avez  réfolu  pour  la  punition  de  mon  péché , 
de  me  réduire  un  jour  en  cendre,  & j’en 
viens  faire  dès  aujourd’hui  moi-même  l’efTai  ; 

- je  préviens  l’arrêt  de  vôtre  juftice , & je  l’exé- 
cute déjà:  ces  cendres  dans  l’ordre  de  vos 
divins  décrets,  doivent  être  une  partie  de  la 
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fatisfa&ion  & de  la  vengeance  que  vous  vouleü 
tirer  de  moi^  commencez,  fans  attendre  davan- 
tage , à vous  favisfaire , Seigneur , & à vous 
venger;  car  me  Voilà  couvert  de  cendres:  il 
eft  vrai  que  ce  nô.  font  pas  encore  les  cendres 
de  la  mort;  mais  au  moins  font-ce  les  cendres 
de  la  pénitence,  qui  eft  une  efpéce  de  mort  bien 
plus  propre  à vous  fléchir  & à vous  appaifer 

2ue  la  mort  même  : appaifez-vous  donc,  ô mon 
)ieu,  envoyant  ces  cendres  qui  ne  font  que  les 
fignes  extérieurs  de  l’humiliation  & de  la 
contrition  de  mon  ame,  & faites  que  la  péni- 
tence me  rende  auprès  de  vous  ce  bon  office  , 
de  prévenir  dans  moi  l’effet  de  la  mort , c’efl- 
à-dire,  de  me  foumettre  volontairement  & 
librement  à votre  juftice  adorable , avant  que 
la  mort  m’y  foumette  par  cette  inévitable 
néceflité  , dont  le  fouvenir , quoiqu’amer  t 
m’efl  fi  falutaire  ; Memento  , homo  , quia 
pulvis  es , & in  pulverem  reverteris. 

Voilà,  Chrétiens,  les  fentimens qu’une  ame 
vraiment  touchée  conçoit  en  ce  jour  au  pied 
des  autels,  & il  faut  toujours  reconnoître  que 
ce  fouvenir  de  la  mort  efl:  un  admirable  moyen 
pour  préparer  à la  pénitence  les  pécheurs  les 
plus  orgueilleux  : en  effet , nous  voyons  que  ce 
moyen  en  certaines  occafions , ménagé  avec 
prudence  & avec  vigueur,  a opéré  des  change- 
mens  qui  parurent  comme  des  miracles  de  la 
grâce.  Et  ne  fut-ce  pas  ainfi  que  faint  Ambroife 
dompta , fi  j’ofe  me  fervir  de  ce  terme , la  fierté 
de  Theodofe , & qu’après  la  fanglante  journée 
de  Théffalonique , il  le  rangea  à l’ordre  de  la 
pénitence  & de  la  rigoureufe  difcipline  qui 
s’obfervoit  alors  dans  l’Eglife  ? Peut-être , lui 
dit-il , ô Empereur , ( car  c’eft  la  remontrance 
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qu’il  lui  fit , rapportée  par  Théodoret;  je  n’y 
ajouterai  rien,  & je  n’en  fais  qu’une  traduction 
fimple  & fidelle  ; ) peut-être,  ô Empereur,  cette 
fouveraine  puiflance  que  vous  exercez  dans  le 
monde,  eft-elle  comme  un  nuage  épais,  qui 
obfcurcit  votre  raifon , &.  qui  vous  empêche 
devoir  l’énormité  de votre-péché : mais  pour 
difiiper  ce  nuage,  confidérezle  commencement 
& la  fin  de  toute  votre  grandeur  ; c’eft-à-dire , 
confidérez  cette  cendre  dont  vous  avez  été 
formé,  & où  vous  êtes  prêt  à retourner,  & alors 
je  me  promets  tout  de  votre  religion  ; avouez 
qu’aflis  fur  le  thrône  vous  ne  laiflez  pas  d’être 
homme , un  homme  rempli  de  misères  & fujet 
à la  mort  ; avouez  que  res  hommes  qui  vous 
révèrent  & qui  tremblent  devant  vous , font 
de  même  nature  que  vous,  & puifque  vous 
êtes  mortel  & pécheur  comme  eux,  penfez 
comme  eux  à vous  humilier  devant  ce  Dieu 
de  Majefté,  auprès  de  qui  vous  ne  devez  point 
efpérer  grâce , fi  vous  ne  vous  hâtez  de  détour- 
ner fon  courroux  par  votre  pénitence  & par  vos 
larmes.  Ces  paroles  émurent  Théodofe  ; il  fe 
profterna  aux  pieds  de  faint  Ambroife,  il  pleura 
fon  crime,  il  le  détefta,  & tout  Empereur  qu’il 
étoit , il  en  fit  la  pénitence  la  plus  exemplaire  & 
la  plus  édifiante  ; pourquoi  ? parce  qu’on  lui  fit 
connoître  ce  qu’il  étoit  & ce  qu’il  devoit  être 
un  jour  ; Mémento , homo , quia  pulvïs  e s , & in 
puLverem  reverteris.  Or  fi  on  en  ufoit  ainfi  avec 
tous  les  grands  du  fiécle  qui  vient  dans  le 
déréglement  des  mœurs , & qu’on  leur  répétât 
fouvent  qu’ils  doivent  mourir,  que  l’arrêt  qui  les 
y condamne  eft:  fans  appel  ; que  pendant  qu’ils 
abufent  des  biens  de  la.  vie  , & qu’ils  fe  laiflent 
emporter  au  torrent  de  leurs  pafiions,  la  mort 
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d’être  pleins  d’efiime  pour  nous- mêmes,  & 
par  une  funefte  conféquence , d’être  entêtés  , 
d’être  infatués,  d’être  enivrés  de  l’amour  de 
nous-mêmes;  malgré  le  foin  que  prend  l’Eglile 
de  nous  retracer  &.  de  nous  imprimer  vivement 
ces  vérités  mortifiantes  & tout  enfemble  vivi- 
fiantes , mortifiantes  félon  l’homme , vivifiantes 
félon  Dieu,  nous  n’en  fommes'ni  plus  morts 
à nous-mêmes,  ni  plus  détachés  de  nous-mêmes; 

Dieu  , dit  le  Prophète  royal , nous  humilie 
dans  ce  féjour  d’affliéfion , en  nous  couvrant 
de  l’ombre  delà  mort,  Humiliafli  nos  in  loco  PJ.  43,^ 
ajjlicîionis , & çooperuit  nos  umbra  mortis  ; mais 
renverfant  les  deffeins  de  Dieu  , plus  nous 
paroifTons  humiliés , moins  nous  fommes  hum- 
bles ; plus  l’ombre  de  la  mort  nous  couvre, 
moins  le  fouvenir  de  la  mort  nous  convertit  : 
combien  de  Chrétiens  hypocrites  ; ( car  pour- 
quoi craindrois-je  de  les  qualifier  de  la  forte  , 
lorfque  je  vois  une  fi  monftrueufe  oppofition 
entre  ce  qu’ils  profeflent  au  dehors  & ce  qu’ils 
cachent  dans  l’ame  ? ) combien  de  Chrétiens, 

& peut-être  de  ceux-qui  m’écoutent,  ontreçu  la 
cendre  de  la  pénitence  avec  des  coeurs  pleins 
d’ambition,  avec  des  cœurs  vains,  avec  des 
cœurs  durs  & incirconcis , avec  des  cœurs 
rebelles  au  faint  Efprit  ? or  cela  même  n’efl- 
ce  pas  une  hypocrifie  groffiere  ? Combien  de 
femmes  mondaines  & criminelles  ont  paru; 
devant  les  Autels  pour  y recevoir  cette  cendre, 
mais  y ont  paru  avec  toutes  les  marques  de  leur 
vanité,  avec  tout  l’étalage  de  leur  luxe  , & ce 
qui  en  eft  comme  inféparable  , avec  toute 
l’enflure  de  leur  orgueil  ? Or,en  de  telles  difpo- 
fitions,  ont-elles  eu  l’efprit  de  la  pénitence  ? & 
n’ayant , eu  que  l’extérieur  de  la  pénitence  fans 
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en  avoir  l’efprit  , ne  font-elles  pas  du  nombre 
des  hypocrites  que  condamne  aujourd’hui  le 
Fils  de  Dieu  clans  l’Evangile.  Ce  font  néan- 
moins , me  direz-vous , des  femmes  réglées  ; 
& du  refte,  hors  la  vanité  qui  les  pollede, 
irréprochables  dans  leur  conduite  : mais , 
Chrétiens,  jugerons-nous  toujours  des  choies 
félon  les  faulTes  idées  du  monde,  & jamais  félon 
les  pures  maximes  de  la  Loi  de  Dieu  ? appeliez- 
vous  femmes  réglées  celles  qui  n’ont  pour  prin- 
cipe de  toutes  leurs  aélions  que  l’amour  d’elles- 
mêmes  ? appeliez-vous  femmes  irréprochables 
celles  qui  voudroient  n’être  au  monde  que 
pour  y être  adorées  & idolâtrées  ? appeliez-vous 
fimple  vanité  celle  qui  exclut  & qui  bannit  d’une 
atae  deux  vertus  les  plus  nécefî'aires  au  falut, 
Ravoir  l’humilité  &.  la  pénitence  ? Terre,  terre, 
difoit  le  Prophète,  écoutez  la  voix  du  Seigneur, 
Terra,  terra,  audi  vocem  Dornini  ; c’eft-à-dire, 
pécheurs , qui  formés  de  la  terre  devez  bientôt 
retourner  dans  le  fein  de  la  terre  ; vous  cepen- 
dant qui  oubliez  ce  que  vous  êtes , & qui  vivez 
tranquilles  dans  l’état  de  votre  péché  , écoutez 
Dieu  qui  vous  parle  par  ma  bouche , & ne 
méprifez  pas  fa  voix  : pour  faire  de  dignes  fruits 
de  pénitence,  humiliez-vous  fous  fa  toute-puif- 
l.Petr.  fante  main,  Humiliamirù  fub potenti  manu  Dei ; 
e‘  5*  & que  cette  humiliation  ne  foit  pas  feulement 

extérieure  & fuperficielle , mais  qu'elle  pénétre 
jufques  dans  l’intérieur  de  vos  âmes  ; déchirez 
'Joël.  2.  vos  cœurs  & non  point  vos  vétemens  ; Sein- 
dite  corda  veftra,  & non  yejlimenta  veflra  , & 
ne  reflemblez  pas  à celui  que  le  Saint-Efprit 
Lccl.  téprouve  dans  ces  paroles  ; Efl  qui  nequiter  fe 
î9t  humiliât , & interïora  ejus  plena  funt  dolo  ; tel 
s’humilie  en  apparence,  dont  le  cœur  eft  rempli 
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de  menfonge  & d’artifices  ; tel  prend  la  cen- 
dre de  la  pénitence , qui  fous  cette  cendre  & 
fous  un  vilage  de  pénitent  entretient  un  orgueil 
de  démon;  tel  dit,  je  fuis  poudre  & je  ferai 
poudre,  qui  voudroit,  s’il  étoit  poflible,  s’élever 
comme  Lucifer  au  defliis  des  deux.  Préfer- 
vons-nous  de  cette  malédi&ion  par  l’humilité 
& la  fincérité  de  notre  converfion  ; c’eft  que 
la  voix  du  Seigneur  vous  fait  entendre  écoutez- 
la  & refpeétez-la  : Terra  , terra , audi  vocem 
Domini.  Mais  elle  vous  dit  encore  qu’outre 
le  facrifice  de  vos  efprits  par  l’humilité , la 
pénitence  demande  le  facrifice  de  vos  corps 
par  la  mortification  ; & j’ajoûte  que  rien  ne 
doit  plus  vous  faciliter  ce  fécond  facrifice 
que  le  fouvenir  de  la  mort  & la  vûe  des 
cendres  : c’eft  la  fécondé  partie. 


C’Eft  une  illufion  dont  l’efprit  du  monde , 
cet  efprit  de  molefle  a voulu  de  tout  tems 
fe  prévaloir,  de  croire  que  la  pénitence  foit  une 
vertu  purement  intérieure  , & qu’elle  n’exerce 
fbn  empire  que  fur  les  puiïïances  fpirituelles  de 
notre  ame  ; qu’elle  fe  contente  de  changer  le 
cœur,' qu’elle  n’en  veuille  qu’à  nos  vices  & à nos 
pallions , & qu’elle  puifie  être  folidement  pra- 
tiquée , fans  que  la  chair  s’en  refiente , ni  qu’il 
en  coûte  rien  à cet  homme  extérieur  & terreftre 
qui  fait  une  partie  de  nous -mêmes.  Si  cela 
etoit,  dit  S.  Chryfoftome,  il  faudroit  retran- 
cher de  l’Ecriture  des  livres  entiers , où  l’efprit 
de  Dieu  a confondu  fur  ce  point  la  prudence 
charnelle  , par  des  témoignages  aufii  contraires 
à notre  amour  propre  que  la  vérité  eft  oppofée 
à l’erreur;  il  faudroit  dire  que  faint  Paul  ne 
l’cntendoit  pas , & qu’il  concevoit  mal  la  péni- 
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tence  chrétienne  , quand  il  enfeignoit  qu’elle 
doit  faire  de  nos  corps  des  hofties  vivantes  : 
’Rotn.  Exhibeatis  corpora  vejlra  hojliam  viventem  : 
c.  12.  quand  il  vouloit  que  cette  vertu  même  allât 
Galat.  jufqu’au  crucifiement  de  la  chair;  Qui  funt 
c.  5.  Chrijli , carnem  fuam  crucifixerunt  cum  vit  iis  & 
concupifcentiis  : quand  il  récommandoit  aux 
fidèles,  ou  plutôt  quand  il  leur  faifoit  une  loi  de 
porter  fenliblement  & réellement  dans  leurs 
s.  Cor.  corps  la  mortification  de  J.  C.  Semper  mortifi- 
c.  4.  cationem  Jej'u  in  corpore  vejlro  circumferentes  ; 
enfin,  quand  pour  leur  donner  l’exemple,  il 
mattoit  lui-même  fon  corps  & le  réduiîoit  en 
fervitude,  craignant,  ajcûtoit  il,  qu’après  avoir 
prêché  aux  autres  la  pénitence  &.  ne  la  pratU 
I.  Cor.  quant  pas,  il  ne  devint  un  réprouvé  : Cajîigo. 
ç.  9.  corpus  mcum , & in  fervitutcm  redigo  ; ne  forte 
cum  aliis  prædicavero  , ipfe  reprobus  ejficiar. 

Je  fçais  que  l’héreüe  avec  fa  prétendue 
réforme  n’a  pu  s’accommoder  de  ces  pratiques 
extérieures , & qu’après  avoir  anéanti  la  péni- 
tence dans  fes  parties  les  plus  eflentielles , en  lui 
ôtant  & la  confeflion  & la  contrition  même  du 
péché  , au  moins  ne  les  admettant  pas  comme 
nécefiaires,  elle  a encore  trouvé  le  moyen  de 
l’adoucir,  en  re  jettant  comme  inutiles  les  œuvres 
fatisfa&oires,  en  aboliflant  le  précepte  du  jeûne, 
& en  traitant  de  foiblefiTes  & de  folies  toutes 
les  auflérités  des  Saints  ; mais  il  fuffit  que  ce 
foient  les  ennemis  de  l’Eglife  qui  en  ayent  jugé 
de  la  forte  , pour  ne  pas  l u ivre  l’attrait  perni- 
cieux d’une  do&rine  aullî  capable  que  celle- 
là  de  féduire  les  âmes  & de  les  corrompre.  Non, 
Chrétiens  , de  quelque  maniéré  que  nous  pre- 
nions la  chofe  , il  n’y  a point  de  véritable  péni- 
tence fans  la  mortification  du  corps  ; &.  tandis 
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que  nos  corps  après  le  péché  demeurent  impu- 
nis, tandis  qu’ils  ne  fubiront  pas  les  châtimens 
qu’un  faim  zélé  de  venger  Dieu  nous  oblige  à 
leurimpofer , jamais  nos  coeurs  ne  feront  bien 
-convertis , ni  jamais  Dieu  ne  fe  tiendra  pleine- 
ment fatisfait.  Depuis  que  le  Sauveur  du  monde 
a fait  pénitence  pour  nous  aux  dépens  de  fa 
chair  adorable,  il  eft  impoflible,  dit  S.  Auguftins 
que  nous  la  faffions  autrement  nous-mêmes  ; il 
fau  , que  nous  accompliffons  dans  notre  chair 
ce  qui  manque  par  un  admirable  fecret  de  1a 
fageffe  de  Dieu  , aux  fatisfaélions  & aux  fouf- 
frances  de  notre  divin  Médiateur  ; puifque  c’eft 
dans  notre  chair  que  le  péché  régne , comipe 
parle  faint  Paul,  c’eft  dans  notre  chair  que 
doit  régner  la  pénitence,  car  elle  doit  régner 
par  tout  où  régne  le  péché.  Nos  corps  par  une 
malheureufe  contagion , & par  l’intime  liaifo* 
qu’ils  ont  avec  nos  âmes , deviennent  les  com- 
plices du  péché,  fervent  d’inftrument  au  péché, 
font  Souvent  l’origine  & la  fource  du  péché, 
jufques-là  que  le  même  Apôtre  ne  craint  point 
de  les  appeller  des  corps  de  péché.  Corpus pec - 
cati , comme  ft  le  péché  étoit  en  effet  incorporé 
dans  nous  , &.  que  nos  corps  fuffent  par  eux- 
mêmes  des  fubftances  de  péché  ; expremon  dont 
abufoient  autrefois  les  Manichéens;  mais  qui, 
dans  le  fens  orthodoxe,  ne  fignifie  rien  davan- 
tage que  des  corps  fujets^au  péché,  des  corps 
par  où  fubfifte  le  péché , des  corps  où  habite  le 
péché  ; nos  corps , dis-je , ont  part  au  péché , il 
eft  donc  jufte  qu’ils  participent  à l’expiation  & à 
la  réparation  du  péché , qui  fe  doit  faire  par  la 
pénitence.  Quoique  la  vertu  & le  mérité  de  la 

f>énitence  foit  dans  la  volonté,  l’exercice  & 
’ufage  de  la  pénitence  doit  cpnfifter  en  partie 
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dans  la  mortification  du  corps,  & quiconque 
raifonne  autrement  eff  dans  l’erreur  & s’égare. 
• Voilà , mes  chers  Auditeurs , la  difpohtion 
où  nous  devons  entrer  aujourd’hui , fi  nous 
voulons  profiter  da  la  grâce  que  Dieu  nous 
offre  pendant  ce  faint  tems  a abftinence  & 
de  jeune. 

Or  à cette  loi  de  pénitence  ainfi  établie, 
s’oppofe  une  autre  loi  que  nous  portons  dans 
nous-mêmes , & qui  eft  l’amour  déréglé  de  nos 
corps.  Amour  , concevez-en  bien  le  progrès, 
pour  en  éviter  le  defordre  & la  corruption; 
amour  de  tout  ce  qui  nousparoît  néceffaire,  ou 
plutôt  de  tout  ce  qu’une  aveugle  cupidité  nous 
repréfente  comme  néceffaire  pour  l’entretien 
de  nos  corps  ; amour  de  toutes  les  commo- 
dités que  nous  recherchons  avec  tant  de  foin 
& qui  flatent  nos  corps  ; amour  des  délices  de 
la  vie,  qui  par  leur  fuperfluité  & leurs  excès 
affoibliffent  fou  vent , ou  même  détruifeirt  nos 
corps;  amour  des  plaifirs  défendus  & des  volup- 
tés illicites  qui  fouillent  nos  corps.  Car  ce  font 
là  , confeffons-le  devant  Dieu , Chrétiens  , & 
apprenons  au  moins  à nous  connoître  par  ce 
qu’il  y a dans  nous  de  plus  groflier,  ce  font  là 
les  démarches  d’une  ame  qui  fe  dérégie,  en  fe 
rendant  efclave  de  fon  corps  : elle  ne  va  pas 
d’abord  au  crime , mais  fous  ombre  d’entretenir 
ce  corps  & de  pourvoir  à fes  befoins,  du  nécef- 
faire elle  paffe  au  commode , du  commode  au 
fuperflu,  & du  fuperflu  au  criminel;  au  lieu,  dit 
S.  Grégoire  Pape,  que  la  pénitence  qui  a pour 
but  d’affujettir  &.de  mortifier  le  corps,  par  une 
conduite  toute  contraire  nous  fait  d’abord 
renoncer  au  criminel  que  nous  avouons  nous- 
mêmes  criminel  ; enfnite  à mefure  que  nous 
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avançons  dans  fes  voies  , nous  retranche  le 
fuperflu  que  nous  prétendions  innocent;  de 
là  nous  prive  même  du  commode  dont  nous 
avions  cru  ne  nous  pouvoir  pafler;  enfin  nous 
ôte  non  pas  le  néceflaire,  mais  l’attachement  & 
l’attention  trop  grande  au  néceflaire.  Excellente 
idée  de  la  pénitence  & de  Tes  divers  degrés  ! S’il 
y en  a où  notre  foiblefle  n’ofe  encore  efpérer 
d’atteindre,  du  moins  ne  les  ignorons  pas,  & 
délirons  d’y  parvenir  ; elle  nous  fait  renoncer 
au  criminel,  c’eft-à-dire  aux  plaifxrs  impurs  que 
la  loi  de  Dieu  nous  défend,  parce  qu’il  n’y  a 
point  de  péché  plus  oppofé  à la  fainteté  de  Dieu, 
ni  plus  incompatible  avec  fon  efprit,que  l’impu- 
reté : Non  permanebit  Spiritus  meus  in  homme , 
quia  caro  ejl  ; elle  nous  retranche  le  fuperflu, 
c’eft-à-dire  les  délices  de  la  vie , parce  qu’il 
n’y  a rien  de  plus  difficile  à accorder  enfemble 
qu’une  vie  molle  & l’innocence  des  mœurs,  & 
que  cette  innocence,  dit  Job,  ne  fe  trouve  point 
parmi  ceux  qui  ne  penfent  qu’à  fatisfaire  leurs 
lens  ; Non  invenitur  in  terra  fuaviter  viven- 
tium  : elle  nous  prive  du  commode,  c’eft-à-dire 
des  aifes  de  la  vie,  qui,  quoiqu’abfolument  per- 
mifes,  ne  laifent  pas  de  fomenter  la  rébellion  de 
la  chair  ; & elle  nous  ôte  même  une  trop  grande 
attention  au  néceflaire , parce  que  c’eft  un  point 
de  morale  inconnu  anx  Saints , de  prétendre  ne 
fouffrir  rien,  ne  fe  refufer  rien , ne  manquer  de 
rien  , & faire  néanmoins  pénitence  : mais  ce 
que  les  Saints  ne  comprenoient  pas,  eft  devenu 
un  des  fecrets  de  la  dévotion  du  fiécle  ; car  on 

5 eut  dire  que  jamais  fiécle  n’a  parlé  avec  plus 
’oftentation  que  le  nôtre  de  la  pénitence 
fiévère,  ni  n’a  porte  plus  loin  dans  la  pratique  le 
raffinement  fur  tout  ce  qui  s’appelle  vie  douce. 
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Ne  s’aveugle-t-on  pas  même  quelquefois  jus- 
qu’à fe  faire  un  devoir  de  ménager  fon  corps  ? 
ne  va-t-on  pas  jufqu’à  fe  perfuader  qu’on  eft 
nécefiaire  au  monde , & que  c’eft  une  railon 
fupérieure  pour  fe  dilpenfer  des  loix  les  plus 
communes  de  la  mortification  chrétienne  ? 
Cependant  l’Apôtre  l’a  dit , & il  efl  vrai  ; la 
pénitence  pour  être  parfaite  , doit  s’étendre 
jufqu’à  la  haine  de  foi- même , & l’on  ne  peut 
bien  réparer  le  péché  qu’en  crucifiant  cette 
chair  de  péché , qui  eft  l’ennemi  de  Dieu  : Qui 
Gai.  5.  Chrifli  funt  , carnem  fuam  crucifixerunt. 

Ôr  le  moyen  d’arriver  là  ? fouvenons-nous 
de  la  mort  & confidérons  les  cendres  qu’on 
répand  aujourd’hui  fur  nos  têtes , c’eft  allez  ; 
Memento  ; occupons-nous  de  la  penfée  qu’il 
faut  mourir , & rendons-nous-la  familière , 
Memento  ; entrons  par  de  férieufes  & de  foli- 
des  réflexions  dans  le  myftere  de  ces  cendres  , 
Memento  ; & jamais  l’efprit  de  molleffe  ne 
l’emportera  fur  l’efprit  de  mortification. 
v Oui , Chrétiens , le  fouvenir  de  la  mort 
vous  détachera  peu  à peu  & prefque  malgré 
vous-mêmes  de  l’amour  de  votre  corps  ; coin-' 
ment  cela  ? en  vous  faifant  connoître  là  deflus 
votre  aveuglement  & votre  injuflice.  Votre 
aveuglement  ; car  dites-moi  s’il  en  fut  jamais 
un  plus  déplorable  que  d’idolâtrer  un  corps 
qui  n’eft  que  poufliere  & que  corruption  , un 
corps  defliné  à ferVir  de  pâture  aux  vers  , & 
qui  bientôt  fera  dans  le  tombeau  l’horreur  de 
toute  la  nature.  Or  voilà  le  terme  de  tous  les 
plaifirs  des  fens  ; c’eft  là  que  fe  réduifent  toutes 
ces  grâces  extérieures  de  beauté , de  fanté , de 
teint,  d’embonpoint,  qui  voüs  font  négliger 
les  plus  précieufes  grâces  du  falut;  c’eft  là  qu’el- 
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les  vont  aboutir  : à un  coqis  qui  commence 
déjà  à fe  détruire , & qui  après  un  certain 
nombre  de  jours  ne  fera  plus  qu’un  affreux 
cadavre  dont  on  ne  pourra  pas  même  fupporter 
la  vûe.  Ah , mes  chers  Auditeurs  , quelle  indi- 
gnité , qu’une  ame  chrétienne  capable  de 
pofféder  Dieu  , s’attache  à un  fujet  fi  mépri- 
lable  ! V ous  fur  tout , Mefdames  , à qui  je 
parle,  & qui  avez  de  la  piété , ne  devez-vous 
pas  gémir  pour  ces  perfonnes  de  votre  fexe , 
qui  lemblent  n’être  fur  la  terre  & n’avoir  une 
ame  que  pour  fervir  leur  corps  ? Combien  en 
voit-on  dans  le  ch'riftianifme  uniquement  appli- 
quées à le  parer  , à l’ embellir , à le  nourfir  ? 
combien  en  feroient , s’il  leur  étoit  poflible , 
l’idole  du  monde , & en  font  fans  y penfer 
une  viftime  de  l’enfer  ? Puifque  ce  corps  eft 
quelque  chofe  de  fi  vil  & de  fi  abjeét;  n’eft 
on  pas  bien  plus  fenfé  de  le  méprifer,  de  le 
dompter , de  l’affujettir  & de  lui  faire  porter  le 
joug  de  la  pénitence  ? pour  peu  que  nous  con- 
fultions  & la  raifon  & la  foi , ne  doit-on  pas 
rougir  de  fe  rendre  fi  attentifs  à étudier  fes 
goûts  , de  s’affervir  à fes  appétits  , & de  lui 
donner  honteufement  tout  ce  qu’il  demande  , 
& fouvent  plus  qu’il  ne  demande  ? 

Mais  d’ailleurs,  quelle  injuflice  dans  cet 
amour  immodéré  de  notre  corps,  fi  nous  envi- 
fageons  la  mort  ? Prenez  garde  à ces  trois  pefl- 
fées  : Quelle  injüftice  envers  Dieu  , ce  Dieu 
éternel,  d’aimer  plus  que  lui  un  corps  fujet  à la 
pourriture  , & de  l’âimer , comme  dit  S.  Paul , 
jufqu’à  s’en  faire  une  divinité  ? quelle  injuflice 
envers  notre  ame , cette  ame  immortelle  , de 
lui  préférer  un  corps  qui  doit  mourir , & toute 
immortelle  qu’elle  eft , d’abandonner  fa  félicité 
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& fa  gloire  aux  fales  defirs  d’une  chair  corrup- 
tible ? quelle  injuftice  envers  ce  corps  même  , 
de  l’expofer  pour  des  voluptés  paffageres  à des 
fouffrarices  qui  ne  finiront  jamais , & de  lui 
faire  acheter  un  moment  de  plaifir  par  une 
éternité  de  fupplices  ? Ah  ! mes  freres , s’écrie 
S.Chryfoftome,faifantunefuppofition  qui  vous 
furprendra  , mais  qui  n’a  rien  dans  le  fond  que  ~ 
de  chrétien  & de  folide  ; fi  le  co*ps  d’un  réprou- 
vé, maintenant  enfeveli  dans  le  fein  de  la  terre  , 
mais  pour  être  un  jour  enfeveli  dans  l’enfer  , 
pouvoit  au  jugement  de  Dieu  s’élever  contre 
ion  ame  & l’accufer,  quels  reproches  n’auroit— 
il  pas  à lui  faire  fur  la  cruelle  indulgence  dont 
elle  a ufé  à fon  égard  ? Et  fi  cette  ame  qui  s’efl 
perdue  , parce  qu’elle  a trop  aimé  fon  corps, 

f>ouvoit , au  moment  que  je  parle , revenir  du 
ieu  de  fou  tourment , pour  voir  ce  corps  dans 
le  tombeau , quels  reproches  ne  fe  feroit-elle 
pas  à elle  - même  du  criminel  attachement 
qu’elle  a eu  pour  lui  ? Difons  mieux,  que  ne  fe 
reprocheroient-ils  pas  l’un  à l’autre , fi  Dieu 
venoit  à les  confronter?  Permettez-moi  de 
pouffer  cette  figure , qui  toute  irrégulière  <Sc 
tonte  outrée  qu’elle  peut  paroître,  vous  fera  plus 
vivement  fentir  la  vérité  que  je  vous  prêche. 
Ame  infidelle,  diroit  l’un , deviez- vous  me  tra- 
hir de  la  forte  ? falloit-il  pour  me  rendre  un 
moment  heureux,  me  précipiter  avec  vous  dans 
l’abyfme  d’une  éternelle  damnation  ? falloit-il 
avoir  pour  moi  une  fi  funefte  condefcendance? 
falloit-il  déférer  fi  lâchement  à mes  inclinations  ?■ 
ne  les  deviez-vous  pas  réprimer  ? ne  deviez- 
vous  pas  prendre  l’afcendant  fur  moi?  que  ne 
m’avez-vous  condamné  aux  falutaires  rigueurs 
de  la  pénitence  ? pourquoi  ne  m’avez-vous  pas 
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forcé  à vivre  félon  les  régies  que  Dieu  vous 
obligeoit  à me  prefcrire  ? n’étoit-ce  pas  pour 
cela  qu’il  m’avoit  fournis  à vous  ? Mais , corps 
rébelle  & fenfuel,  répondroit  l’ame,  à qui 
dois-je  imputer  ma  perte  qu’à  toi-même  ? Je 
ne  te  connoifïois  pas , je  me  laiffois  féduire  à 
tes  charmes , parce  que  je  ne  penfois  ni  à ce 
cjue  tu  avois  été  ni  à ce  que  tu  devois  être  : fi 
j avois  toujours  eu  en  vue  l’affreux  état  où  la 
mort  devoit.  te  réduire  , je  n’aurois  eu  pour  toi 
que  du  mépris , & dans  la  fociété  qui  nous 
uniffoit , je  ne  t’aurois  regardé  que  comme  le 
compagnon  de  mes  miferes , ou  plutôt  comme 
le  complice  de  mes  crimes,  obligé,  par  là  même, 
à en  partager  avec  moi  les  cnâtimens  & les 
peines. 

En  effet , Chrétiens , c’eft  de  tout  tems  ce 
qui  a produit  dans  les  âmes  bien  converties 
non  feulement  ce  mépris  héroïque , mais  cette 
fainte  haine  de  leurs  corps,  c’en  ce  qui  a tant 
de  fois  opéré  dans  le  chriftianifme  des  miracles 
de  converfion.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  à 
un  François  de  Borgia , pour  le  déterminer  à 
quitter  le  monde.  La  vue  du  cadavre  d’une 
Reine  & d’une  Impératrice,  qu’il  eut  ordre 
de  faire  folemnellement  inhumer , & qu’il  ne 
reconnut  prefque  plus  lorfqu’il  fallut  attefter 
que  c’étoit  elle  - même , tant  elle  lui  parut 
hideufe  & défigurée  ; ce  fpeélacle  acheva  de 
le  perfuader,  Il  ne  put  voir  cette  beauté  que 
la  mort  par  un  changement  fi  foudain  & fi 
prodigieux  avoit  détruite  , fans  former  la 
rélolution  de  mourir  lui-même  à toutes  les 
vanités  du  fiécle.  L’image  de  la  mort  en 
frappant  fes  yeux,  fit  naître  dans  fon  cœur 
jtgus  les  fentimens  de  la  pénitence.  Car  poiU£ 
Çarmty  Tome  E> 
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quoi , fe  dit-il  à lui-même  & fe  font  dit 
comme  lui  les  Saints  , pourquoi  traiter  molle- 
ment un  corps  condamné  à la  mort  ? Quand 
on  a prononcé  l’arrêt  à un  criminel , on  ne 
fe  met  plus  en  peine  de  le  bien  nourrir  : s’il 
faut  encore  le  foutenir  pendant  quelques 
heures  , on  fe  contente  de  lui  donner  le 
néceflaire,  & l’on  ne  penfe  à lui  conferver 
la  vie  que  pour  lui  faire  mieux  fentir  les 
douleurs  de  la  mort.  Or  telle  eff  la  condi- 
- tion  de  nos  corps  : ce  font  des  criminels  que 
la  juftice  divine  a condamnés;  l’arrêt  en  eft 
porté , & l’on  ne  diffère  l’exécution  que  de 
quelques  jours;  mais  ce  fera  bientôt.  Il  ne 
s’agit  donc  plus  de  leur  procurer  des  douceurs 
& de  les  dater  ; il  s’agit  de  les  maintenir 
dans  l’ordre  de  cette  juftice  rigoureufe  à 
laquelle  Dieu  les  a livrés  ; il  s’agit  de  leur 
faire  déjà  goûter  la  mort  par  la  pratique  de 
la  pénitence  , afin  de  les  préferver  de  cette 
fécondé  & derniere  mort,  bien  plus  terrible 
que  la  première , puifque  c’eft  une  mort 
éternelle  : ainfi  raifonne  un  pécheur  pénitent , 
Mémento  , hotno  , quia  pulvis  es , & in  pul- 
verem  revenais. 

Mais  cette  haine  de  fon  corps  eft  encore 
bien  plus  vive  quand  il  vient  à pénétrer 
dans  le  myffere  des  cendres  que  l’Eglife  lui 
préfente  ; quand  remontant , plus  haut , & 
jufqu’  aux  fources  même  de  fa  religion , il 
cherche  l’origine  d’une  fi  fainte  pratique , 
& qu’il  penfe  que  ces  cendres  qui  dans 
l’une  & dans  l’autre  loi  ont  toujours  été  le 
fymbole  de  la  pénitence,  n’étoient  pas  ut| 
fymbole  vuide  ni  une  pure  cérémonie  ; quand 
il  & repréfente  les  auftérités  6c  les  macéra^ 
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dons  dont  elles  dévoient  être  accompagnées 
fuivant  les  régies  de  l’ancienne  diicipline^ 
quand,  inftruit  par  les  Prophètes,  il  apprena 
que  le  cilice  & le  jeûne  dans  l’obfervance 
commune  des  fidèles , étoient  inséparables  dé 
la.  cendré:  A ce  ingéré  çiiicio  , 6*  co.nfpergerc  Jer.  6. 
cinere  filia  flopuli  meij*  quand  il  remarque 
dans  les  Goncûes,  avec  quelle  Sévérité  l’on 
condamnoit  à des  oeuvres; pénibles  & labo- 
rieufes  ces  fortes  de  pénitents  que  Tettullien 
appelloit  conciliati  6*  cominerdti , couverts  Tertull . 
de  cendres , quoique  déjà  réconciliés.  Car 
enfin.,  doit  dire  aujourd’hui  dans  l’amertume 
de  fon  ame  un  homme  touché  de  la  vue 
de  Ses  defordres  & de  L’ëfprit:  de  componction, 
ces  pénitents  de.  la  primitive  Eglife  n’étoient 
pas  plus  chargés  de  crifhes.ni  plus  coupables 
que  je  le  fuis,  &.  ces  cendres  qu’on  leur 
impofoit  ne  dévoient  pas  être  pour  eux  un 
engagement  plus  étroit  à la  pénitence  qu’elles 
le  doivent  être  pour  moi.  Il  feroifc  donc  bien 
étrange  que  j’ën  fiffe  un  uiagé  tout  différent, 

& que  cette  cérémonie  ayant  été  à leuri 
égard  un  exercice  de-  mortification  & de  la; 
plus  réelle,  de  la  plus  dure  mortification, 
elle  n’en  fût  pour  moi  que  l’apparence  &. 
que  l’ombre^  Il  feroit  bien  indigne  , après 
avoir  reçu  ces  cendres,  de  penfer  encore 
aux  divertifiements  & aux  joies  profanes  dit 
inonde,  & comme  parloit  un  iblitaire,  de, 
chercher  jufqpes  dans  la  cendre  de  la  péni- 
tence-les  délices  de  la  vie. 

Car  quoique  nous  né  foyons  plus  à ces 
prémiers  fiécles  où  les  pécheurs  achetoient 
fi  cher  la  grâce  de  leur  abfolution  &.  de  leur 
réconciliation.,  nous,  n’en  devons,  pas  .moins 
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Satisfaire  à Dieu.  L’Eglife  a pu  adoucir  le£ 
peines  qu’elle  avoit  ordonnées  pour  chaque 
efpéce  de  péché  ; mais  elle  n’a  rien  relâché 
des  peines  prefcrit-es  par  le  droit  divin,  & 
Dieu  lui-même  nous  allure  qu’il  ne  s’en  relâ- 
chera jamais  qu'en  faveur  de  la  pénitence  : 
il  faut  donc  que  ce  Soit  la  pénitence  qui 
m’acquitte  auprès  de  lui  : &.  comme  il  s’agit 
de  fon  intérêt,  qui  maintenant  ou  après  la 
mort  doit  être  pleinement  réparé , il  faut  que 
je  prenne  le  bon  parti , & que  par  la  péni- 
tence de  cette  vie  je  m’épargne  la  pénitence 
de  l’autre  ; il  faut  qu’en  m’impofant  des  peines 
volontaires  , qu’en  me  privant  de  - certains 
plaifirs  , même  permis  , qu’en  me  faifant 
quelques  violences  , qu’/en  me  réduifant  à 
une  vie  plus  exa&e  & plus  réglée,  & qu'u- 
nifiant enfin  ma  pénitence  à la  pénitence  de 
Jefus-Chrift  , je  prévienne  les  affreux  châti- 
tnens  que  Dieu  réferve  à ceux  qui  refufent 
de  fè  punir  eux-mêmes.  Ah  ! mon  Dieu  , 
que  votre  miféricorde  eft  adorable  , de  nous 
en  quitter  à ce  prix , de  vouloir  bien  accep- 
ter l’un  en  échange  de  l’autre,  & de  nous 
remettre  ainfi  pour  une  pénitence  temporelle 
une  pénitence  étemelle  ! 

Prenons , mes  chers  Auditeurs , des  fenti- 
mens  fi  raisonnables  ; ce  font  ceux  que  nous 
doit  infpirer  la  cérémonie  des  cendres.  Si 
nous  entrons  dans  ce  Carême  , bien  pénétrés 
'de  ces  vérités,  le  jeûne  ne  fera  plus  un  joug 
trop  pefant  pour  nous,  comme  il  l’eft  pour 
les  chrétiens  lâches  ; beaucoup  moins  un  fujet 
de  fcandale  & de  péché  , comme  il  l’eft  pour 
les  libertins.  Nous  l’entreprendrons  avec  joie, 
fi ous  le  continuerons  avec  ferveur,  & nous» 
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Tache verons . avec  confiance.  Heureux  de 
nous  trouver  engagés  par  un  précepte  à ce 
qui  nous  eft  d’ailleurs  fi  utile  & fi  néceflaire, 
nous  ne  ferons  point  tant  les  délicats  ; mais 
pour  peu  que  nous  foyons  difpofés  à nous 
faire  juftice,  nous  avouerons,  que  fi  le  jeûne 
nous^paroît  impoffible  , cette  impoflibilité 
prétendue  n’eft  qu’un  pur  défaut  de  notre 
volonté.  Nous  ne  raifonnerons  point  tanc  fur 
notre  fanté  ni  fur  notre  tempérament , mai» 
nous  nous  fouviendrons  que  nous  fommes 
enfants  de  l’Eglilé  & pécheurs  devant  Dieu  ; 
enfants  de  l’Eglife , &.  par  confcquent  que  nous 
devons  lui  obéir;  pécheurs  devant  Dieu,  èc 
par  conféquent  -que . nous  devons  l’appaifer 
car  c’eft  là  de  quoi  nous  rendrons  compte 
à Dieu  y dit  S.  Bernard , ou  de  quoi  nous, 
devons  nous  rendre  compte  à nous-mêmes  , 

i / t v t r\  \ 


|/IV/VIVU  • A v Vf»  M W V * \S  / J j 

fed  de  profejjione.  Nous  ne  nous  prévaudrons  nacd* 
point  pour  rompre  le  jeûne  d’une  indifpofi- 
lion  légère , puifque  fuivant  cette  réglé  la 
loi  du  jeûtie  deviendroit  une  loi  chimérique, 

& qu’il  n’y  auroit  plus  perfonne  dans  le 
chrinianifme  qui  n’en  fût  exempt.  Nous  ne 
craindrons  pas  même  en  l’obl'ervant  de  nous 
incommoder,  puifqu’il  eft  vrai  que  fi  le  jeûne 
ne  nous  incommodoit  en  rien,  il  ne  feroit 
plus  ce  qu’il  doit  être  ; nous  ne  demanderons 
plus  de  faufles  difperrfês , perfuadés  qu’on  ne 
trompe  point  Dieu , & que  toutes  les  difpenfes 
des  hommes  ne  font  rien  , fi  elles  ne  font  reçues 
& autorifées  de  Dieu  ; bien  loin  de  nous 
plaindre  que  l’Eglife  en  établiflant  le  jeûne 


ayant  plus  cl  egard  a notre  état  oc  a notre 
profefiion  qu’à  nos  forces  & à,  notre  eom- 
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du  Carcme,iou,  comme  il  cft  plus  vraâfem4 
blable,  en  nous  le  propofant  & nous  l’expli-» 
quant , ait  trop  exigé  de  nous , nous  ferons 
furpris  qu’elle  nous  ait  tant  ménagés,  & nous 
aurons  honte  que  ce  foit  notre  lâcheté  qui 
l’ait  en  quelque  forte  réduite  à nous  traiter 
avec  tant  d’indulgence-  Ce  n’eft  pas  affez, 
& après  avoir  rempli  ce  que  l'Egide  nous 
ordonne  dans  le  commandement  au  jeûne  4 
nous  ne  croirons  pas  pour  cela  avoir  fatis- 
fait  au  precépte  naturel  de  la  pénitence  ; nous 
ferons  état  que  ce  qu’elle  a réglé,  ne  nous 
exempte  pas  de  ce  qu’elle  a , du  refie  , aban- 
donné 'à  notre  prudence1  6c  à notre  zélé.  Et 
e’efl  ainfi  que  la  penfée  de  la  mort  & la  vûe 
des  cendres  fervira  à humilier  notre  orgueilj 
à mortifier  notre  délicatelTe  ; & que  l'humi- 
lité nous  conduira  à la  vraie  gloire , & la 
pénkence  au  fouverain  bonheur  que  je  vous 
fouhaite , &c.  - 
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POUR 

LE  PREMIER  JEUDI 

DU  CAREME. 

Sur  la  Communion . 


Ait  illi  Jcfus  : ego  veniam  , & curabo  eum.  Et 
reljpondens  Centurio  , ait  : Domine  , non  fuir 
dignus  ut  intrcs  fub  tc&urn  meum. 

Jefus-Chrijl  dit  au  Ctntenïer  : j’irai  moi-même 
&je  le  guérirai  ; mais  le  Centenier  lui  répon- 
dit : Seigneur  , je  ne  fuis  pas  digne  que  vous 
entriez  dans  ma  maifon.  En  S.  Mathieu  , 
chapitre  8. 


^7’Oilà,  Chrétiens,  entre  Jefus-Chrift  & 
* le  Centenier  une  efpéce  de  combat.;  mais 
dans  ce  combat  qu’admirons-nous  davantage  , 
ou  la  charité  d’un  Dieu  ou  l’humilité  d’un 
payen  ? je  puis  dire  qu’il  n’y  eut  jamais  de  con- 
testation plus  fainte  ni  plus  propre  tout  enfem- 
ble  ôc  à nous  inftruire  ôc  à nous  édifier.  Le 
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Sauveur  du  monde  par  un  mouvement  de  fa 
charité  bienfaifante  veut  aller  en  perfonne 
dans  la  maifon  du  Centenier,  & le  Centenier 
ne  croit  pas  pouvoir  accepter  cet  honneur.  Le 
Fils  unique  de  Dieu  dont  la  miféricorde  n’a 
point  de  bornes  , lui  dit  qu’il  ira , & que  par  fa 
préfence  il  guésira  fon  ferviteur  paralitique; 
Ego  veniam  & curabo  eum  : mais  le  Centenier 
confus  d’une  fi  inhgne  faveur , protefte  haute- 
ment qu’il  ne  la  mérite  pas  , & s’en  reconnoît 
' indigne;  Domine  ,non  fiim  dignus.  Prenez  garde, 
s’il  vous  plaît  , c’eft  un  Gentil  à qui  Jefus- 
Chrift  en  qualité  de  Meftie  n’a  point  été  encore 
annoncé  ni  révélé  comme  aux  Juifs  ; & cepen- 
dant tout  Gentil  qu’il  eft , il  fe  fent  déjà 
prévenu  peur  ce  Meftie  qui  lui  parle , d’une 
idée  fi  haute  & d’un  refpeél  fi  profond  qu’il 
ne  peut  même  confentir  à recevoir  fa  viiite. 
Humilité , s’écrie  S.  Auguflin  , qui  procéda 
d’une  foi  vive  & ardente  , & qui  par  un  effet 
fi  fenfible  de  la  grâce  du  Rédempteur,  forma 
dès-lors  dans  ce  Gentil,  non  feulement  un 
véritable  Ifraélite  , mais  un  parfait  chrétien  ; 
humilité  que  J.  C.  agréa , que  J.  C.  admira , 
dont  J.  C.  fit  l’éloge  ; mais  à laquelle  il  eft 
pourtant  vrai  qu’il  ne  déféra  pas,  puifque  ce 
fut  au  contraire  pour  cela  même  qu’il  perfifta 
à vouloir  entrer  chez  Centenier. 

Arrêtons-nous  là  , mes  chers  Auditeurs  , & 
pour  profiter  félon  ledefTein  de  Dieu,  d’un  fî 
grand  exemple,  appliquons  nous  tout  lemyftere 
de  cet  Evangile;  car,  comme  dit  S.  Chryfof- 
tome,  ce  qui  fe  pafTe  entre  Jefus-Chrift  &le 
Centenier  fe  renouvelle  encore  aujourd’hui 
entre  Jefus-Chrift  & nous.  Je  m’explique  : ce 
même  Sauveur  inftituant  la  divine  Eucnariftie , 
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hous  a laifte  un  Sacrement  par  où  il  prétend  fé 
communiquer  à nous,  & habiter,  tout  Dieu 
qu’il  eft,  corporellement  en  nous;  un  facre- 
ment  par  où  il  vient  en  perlonne  nous  vifiter 
& guérir  nos  infirmités  fpirituelles  & nos  foi- 
blefles.  Quand  donc  nous  nous  préparons  à le 
recevoir  dans  ce  myftere  adorable  , il  nous  dit 
encore  avec  autant  de  vérité  qu’il  le  dit  alors  : 
Ego  veniam  , & curabo  : j’irai , & en  quelque 
état  de  langueur  que  vous  foyez , fi  de  bonne 
foi  vous  voulez  être  guéris  , je  vous  guérirai  ; 
& nous  par  un  fincere  aveu  de  notre  foiblefte 
& de  notre  néant , nous  lui  répondons  comme 
le  Centenier  : non,  Seigneur,  je  ne  fuis  pas  digne 
que  vous  veniez  à moi  & dans  moi  ; car  ce 
font  les  paroles  vénérables  que  l’Eglife  nous 
met  dans  la  bouche , lorfque  ce  Dieu  de  gloire 
caché  fous  les  facrés  fymboles  , eft  fur  le  point 
d’entrer  dans  nous;  Domine , non  fum  dignus: 
paroles  efficaces  qui , félon  l’ingénieufe  remar- 
que de  St.  Auguftin,  ont  la  vertu  d’opérer  dans 
l’ame  chrétienne  un  miracle  tout  oppole  à ce 
qu’elles  lignifient , puifqu’en  même  tems  que 
nous  les  proférons , elles  font  cefier  l’indignité 
que  nous  nous  attribuons  , & nous  donnent  à 
l’égard  de  Jefus-Chrift  & de  fon  Sacrement  un 
fonds  de  mérite  que  fans  elles  nous  n’aurions 

Îjas  : paroles , qui  par  un  fecrét  merveilleux  de 
a grâce  nous  conduifent  au  terme  même  dont 
elles  femblent  nous  éloigner , puifque  dans  la 
doftrine  de  tous  les  Peres,  la  première  & l’efl'en- 
■tieUé  difpofition  pour  approcher  dignement 
.du  corps  de  Jefus-Chrift  , eft  de  nous-  en  croire 
& de  nous  en  confefter  indignes  : paroles  enfin, 
oui  marquent  au  Fils  de  Dieu  notre  humilité  , 
fa. ns  mettre  un  obftacle  à fa  charité , & qui 
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loin  de  le  détourner  de  nous,  lui  fervent 
d’attrait  pour  venir  à nous. 

Mais  qu’arrive-t-il , Chrétiens  ? fuivez  .ma 
penfée  : nous  nous  appliquons  ces  paroles  fou- 
vent  au-delà  des  intentions  même  de  J.  C.  ÔC 
pour  en  ufer  trop  félon  nos  vues  , nous  nous 
mettons  en  danger  d’aller  directement  contre 
les  vues  de  ce  Dieu  Sauveur  : comment  cela  ? 
le  voici  : Jefus-Chrift  nous  recherche  dans  ce 
Sacrement , & nous  nous  en  retirons  ; il  veut 
par  un  excès  de  fon  amour  nous  honorer  de 
fes  faintes  vifites , & nous  nous  y oppofons  ; il 
nous  demande  l’entrée  dans  notre  cœur,  & fous 
des  prétextes  non  feulement  fpécieux , mais 
religieux  , nous  la  lui  refufons  ; car  pour  nous 
difculper  de  ce  refus , nous  nous  retranchons 
fur  notre  indignité  , & nous  difons,  mais  par 
tin  efprit  peut-être  bien  différent  de  celui  du 
Centenier , Seigneur  , je  ne  fuis  pas  digne. 
Domine,  non  fum  dignus.  Comme  cette  excufe 
eft  la  plus  apparente  & la  plus  commune , j’ai 
cru  devoir  m’y  attacher,  non  pas  abfolument 
pour  la  combattre , non  pas  aufli  pour  l’auto- 
rifer , mais  pour  l’examiner  dans  ce  difcours  & 
pour  avoir  lieu  de  vous  inftruire  des  plus  foli- 
des  & des  plus  importantes  vérités  qui  regar- 
dent la  pratique  & l’ufage  de  la  communion  : 
quel  befoin  pour  cela  n’aurai-je  pas  des  lumiè- 
res du  Ciel  ? Demandons-les  par  l’intercefïion 
de  la  mere  de  Dieu.  Ave  Maria. 

S’Eloigner  de  la  communion  dans  la  vûe  de 
fon  indignité , c’eft  une  excufe , Chrétiens, 
qui  félon  fa  qualité  & les  difpofitions  de  ceux 
qui  s’en  fervent,  peut  avoir  des  carafteres  bien 
différens , & mon  dçffein , dont  voici  d’abord 


Digitized  by  Google 


Sur  là  Co  U m'uni  o w.  83 

l'idée , eff  de  vous  réprefenter  aujourd’hui  la 
différence  de  ces  caraéteres  pour  vous  faire 
juger  de  la  nature  de  cette  excufe,  & des  bonnes 
ou  des  mauvaifes  conféquences  qu’on  en  peut 
tirer  : car  il  y a dans  le  chriftianifme  deux  fortes 
de  perfonnes  qui  fe  fondent  fur  ce  principe  & 
qui  p euvent  dire  avec  le  Centenier  ; Seigneurie 
ne  luis  pas  digne  que  vous  entriez  chez  moi  ; 
les  juffes  qui  vivent  dans  la  pratique  de  la  Loi 
de  Dieu , .&  les  pécheurs  qui  font  engagés  dans 
les  defordres  d’une  vie  criminelle  : pour  les 
juffes,  on  ne  peut  guéres  douter  que  ce  ne  foit 
un  fentiment  d’humilité  qui  les  fait  parler  de  la 
forte;  mais  de  fçavxnr  julqu’à  quel  point  cette 
humilité  doit  être  portée,  & s’il  eff  raifonnable 
qu’elle  aille  jufqu’à  les  éloigner  en  effet  deJefus- 
Girift  & de  fon  Sacrement  ; de  fçavoir  ff  la 
privation  de  la  divine  Euchariffie  peut  être 
cenfée  pour  une  ame  juffe  un  exercice  ordi- 
naire de  pénitence,  & ff  cette  efpéce  de  péni- 
tence eff  conforme  aux  intentions  du  fils  dç 
Dieu,  ff  elle  s’accorde  avec  la  fin  & l’inftitutiorç 
de  ce  myffere  , fi  elle  répond  à l’ufage  de  la 
primitive  Eglife,  ff  elle  eff  reçue  ou  approuvée 
par  l’Eglife  des  derniers  fiécles , ff  les  Peres 
P amodient  & fi  elle  peut  être  utile  ; en  un  mot, 
de  fçavoir  fi  J.  C.  en  tant  qu’il  eff  contenu  dans 
le  Sacrement  de  fon  corps,  fe  tient  honoré  que 
les  juffes  au  lieu  d’aller  à lui , fe  retirent  de  lui, 

& fi  c’eft  lui  rendre  un  vrai  refpeél  en  tant  qu’il 
eff  le  pain  de  vie,  que  de  fe  contenter  feulement 
de  le  révérer  & de  l’adorer  fans  le  manger  ; ce 
font  des  queftions,  mes  chers  Auditeurs,  où  bien 
des  raifons  particulières  & générales  m’empê-  , 
chent  d’entrer  & que  je  vous  laiffe  à examiner 
Vous-mêmes  : outre  quM  feroit  allez  difficile  de 
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vous  rien  dire  de  nouveau  fur  cette  matière  ? 
peut-être  le  fruit  en  feroit-il  moindre  que  je  ne 
le  dois  prétendre  d’un  discours  uniquement 
confacré  à l’édification  de  vos  âmes. 

Parlons  donc  précifément  des  pécheurs , qui 
bien  plus  que  faint  Pierre  ont  droit  de  dire  à 
Jefus-Chrift  ; retirez-vous  de  moi,  parce  que 
1 hic,  5.  je  fuis  pécheur  , Exi  à me  , quia  horrto peccator 
fum  : ]e  les  divife  comme  en  trois  efpéces. 
J’appelle  les  premiers  pécheurs  finceres  ; les 
féconds,  pêcheurs  aveugles;  & les  derniers, 

Îiécheurs  hypocrites  & diflimulés.  Pécheurs 
inceres,  qui  traitent  avec  Dieu  de  bonne  foi,  & 
qui  ne  font  pas  trompés  ; pécheurs  aveugles  „ 
qui  ne  fe  connoiflent  pas  & qui  fe  trompent 
eux-mêmes;  enfin,  pécheurs  hypocrites  &:  difli- 
mulés,  qui  couvrent  leur  libertinage  d’un  voile 
de  piété  & affe&ent  de  tromper  les  autres. 
„ Les  premiers  ont  de  la  religion  & agiflent  par 
efprit  de  religion  ; les  féconds , quoiqu’ils  aient 
de  la  religion , fe  datent  & font  dans  l’erreur 
de  croire  qu’ils  agiflent  par  religion  ; & les 
derniers,  auoiqu’ils  veuillent paroître  agir  par 
religion,  n ont  dans  le  fond  nulle  religion  : or 
ces  trois  fortes  de  pécheurs  peuvent  tenir  le 
Jangage  de  ce  Centenier  de  notre  Evangile  , 
Domine , non  fum  dignus , & s’excufer  de  com- 
munier fur  ce  qu’ils  s’en  jugent  indignes.  Mais, 
quoiqu’ils  le  difent  également , ils  n’en  doivent 
pas  être  également  crus  ; car  pour  continuer  à 
vous  développer  mon  deflein , dans  les  pre- 
miers , c’eft  à dire , dans  les  pécheurs  finceres, 
cette  excufe  eft  une  raifon  ; dans  les  féconds, 
c’eft-à-dire , dans  les  pécheurs  aveugles  , cette 
excufe  eft  un  prétexte  ; & dans  les  derniers,  c’eft- 
$'dire;  dans  kspécheurs  hypocrites  ôt  libertins* 
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cette  excufe  eft  un  abus  & même  un  fcandale  ; 
voilà  ce  que  j’ai  à vous  montrer  : mais  ce  n’eft 
pas  aflez;  car  à cela  j’ajoute  trois  chofes  qui 
vous  feront  connoître  ces  trois  caraéteres  de 
pécheurs  & qui  doivent  être  pour  vous  d’une 
grande  inftruction.  Dire,  je  ne  communie  pas, 
parce  que  j’en  fuis  indigne,  c’eft  une  raifon 
dans  un  pécheur  fincere,  mais  moi  je  disque 
cette  raifon  a befoin  d’être  éclaircie  y c’eft  un 
prétexte  dans  un  pécheur  aveugle  qui  fe  flate  , 

& il  eft  important  de  lui  ôter  ce  prétexte  ; c’eft 
un  abus  & un  fcandale  dans  un  pécheur  hypo- 
crite , & il  eft  de  mon  devoir  de  combattre  ce 
fcandale  & cet  abus  : voilà  tout  le  fujet  de 
votre  attention. 

pOur  bien  expliquer  ma  première  penfée,  je  I .* 

parle',  Chrétiens , d’un  pécheur  qui  ne  laifle  P a Rî4 
pas  au  milieu  de  fes  defordres  de  conferver  le 
fond  de  fa  religion , qui  traite  au  moins  de 
bonne  foi  & iincerement  avec  Dieu  , qui 
reconnoît  le  malheureux  état  de  fa  confcience , 

3ui  confefle  fon  péché,  qui  en  gémit  & qui  le 
éploré , mais  qui  ne  fe  fent  pas  néanmoins 
encore  parfaitement  difpofé  à la  quitter  : s’éloi- 
gner alors  de  la  communion  parce  que  l’on  s’en 
trouve  indigne,  j’avoue  que  c’eft  une  raifon  / 

& une  raifon  très-bien  fondée  , puifqu’il  eft 
- évident  & de  la  foi  même , que  le  pécheur , 
tandis  que  fon  péché  fubfifte,  ne  peut  approcher 
de  ce  Sacrement , fans  fè  rendre  coupable  d’un 
facrilége  ; mais  je  dis,  mes  chers  Auditeurs,  que 
cette  raifon  a befoin  d’être  éclaircie,  & cet 
éclairciflement  confifte  à vous  faire  voir  que  le 
pécheur  n’en  doit  pas  demeurer  là , c’eft-à-dîre 
qu’il  ne  doit  pas  tellement  s’éloigner  de  U 
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communion  pour  Ton  indignité,  qu’il  croyéf 
en  s’abftenant  de  participer  au  divin  myftere  y 
avoir  fatisfait  pleinement  à Ton  devoir  ; mais 
qu’il  doit  être  perfuadé  d’un  autre  principe 
non  moins  effentiel  ni  moins  inconteftable , je 
veux  dire  de  l’obligation  où  il  eft  de  fortir  au 
plutôt  & inceflamment  de  l’état  de  fon  indi- 
gnité pour  pouvoir  être  admis  à la  table  du 
Seigneur  ; enforte  que  la  communion  même 
lui  loit  un  motif,  mais  un  motif  preflant , qui 
le  réduife  à la  néceflïté  de  fe  convertir,  & que 
dans  la  vue  de  l’adorable  Sacrement'dont  lou 
péché  le  tient  éloigné,  il  faffe  les  derniers  efforts 
pour  mériter  par  une  véritable  & prompte 

Eénitence  de  s’en  approcher  : voilà , s’il  connoît 
ien  fes  devoirs,  la  difpofition  où  il  doit  être, 
& fans  laquelle  je  prétends  qu’il  n’y  a rien  de 
folide  dans  fa  conduite. 

Car  la  grande  maxime , Chrétiens , fur 
laquelle  doit  rouler  toute  la  conduite  d’un 
pécheur  en  ce  qui  regarde  l’ufage  de  la  commu- 
nion, eft  de  ne  féparer  jamais  ces  deux  vérités, 
qui  font  deux  régies  inviolables  dans  le  chriftia- 
nifme  ; l’une , que  Jefus-Chrift  nous  commande 
de  manger  fa  chair,  & l’autre,  qu’il  nous  défend 
de  la  manger  indignement  ; l’une , que  la  chair 
de  cet  Homme-Dieu  doit  être  la  nourriture  de 
nos  âmes , & l’autre , que  cette  nourriture , 
quoique  par  elle-même  falutaire , devient  un 
poifon  pour  quiconque  en  ufe  dans  l’état  du 
péché  ; l’une , que  comme  il  eft  impoflïble 
d’entretenir  la  vie  naturelle  fans  le  fecours  des 
alimens,  aufli  eft— il  impoflïble  d’entretenir,  fans 
k Ste.  Euchariftie , la  vie  de  la  grâce  ; & l’autre, 
que  comme  les  alimens  dans  un  corps  malade; 
bien  loin  de  le  fortifier  & de  le  nourrir,  l’affoi- 
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bliflent  & fe  tournent  en  corruption , jufqu’à 
détruire  le  principe  de  la  vie,  ainfi  la  divine 
Euchariftie  caufe-t-elle  la  mort  à tout  homme 
qui,  fans  avoir  purifié  fon  coeur,  eft  aflez  témé- 
raire pour  la  recevoir.  Si  le  pécheur  s’attache 
à l’une  de  ces  vérités  fans  y joindre  l’autre , il 
s’égare  & il  le  perd  ; mais  s’il  lesembraflie  toutes 
deux  il  commence  à entrer  dans  la  voie  de 
Dieu  ; car  écoutez  comment  il  raifonne:  J.  C. 
me  défend  de  manger  fa  chair  & me  fépare  de 
lui  tandis  que  le  pécné  régne  en  moi  ; il  nefaut 
donc  pas  que  je  la  mange  dans  l’état  préfent  où 
je  fuis:  mais  il  m’avertit  d’ailleurs  que  fi  je  ne 
la  mange  pas,  je  n’ai  pas  en  moi,  ni  ne  puis  avoir 
cette  vie  furnatu relie  qui  fait  la  fanélification 
& le  bonheur  des  juftes  ; il  faut  donc  , quoi 
qu’il  m’en  coûte,  que  je  forte  de  l’état  où  je 
luis  pour  me  rendre  capable  de  la  manger.  Je 
ne  puis  me  difpenfer  d’obéïr  à l’un  & à l’autre 
de  ces  deux  commandemens  ; au  premier,  pour 
l’intérêt  de  J.  C.  au  fécond , pour  mon  intérêt 

Eropre.  bi  je  communie  indignement,  je  profane 
: corps  du  Seigneur;  voilà  l’intérêt  de  J.  C * 
à .quoi  je  dois  pourvoir  : fi  je  ne  communie 
pas,  je  fuis  homicide  de  mon  ame , en  la 
privant  de  ce  qui  feul  peut  la  nourrir  & la  faire 
vivre  ; voilà  mon  intérêt  propre  que  je  dois 
fauver.  Si  je  mange  ce  pain  des  Anges  , moi 
pécheur  demeurant  pécheur,  je  le  mange  à - ' — - 

ma  condamnation  ; mais  d’ailleurs  fi  je  ne  le 
mange  pas  y il  eit  lïir  que  je  périrai.  11  ne  me 
refte  donc  qu’un  parti  à prendre , & qu’il  faut 
que  je  prenne  néceflairemem,  fçavoir  de  chan- 
ger de  vie,  de  renoncer  à mon  péché,  de  rentrer  , 
en  grâce  avec  Dieu  , & de  me  mettre  en  état 
de  manger  ce  pain  vivant , afin  qu’il  puiffc  être 
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pour  moi  un  pain  vivifiant;  car  je  fatisferai  par 
là  à ce  qui  regarde  l’honneur  de  Jefus-Chrift  , 
& je  fatisferai  par  là  même  à ce  qui  regarde  mon 
avantage  particulier  ; ainfi  j’accomplirai  tout 
ce  que  Dieu  exige  de  moi,  qui  eft  que  je  mange 
& que  je  vive  de  ce  pain  en  le  mangeant  uti- 
lement. Voilà, dis-je,  comment  il  raifonnera  , 
& ce  raifonnemerrt  encore  une  fois  fera  la  canfe 
déterminante  & infaillible  de  fa  converfion  , 
au  lieu  que  s’il  s’arrête  uniquement  à fon  indi- 
gnité , il  en  demeurera  tou  jours  au  terme  d’une 
vie  criminelle  fans  rien  réfoudre  pour  fon  falut, 
& fans  faire  aucune  démarche  pour  retourner 
promptement  à Dieu. 

Or  ce  principe,  Chrétiens,  que  le  pécheur  lui- 
même  doit  s’appliquer , eft  encore  celui  dont 
les  miniftres  de  Jefus-Chrift  doivent  fe  fervir 
en  travaillant  à fon  inftruéHon.  De  ces  deux 
préceptes  que  je  viens  de  vous  expliquer,  ils  ne 
doivent  jamais  lui  repréfenter  l’un  fans  le  faire 
au  même  tems  fôuvenir  de  l’autre  ; pourquoi  ? 
parce  que  l’un  fans  l’autre  ne  lui  peut  être 
qu’inutile  ou  même  préjudiciable  ; car  fi  vous 
remontrez  fans  celle  à un  pécheur  l’affreux 
danger  d’une  communion  indigne , fans  jamais 
lui  parler  de  la  nécelfité  indilpenfable  d’une 
bonne  communion,  vous  le  portez  à ne  commu- 
nier jamais,  contre  le  commandement  du  fils  de 
Ja/in.6-  Dieu,  Nïfi  manducaveritis  carncmfiiù  hominis , 
non  habebitis  vitam  in  vobis  : au  contraire , li 
vous  lui  parlez  feulement  de  la  nécelfrté  de 
communier,  fans  jamais  lui  faire  craindre  le 
danger  d’une  communion  indigne , vous  lui 
donnez  lieu  de  faire  bien  des  communions 
I*  ^°r'  imparfaites  & même  facriléges , contre  le  com- 
-M»  mandement  de  font  Paul ^robetautmfeipfum 
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homo.  Et  voilà,  mes  chers  Auditeurs,  permettez- 
moi  de  faire  ici  une  réflexion  dont  je  fuis  certain 
i que  vous  conviendrez  avec  moi,  voilà  quelle  a 
i été  la  fource  de  tous  les  maux  qu’a  produits  la 

i diveifité  des  opinions  qu’on  a vûe  de  tout  tems 

• dans  l’Eglife,  & qui  fouvent  a partagé  les; 

efprits  touchant  l’ulage  du  Sacrement  ae  nos 
; Autels  ; les  uns  bornant  leur  zélé  à intimider  les 

pécheurs,  pour  les  éloigner  des  faints  myfleres; 

& les  autres  à leur  donner  de  la  confiance,  pou» 
les  en  approcher;  ceux-ci  leur  répétant  mille 
fois  ces  paroles  terribles , Qui  manducat  indigne , Ibid* 
judicium  fibi  manducat  & bibit  ; & ceux-là  les 
invitant  toujours  par  ces  paroles  confiantes  , 

Qui  manducat  hune  panem  , vivet  in  aternum  ; J oant(^ 
les  premiers  réduifant  toute  leur  conduite  à 
donner  horreur  des  communions  indignes  ; & 
les  féconds  femblam-la  rapporter  toute  à exciter 
dans  les  cœurs  le  defir  d’une  fainte  communion, 
ni  les  uns  ni  les  autres  ne  s’uniffoient  parfaite- 
ment pour  l’exécution  des  defTeins  de  Jefus- 
Chrift.  S’ils  étoient  convenus  enfemble , on 
auroit  fait  de  leurs  divers  fentimens  un  tempé- 
rament admirable  dont  l’Eglife  auroit  profité, 

& qui  étoit  le  grand  moyen  de  fan&ifier  les 
pécheurs;  mais  parce  qu’ils  ne  s’entendoient 
pas,  & que  chacun  d’eux  peut-être  abondoit  en 
fon  fens,  ni  les  pécheurs  ni  l’Eglife  n’en  tiroient 
l’avantage  que  Dieu  prétendoit  ; car  ceux  qui 
n’avoient  dans  la  bouche  que  les  anathèmes  de 
la  parole  de  Dieu  contre  les  abus  de  la  commu- 
nion, fans  jamais  rien  dire  qui  pût  fervir  d’attrait 
à ce  Sacrement,  allouent  peu  à peu  à en  abolit 
l’ufage,  & à faire  difparoître  de  la  table  de 
l’Epoux  tous  les  conviés;  mais  ceux  aufîi  qui 
pe  penfoient  qu’à  donner  une  haute  idée  des 
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fruits  de  la  communion , & qui  fe  propofoieiït*. 
d’attirer  à la  table  du  Sauveur  un  grand  nombre 
de  conviés , fe  mettoient  au  hazard  comme  les 
les  ferviteurs  de  la  parabole,  d’y  attirer  indiffé- 
remment les  bons  & les  mauvais;  ce  qu’ils* 
difoient  de  part  & d’autre  pouvoit  être  vrai , 
& cependant  ils  ne  difoient  ni  de  part  ni  d’autre' 
ce  qui  devoit  produire  l’entier  effet  du  Sacre- 
ment de  Jefus-Chrift,  parce  que  chacun  n’en 
difoit  qu’une  partie.  Que  falloit-il  donc  ? c’eft 
la  judicieufe  remarque  du  faint  Evêque  de 
Geneve:  il  falloir  dire  tout,  & joindre  aux 
menaces  de  ceux-ci  les  invitations  de  ceux-là. 
Dire  aux  pécheurs  : craignez  d’approcher  de 
cette  fainte  table,  & craignez  de  n’en  approcher 
pas;  craignez  d’en  approcher  fi  vous  n’avez  pas 
la  robe  ae  noces , qui  eft  la  grâce,  & craignez 
de  n’en  approcher  pas,  parce  qu’il  n’y  a que  les 
ennemis  de  Dieu  qui  en  foient  exclus.  La 
viande  qui  vous  eft  préfcntée  eft  mortelle  pour 
vous  ft  vous  n’en  faites  pas  un  jufte  difcerne- 
ment  par  l’efprit  de  la  foi  ; mais  comprenez  aufli 
que  c’eft  une  viande  falutaire  , fans  laquelle  le 
nls  de  Dieu  ne  demeurera  point  en  vous , ni 
Vous  en  lui  : ainft  tremblez  en  recevant  cette 
viande  ; car  trembler  refpe&ueufement , c’eft 
même  une  des  ' difpofitions  néceffaires  pour 
la  recevoir  : mais  tremblez  encore  davantage 
fi  vous  ne  la  recevez  pas.,  parce  que  vous  ne 
voulez  pas  y apporter  la  préparation  néceffaire: 
voilà  comment  il  falloit  parler. 

Et  c’eft,  Chrétiens,  le  langage  qu’ont  tenu 
tous  les  Pçrss  de  i’Eglifé,  quand  ils  fe  font 
expliqués  fur  cette  matière;  comme  ces  grands 
hommes  étoient  conduits  par  l’efprit  de  Dieu , 
ils  n’ont  eu  garde  de  féparer  ces  deux  chofes. 


K. 
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au’ils  fçavoient  bien  n’avoir  jamais  été  féparées  ' V 

ans  l’intention  du  Sauveur  du  monde.  Eprou- 
vons-nous , dit  S.  Chryfoftome , & jugeons-  „ 
nous , de  peur  qu’en  participant  au  corps  de 
J.  C*  nous  n’attirions  fur  nos  têtes  des  charbons 
de  feu,  c’eft-à-dire  l’indignation  de  Dieu  & fe$ 
vengeances.  Car  ainli  ce  rere  s’exprimoit-il , 6t 
fes  paroles  étoient  capables  d’infpirer  auxfidé-r 
les  qui  l’écoutoient  de  la  frayeur;  mais  en 
même  tems  il  y ajoûtoit  le  corre&if  : Or  je  ne 
vous  dis  point  ceci  afin  que  vous  n’y  participiez 
pas,  à Dieu  ne  plaife , mais  pour  vous  engager  à 
y participer  avec  les  difpofitions  & félon  les  - 
régies  que  la  loi  de  Dieu  vous  prefcrit  : Hoc  *ryf* 

autem  non  dico  ut  non  accedatis  , fed  ut  temerc, 
non  accedatis.  Car  de  même,  pourfuivoit-il,  que 
d’y  participer  indifcrétement,  c’eft  s’expofer  à fej 

{>erdre,  aufli  n’y  point  participer, c’eft  la  ruine  & 
a mort  de  l’homme  chrétien  : Nam  ficuttemere  Idem ^ 
accedere  periculum  efl , ita  omnino  non  accedere 
famés  ejl  & mors.  J’en  vois  parmi  vous , difoit 
S.  Auguftin  , qui  fe  retirent  de  la  communion  , 
parce  qu’ils  fe  lentent  coupables  ; Adverto  non-  -duguJI*, 
nullos  ex  vobis  communionem  declinarey  idque  ex 
conflcieniiâ  gravium  deliblorum  : & moi , repre- 
noit-il,  décifion  importante  de  ce  faint  Dcéteur,  . ' 
je  leur  déclare  que  s’ils  s’en  tiennent  précifé- 
ment  là , ils  n$  font  qu’augmenter  le  poids  & le 
nombre  de  Içtirs  péchés,  en  commettant  encore 
un  nouveau  péché,  & fe  privant  du  plus  nécef- 
faire  & du  plus  fouvérain  remède  : Hoc  efl-  Idemi 
enim  reatum  congregare , & remedium  declinare. 

Je  vous  conjure  donc  , mes  Freres,  concluoit- 
il , que  fi  quelqu’un  de  vous  fe  jutf»  indigne 
de  la  communion , il  travaille  à * n rendre 
digne,  parce  que  quiconque  n’eft  pas  digne  de 
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Idem,  ce  Sacrement , n’eft  pas  digne  de  Dieu  : Qua - 
propter  hortor  vos  , Fratres  , ut  fi  quïs  ex  vobis 
indignum  fe  communione  Ecclefiafiicâ  putat , 
dïgnum  fefaciat.  Voilà  comment  parloient  les 
Peres  ; or  ce  qu’ils  difoient  généralement  & 
abfolument,  eft  encore  plus  vrai  par  rapport  à' 
ce  faint  tems  où  le  précepte  de  J.  C.  déterminé 
par  celui  de  l’Eglife , impofe  aux  fidèles  une 
obligation  expreüe  & particulière  de  commu- 
nier. Telle  eu  la  folemnité  de  Pâques;  à laquelle 
«ous  devons  nous  préparer  chaque  jour  de  ce 
Carême , & qui  ne  peut  être  célébrée  dans 
^ le  chriftianifme  que  par  la  manducation  de 
Pagneau,  qui  eft  J.  C.  Car  fe  contenter  alors  de 
menacer  un  pécheur  de  la  colere  de  Dieu  , 
ïril  eft  affez  téméraire  pour  communier  dans 
Pétât  de  fon  péché,  & ne  le  pas  menacer  de  la 
colere  du  même  Dieu  s’il  ne  quitte  fon  péché,& 
s’il  ne  communie  pour  fatisfaire  à ce  comman- 
dement, Nifi  manducaveritis  c’eft  ne  l’inftruire 

2u’à  demi  & lui  donner  lieu  de  fomenter  par  là 
>n  impénitenee.  11  faut  lui  fignifier  l’ordre  du 
* . maître , j’entends  du  grand  maître , en  lui  difant 

ce  que  le  Sauveur  paf  deux  de  fes  difciples 
envoya  dire  à cet  homme  dont  il  avoit  ehoifi 
'Mattk.  la  maifon  pour  y faire  la  Pâque  : Magifier 
c.  2 6.  dicit,apud  te  facto  Pafcha.  C’eft  chez  vous, 
'mon  Frere,  ainfi  doit-on  parler  à'un  pécheur, 
c’eft  chez  vous  ou  plutôt  danS  'vaus  que  le 
myftere  de  la  Pâque  doit  être  accompli , 

. puifque  le  tems  approche  où  J.  C.  qui  eft  la 
véritable  Pâque  des  chrétiens , veut  & doit 
être  reçu  de  vous  dans  l’adorable  Euchariftie  ; 
vous  n’y  ^tes  pas  difpofé , mais  c’eft  pour 
cela  même  qu’on  vous  l’annonce  de  bonne 
heure , afin  que  Vous  yous  y difpofiez  & que 
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Vous  vous  y difpofiez  férieufement , prompte- 
ment, efficacement.  Car  il  n’y  a point  ici 
de  milieu  pour  vous  : demeurant  dans  votre 
péché,  & ne  vous  y difpofant  pas , vous  ne 
pouvez  éviter  d’être  ou  un  profanateur  ou  un 
déferteur  du  Sacrement  de  Jefus-Chrift  : un 
profanateur  , ii  vous  mangez  cette  Pâque 
fans  vous  y être  préparé  par  une  converuon 
fincere  ; un  déferteur,  fi  faute  de  préparation  & 
de  converfion  vous  vous  trouvez  hors  d’état 
de  la  manger-  De  prétendre  qu’on  a eu  tort 
de  vous  réduire  à cette  extrémité,  c’eft  vouloir 
çontrolier  la  conduite , & de  l’Églife  qui  eft 
votre  mere , & de  Jefus-Chrift  qui  eft  votre 
Dieu  : de  dire  que  cette  extrémité  peut  vous: 
porter  à des  abus,  c’eft  vouloir  vous  juftifier 
par  votre  propre  defordre,  qui  confifte  à abufer 
de  tout  ; même  des  choies  les  plus  faintes. 
Quoi  qu’il  en  foit , voici  la  peine  dont  l’Eglife 
en  vertu  du  pouvoir  qu’elle  a de  lier  & de 
délier,  eft  en  droit,  félon  les  Canons,  de  punir 
votre  defobéiflance  ; fçavoir,de  vous  retrancher 
de  fa  communion  comme  un  membre  ftanda-, 
leux,  quand  par  l’endurciflement  de  votre 
cœur  ou  par  un  attachement  opiniâtre  à l’objet, 
de  votre  paffion,  vous  venez  à vous  féparer 
vous-même  de  la  communion  du  corps  de  J.  C- 
EHe  n’a  point  prétendu  par  là  vous  dreffer  un 

Eiége , ni  vous  çxpofer  au  péril  d’ajouter  péché 
ir  péché;  mais  comme  une  mere  zélée , elle  a 
prétendu  vous  faire  un  devoir  néceffaire , un 
devoir  indifpenfable  de  ce  qu’il  y a dans  le 
çhriftianifme  que  vous  profeftez,  aeplus  falu- 
taire  pour  vous  & de  piusfacré.  Pour  cela  il 
faut  rompre  vos  liens,  &.  fortir  des  engagemens 
criminel?  où  vous  êtes;  mais  c’eft  juftement  3 
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quoi  tend  le  précepte  de  la  communion.  Potlf 
cela  il  faut  arracher  l’œil  qui  vous  fcandalife, 
c’eft-à-dire,  renoncer  à ce  commerce  qui  eft  le 
fcandale  de  votre  vie  ; mais  c’eft  en  quoi  vous 
devez  admirer  le  précepte  de  la  communion , 
qui  vous  force,  pour  ainft  dire,  à ce  qui  doit 
faire,  félon  Dieu  , tout  Votre  bonheur. 

• Et  en  effet , quel  a été  le  deffein  de  l’Eglifé 
quand  elle  a établi  ces  loix  rigoureufes  contre 
les  pécheurs  endurcis , qui  défobéiffent  à fes 
ordres  & qui  négligent  de  célébrer  la  Pâque  ? 
Elle  a voulu  les  obliger , les  nécefîîter,  & puis- 
que le  Saint-Efprit  même  s’en  explique  ainu , les 
Contraindre  en  quelque  maniéré  à fe  purifiér  par 
la  pénitence  pour  mériter  d’être  admis  à la  table 
'Luc.  de  Jefus-Chrift  : Compelle  intrare.  Voilà  l’utile 
f.  14.  contrainte  dont  elle  ufoit  autrefois,  & la  fainte 
violence  qu’elle  faifoit  à ces  fortes  de  pécheurs. 
Gar  tout  pécheurs  qu’ils  étoient,  ne  ceflant  pas 
d'être  chrétiens  & les  enfans  , elle  fe  promet- 
toit  de  leur  religion  & de  leur  foi , qu’ils  ne 
feroiént  jamais  affez  endurcis  pour  fe  préfentei* 
à cette  table  fans  s’être  auparavant  bien  éprou- 
vés : auffi , touchés  eux-mêmes , quoique  pé- 
cheurs, d’un  refpeél  religieux  & d’une  profonde 
Vénération  pour  ce  Sacrement  , ils  faifoient 
dans  la  vue  de  le  recevoir , ce  que  jamais  fans 
Cela  ils  n’auroient  fait  ; je  veux  dire , qu’on 
Voyoit  en  eux  des  changemens  & des  réformes, 
à quoi  tout  autre  motif  ne- les  auroit  jamais 
éngagés.  Cette  obligation  de  manger  la  chair 
d’un  Dieu,  & d’ailleurs  cette  horreur  de  la  man- 
ger indignement , ‘voilà  ce  qui  les  convertiffoit, 
voilà  ce  qui  leur  faifoit  prendre  toutes  les 
mefures  néceffaires  pour  rentrer  en  grâce  avec 
Dieu , voilà  ce  qui  arrachoit  de  leurs  coeurs  les 
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paffions  les  plus  dominantes.  Vous  me  dire» 
encore  une  fois  que  de  la  venoient  aufli  les 
facriléges  : & moi  je  réponds  qu’il  n’y  a rien  en 
effet  de  fi  facré  que  l’homme  ne  puiffe  profa- 
ner , mais  qu’il  eu  toujours  vrai  que  le  danger 
de  cette  profanation  n’a  point  empêché  le 
Sauveur  du  monde  d’obliger  tous  les  fidèles  à 
manger  fa  chair,  fous  peine  d’une  éternelle  mort; 
& que  l’Eglife  fon  époufe  n’auroit  pas  agi  con-* 
formément  à fes  intentions,,  fi  dans  le  même 
tems  qu’elle  publie  aux  fidèles  l’anathême  de 
faint  Paul  contre  les  communions  indignes,  elle 
ne  les  réduifoit , par  fes  cenfures , à 1 neureufe 
nécertité  d’en  faire  defaintes  & de  profitables,  j 
; Cependant  pour  ne  pas  joindre  ces  deux 
vérités , voici , mes  chers  Auditeurs , les  deux 
écueils  où  conduit  aujourd’hui  l’efprit  du 
fiée  le..  Pourvu  qu’on  perfnade  à un  pécheur 
& qu’on  obtienne  de  lui  qu’il  farte  au  dehors 
fon  devoir  de  chrétien,  & qu’il  s’approche  des 
autels , on  croit  avoir  beaucoup  gagné.  Avec 
cela , & cela  feul , on  loue  fa  religion,  on  ne 
doute  point  de  fa  converfion,  on  fe  promet  tout 
de  fa  perfévérance  : c’eft  le  premier  ecueil.  Mais 
d’ailleurs  auflî  pourvu  qu’on  farte  entendre  à 
un  pécheur  qu’il  n’y  a point  de  communion 
pour  lui  tandis  qu’il  eft  dans  l’habitude  de  fon 
péché,  on  croit  avoir  tout  fait  ; & fi  ce  pécheur 
copfeflant  fon  indignité , fe  tient  éloigné  des 
autels,  on  en  eft  content,comme  s’il  avoit  acconw 
pli  toute  la  juftice  : avec  cela  qu’il  perfévere 
dans  fon  libertinage , on  le  toléré , on  le  fouffre* 
Vousdiriezque  l’éloignement  de  lacommunion 
«nette  tout  le  refte  à couvert , & qu’il  lui  foit 
permis  alors  de  vivre  avec  impunité , & félon 
tous  les  defirs  de  fon  cœur.  Du  premier  de  ce* 

.3 
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deux  abus  que  s’enfuit-il  ? que  parmi  ceux  quî 
communient  il  y en  a tant  de  foibles,  tant  d’affou- 
pis  & de  languiflans , & pour  ufer  du  terme  de 
laint  Paul , tant  qui  dorment  du  fommeil  de  la 
V.  Cor.  mort  : J de  6 inter  vos  multi  ïnfirmi  & imbecilles , 
6*  dormiunt  multi.  Et  qu’arrive-t-il  du  fécond  ? 
que,  parmi  ceux  qui  ne  communient  pas,  il  y 
en  a tant  de  fcandaleux,  qui  font  aujourd’hui 
comme  enpoffeffion  de  ne  donner  plus  à l’Eglife 
nulle  marque  de  chriftianifme , puifque  la  plus 
effentielle  marque  qui  nous  diftingue  en  qualité 
de  chrétiens,  eu  félon  l’Apôtre , la  participation 
du  corps  de  Jefus-Chrift.  De  là  vient  que  par  un 
excès  de  relâchement,  & même  par  une  malheu- 
reufe  prefcription , on  ne  s’étonne  prefque  plus 
de  voir  des  mondains  & des  mondaines,  qui  de 
notoriété  publique  femblent  depuis  pluiieurs 
années  s’être  eux-mêmes  librement  & volon- 
tairement excommuniés;  & qu’au  mépris  de 
la  réligion , ces  canons  & ces  loix  fi  faintes  qui 
punifloient  un  tel  defordre,  ne  font  ou  paroiffent 
n’être  plus  de  nul  ufage.  Décadence  qui  plonge 
dans  l’amertume  les  vrais  Palpeurs , & qui  les 
jette  dans  le  trouble  lorfqu’ils  font  témoins 
de  la  perte  de  tant  dames.  Et  tout  cela , je 
le  répété , parce  qu’on  n’inftruit  pas  aflez  les 
pécheurs  de  leurs  devoirs , parce  qu’on  ne  leur 
* en  fait  pas  connoître  toute  l’étendue , parce 
qu’on  leur  fait  feulement  éviter  un  fcandale  par 
un  autre  fcandale  ; le  fcandale  de  la  mauvaife 
communion,  par  le  fcandale  de  l’impénitence 
& de  l’irréligion  ; ou  le  fcandale  de  l’irréligion 
& de  Timpénitence,  par  le  fcandale  de  la  mau- 
vaife communion  : au  lieu  de  leur  faire  bien 
entendre  qu’il  ne  fuffit  pas  de  retrancher  l’un 
ou  l’autre  fcandale , mais  qu’il  faut  tout  à la 
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fois  fe  préferver  cfb  l’un  & de  l’autre. 

Car  c’eft  pour  les  pécheurs , ô mon  Dieu, 
comme  pour  les  juftes,  que  votre  Sacrement  eft 
inftitué.  Je  ne  dis  pas  pour  les  pécheurs  impé- 
nitens,  mais  pour  les  pécheurs  convertis,  pour 
les  pécheurs  changés  & fanétifiés.  Tandis  que 
vous  étiez  fur  la  terre  , adorable  Sauveur , vous 
n’avez  pas  dédaigné  de  manger  à la  table  des 
pécheurs;  maintenant  par  une  conduite  bien 
différente,  mais  toujours  par  le  même  efprit, 
vous  admettez  les  pécheurs  pénitens  à votre 
table  : &.  comme  autrefois  vous  mangiez  à la 
table  de  ces  pécheurs  que  votre  grâce  conver- 
tilToit,  bien  plus  volontiers  qu’à  la  table  des 
Pharifiens  orgueilleux  &fuperbes;  aufli  puis-je 
dire  pour  la  confolation  de  mes  Auditeurs  & 
pour  la  mienne  , qu’il  n’y  a point  de  chrétiens 
plus  favorablement  reçus  de  vous  que  les 
pécheurs  qui  fe  convertiflent  & oui  renoncent 
a leur  péché,  pour  fe  rapprocher  de  vous.  Mais 
cela , comme  j’ai  dit,  fuppofe  que  ce  font  des 
pécheurs  finceres  & qui  agifTcnt  de  bonne  foi  ; 
car  fi  ce  font  des  mondains  qui  s’aveuglent  & 
qui  fe  datent,  le  refpeét  prétendu  qu’ils  allè- 
guent pour  s’éloigner  du  Sacrement  de  J.  C. 
n’eft  plus  une  railon  à éclaircir , mais  un  pré- 
texte que  je  dois  lever  dans  la  fécondé  partie. 

IL  n’efl:  rien  de  plus  fubtil  que  l’efprit  du  D. 

monde  pour  nous  conduire  à fes  fins,  ni  rien  P A RT* 
de  plus  artificieux  pour  donner  aux  chofes  la 
couleur  & la  forme  qu’il  lui  plaît , quand  il 
• s’agit  de  nous  éblouir  & de  nous  tromper  dans 
le  difcernement  que  nous  avons  à faire  des  voies 
de  Dieu  ; car  il  n’y  a point  alors  de  motif 
Ipécieux  qu’il  ne  nous  propofe,  & fouvent 
Carême.  Tome  I.  E 


Digitized  by  Google 


9 8 Sur  la  Communion. 

nous  nous  y laiflons  furprendre  jufqu’à  nous 
perfuader  & à croire  qu’en  nous  éloignant 
meme  de  Dieu,  nous  honorons  Dieu.  Or  voilà 
le  cara&ere  de  ces  autres  pécheurs  dont  j’ai 
préfentement  à vous  parler,  je  veux  dire  de  ces 
mondains,  qui  fe  datant  d’avoir  de  la  religion, 
& d’agir  par  efprit  de  religion,  fe  trompent  eux- 
mêmes,  & qui  s’écartant  du  chemin  droit  & 
ftmple  de  la  vérité,  fe  font  une  erreur  groffiere 
de  leur  prétendue  humilité.  Je  m’explique.  Ils 
difent,  & même  ils  le  penfent,  que  c’eft  par 
refpeél  qu’ils  fe  retirent  delà  communion,  parce 
qu’ils  conviennent  devant  Dieu  qu’ils  en  font 
indignes.  Et  moi  je  foûtiens  que  ce  refpeêl,  dans 
eux,  eft  un  vain  refpeêl  : je  prétends  & je  vais 
leur  démontrer  que  ce  refpeft , dans  l’ufage 

3u’ils  en  font,  & à l’examiner  dansfes  circon- 
ances,  eft  un  faux  refpeft.  Enfin  j’ajoûte  que 
c’eft  un  refpeét  qui  n’a  nulle  conformité  avec 
celui  qu’ont  fait  paroître  dans  tous  les  tems  les 
Vrais  chrétiens,  quand  ils  fe  font  féparés  du 
Sacrement  de  Jefus-Chrift,  félonies  régies  & 
l’efprit  de  FEglife.  Trois  importantes  réflexions 
par  où  j’entreprends,  non  pas  de  les  confondre, 
mais  de  confondre  dans  leurs  perfonnes  l’efprit 
du  monde  qui  les  aveugle  , & qui  pour  les 
attirer  dans  le  précipice , & pour  les  perdre  , 
fait  luire  à leurs  yeux  un  faux  jour  de  dévotion 
jufques  dans  leur  indévotion  même. 

Je  dis  que  c’eft  un  vain  refpeél  ; en  voici  la 
preuve.  Car  qu’eft-ce  que  j’appelle  vain  refpeft? 
celui  qui  n’opere  rien  , qui  n’eft  fuivi  de  rien  , 
qui  n’aboutit  à rien , qui  n’engage  à rien  , qui 
ne  fait  rien  faire  pour  fe  rendre  moins  indigne 
de  J.  C.  & de  fon  Sacrement  ; celui  qui  laifle 
toujours  le  pécheur  dans,  fes  mêmes  imper- 
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ferions , qui  ne  le  rend  ni  plus  fervent , ni 
plus  régulier  ni  plus  faint  ; en  un  mot , celui 
dont  l’unique  marque  eft  de  ne  pas  commu- 
nier. N’eft-ce  pas  là  évidemment  un  refpeél 
inutile  & fans  fruit  ? Or  tel  eft  le  refpeft  de 
ces  pécheurs  à qui  j’adrefle  cette  fécondé 
inftruétion  ; & s’ils  fçavent  le  faire  juftice, 
ils  feront  les  premiers  à le  reconnoître.  Et 
en  effet,  fi  le  refpeâ:  qu’ils  ont,  ou  qu'ils 
croient  avoir,  pour  J.  G.  étoit  le  vrai  motif 
qui  les  éloignât  de  la  communion , ce  motif 
à force  d’agir  & de  faire  impreflion  fur  eux 
les  engageroit  à quelque  choie  de  plus  ; & 
pour  peu  qu’il  eût  d’ efficace  , au  moins  paroî- 
troit-il  dans  leur  conduite  qu’ils  en  font  touchés. 
Or  c’eft  ce  qui  ne  paroît  en  aucune  forte.  Car 
à quoi  ce  motif,  s’ils  en  étaient  réellement  tou- 
chés, à quoi  dans  la  pratique  ce  fentiment  de 
refpeélles  porteroit-il  r A fe  détacher  du  monde, 
puifque  c’eft , de  leur  propre  aveu , l’amour  du 
monde  qui  les  rend  indignes  de  la  table  du  Fils 
de  Dieu.  Pénétrés  qu’ils  feraient  de  leur  indi- 
gnité , & reconnoiflant  que  leur  indignité  vient 
de  la  paflïon  malheureufe  qu’ils  ont  pour  le 
monde , pour  les  fauffes  joies  du  monde , pour 
les  divertiffemens  peu  chrétiens  & dangereux 
du  monde,  pour  les  intrigues  du  monde,  pour 
la  vanité  & le  luxe  du  monde , que  feroient- 
ils  ? Ils  fe  priveroient  de  ces  divemflemens , ils 
s’interdiroient  ces  plaifirs  , ils  retrancheroient 
ce  luxe,  ils  renonceroient  à cette  vanité,  ils 
quitteroient  ces  intrigues , & par  ce  facrifice 
parfait  qu’ils  en  feroient  à J.  C.  d’indignes  qu’ils 
font  de  manger  fa  chair,  ils  commenceroient  à 
s’en  rendre  dignes.  Ce  font  là  les'folides  témoi- 
gnages qu’ils  lui  donneroient,  & qu’ils  devroient 
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lui  donner  de  leur  refpeft.  Ils  ne  font  riell 
de  tout  cela;  & à juger  d’eux  par  leurs  œuvres, 
on  ne  peut  pas  croire  qu’ils  y ayent  encore 
la  moindre  difpofuion  : eux-mêmes  , fi  j’en 
atteftois  leur  confcience  , ils  avoueroient  qu’ils 
en  font  très-éloignés.  Il  n’eft  donc  pas  vrai 
que  ce  refpeft  les  touche  autant  qu’ils  le 
prétendent;  ce  n’eft  donc  pas  ce  refpeét  qui 
les  empêche  d’approcher  des  divins  myfteres. 
Mais  quoi?  je  l’ai  dit,  & je  le  redis  ; un  atta- 
chement opiniâtre  au  monde  & à tout  ce 
qui  s’appelle  monde.  Ils  font  du  monde,  & ce 
monde  que  Dieu  réprouve , ne  goûte  point 
J.  C.  Ils  aiment  le  monde  plus  que  J.  C.  & 
voilà  pourquoi  ils  quittent  J.  C.  pour  le 
monde.  Cette  apparence  de  refpeét  n’eft  qu’uft 
voile  dont  ils  fe  couvrent  & dont  leur  amour 
propre  fe  fait  honneur  ; mais  au  fond  c’eft  le 
monde  qui  les  poftède  & qui  leur  infpire  pour 
la  communion  cette  froideur,  ceffe  indiffé- 
rence, difons  mieux,  ce  dégoût. 

Et  c’eft  ce  que  le  Sauveur  lui-même  a voulu 
nous  faire  comprendre  dans  la  parabole  des 
conviés  qui  négligèrent  de  venir  au  feftin,  parce 
que  d’autres  foins  leur  occupoient  l’efprit  & le 
cœur.  Avec  cette  différence  bien  remarquable, 
reprend  S.  Auguftin,  qu’au  moins  les  conviés  de 
la  parabole  confefferent  de  bonne  foi  les  vraies 
raifons  qui  les  arrêtoient , au  lieu  que  ces  mon- 
dains dont  il  eft  ici  queftion,  affeôent  de  ne  pas 
connoître , & fe  cachent  à eux-mêmes  la  caufe 
de  leur  defordre  ; fe  prévalant  toujours  de  ce 
vain  prétexte  , qu’indignes  qu’ils  font  de  com- 
munier , le  meilleur  pour  eux  eft  de  s’en  abfte- 
nir  ; fe  confolant  intérieurement , comme  s’ils 
honoroient  par  là  Jefus-Chrift,  & que  Jefus- 
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Chrift  dût  un  jour  les  récompenfer  de  ce  qu’ils 
abandonnent  les  autels , pour  jouir  plus  eh 
repos  & avec  plus  de  liberté  des  piadirs  du 
fiécle  ; car  voilà,  mes  chers  Auditeurs,  ]ulqu’oîi 
va  leur  aveuglement.  Et  pour  les  convaincre , 
ajoûtoit  faint  Chryfoftome,  (ceci  parcit  fans 
répliqué)  pour  les  convaincre  que, par  rapport 
à eux,  ce  prétendu  refpeél  n’eft  qu’un  prétexte, 
& non  pas  une  raifon , c’eft  que  pour  com- 
munier plus  rarement , ils  n’en  communient 
pas  plus  dignement , c’eft-à-dire  que  lorfqu’ils 
communient , ils  ne  s’y  difpofent  pas  mieux, 
qu’ils  ne  s’éprouvent  pas  avec  plus  de  foin , 
qu’ils  ne  s’en  féparent  pas  plus  du  monde, 
& fi  j’ofe  ainfi  m’exprimer,  que  pour  rece- 
voir chez  eux  Jefus-Chrift,  ils  ne  s’en  mettent 
pas  plus  en  frais , fe  perfuadant  par  la  plus 
faufle  de  toutes  les  maximes , que  commu- 
nier peu , fans  y rien  ajoûter  de  plus , doit 
leur  tenir  lieu  de  mérite  & de  tout  mérite  ; 
& par  une  vifible  erreur  dont  ils  ne  s’apper- 
çoivent  pas , mefurant  tout  le  refpeét  qu’ils 
rendent  au  divin  myflere,  non  par  plus  d’atten- 
tion fur  eux- mêmes,  non  par  plus  de  fidélité 
à leurs  devoirs  , non  par  plus  d’exaétitude  ni 

{>lus  de  régularité  , mais  par  l’intervalle  & 
’efpace  de  tems  qu’ils  mettent  entre  une  com- 
munion & l’autre:  Non  munditiam  animi^fed 
intervalla  temporis  longions  meritum  put  ante  s. 
Marque  infaillible  , dit  ce  Pere,  quecen’eftni 
humilité , ni  refpeft  , mais  une  illufion  toute 
pure  de  l’efprit  du  monde  qui  les  féduit. 

Or  je  dis,  Chrétiens,  qu’il  eft  d’une  impor- 
tance extrême  de  leur  ôter  ce  prétexte  : &.  com- 
ment ? prenez  garde , s’il  vous  plaît , non  pas 
en  leur  facilitant  la  communion , ni  en  les  y 
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portant , tandis  qu’ils  font  encore  dans  les  enga- 
gemens  d’une  vie  mondaine  : je  fçais  trop  ce 

Sue  la  dignité  de  ce  Sacrement  exige  d’une  ame 
delle  ; & malheur  à moi  fi  dans  la  plus  grande 
aélion  du  chriftianifme  & dans  les  difpofmons 
qu’il  y faut  apporter  , je  venois  jamais  à ouvrir 
la  porte  aux  moindres  relâchemens  : mais  j’ap- 
pelle cter  à une  ame  mondaine  ce  prétexte  , 
l’obliger  à parler  jufte , &à  ne  plus  dire,  je 
m’éloigne  du  corps  de  Jefus-Chrift,  parce  que 
je  le  refpe&e  , mais  je  m’en  éloigne  , parce  que 
je  fuis  une  ame  libertine  qui  ne  veux  pas  m’aiiu- 
jettir  aux  faintes  loix  que  ma  religion  me 
prefcrit  pour  en  approcher;  je  m’en  éloigne, 
parce  que  je  fuis  une  ame  dillipée,  qui  n’ai  en 
tête  que  le  monde  & que  mon  plaifir  ; je  m’en 
éloigne  , parce  que  luis  une  aine  lâche , qui 
n’ai  pas  le  courage  de  rien  faire  ni  de  rien 
entreprendre  pour  mon falut;  je  m’en  éloigne  , 
parce  que  j’ai  un  empreflement  pour  les  affaires 
temporelles , qui  me  defteche  le  cœur  & qui 
m’endurcit  à l’egard  de  Dieu  ; je  m’en  éloigne, 
parce  que  je  ne  puis  me  réfoudre  à me  morti- 
fier ni  a me  faire  la  moindre  violence  ; je  m’en 
éloigne  , parce  que  je  veux  vivre  fans  régie  ÔC 
félon  le  caprice  de  mon  humeur.  Obliger,  dis- 
je,  les  mondains  à convenir  de  tout  cela,  & leur 
remontrer  enfuite  le  defordre  de  leur  conduite 
& l’injure  qu’ils  font  à Jefus-Chrift  de  négliger 
ainfi  fon  adorable  Sacrement,  leur  bien  faire 
entendre  que  non  feulement  il  ne  s’en  tient  pas 
honoré,  mais  que  c’eft  l’outrager,  que  c’eft  l’irri- 
ter, que  c’eft  s’attirer  de  fa  part  cette  terrible 
maléqiéVion , par  où  il  conclut  la  parabole  de 
j^ur  l’Evangile  : Dico  autem  vobis,  qu.od.nemo  viro- 
rurri  illorurn  qui  vocati  funt , gujlabit  ccenam 
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me am  : ma  table  ctoit  prête  & dreffae  pour 
eux , & ils  ont  cherché  des  prétextes  pour  s’en 
éloigner,  mais  je  fçaurai  bien  les  en  punir;  car 
je  vous  déclare  que  pas  un  d’eux  ne  fera  reçu 
au  facré  banquet  que  je  leur  avois  préparé  : 
voilà  de  quoi  les  détromper  de  la  dangereufe 
illufion  qui  les  aveugle.  Combien  de  fois , mes 
chers  Auditeurs,  cette'prédiélion  du  Sauveur  du 
monde , quoiqu’elle  ne  foit,  fi  vous  voulez,  que 
comminatoire,  s’eft-elle  accomplie  à la  lettre  ? 
& combien  de  chrétiens  pour  avoir  abandonné 
pendant  la  vie  l’ufage  de  la  communion,  par 
un  fecret  jugement  de  Dieu  en  ont -ils  été 
privés  à la  mort  ? Mais  allons  plus  avant. 

Non  feulement  vain  refpeét,  mais  faux 
refpeéf  : pourquoi  ? parce  qu’il  n’eft  pas  accom- 
pagné des  deux  conditions  effentielles  qu’il  doit 
avoir;  l’une  eft  la  douleur,  & une  douleur 
vive  d’être  féparé  du  corps  de  Jefus-Chrift  ; 
l’autre  eft  le  defir , & un  defir  fincere  d’en 
approcher;  deux  conditions  inféparables  du 
vrai  refpeél , mais  que  le  mondain , s’il  veut  bien 
rentrer  en  lui-même , ne  trouvera  pas  dans 
fon  cœur.  Douleur  vive  d’être  féparé  du  corps 
de  Jefus-Chrift;  car  ft  j’honore  Jefus-Chrift 
autant  que  je  doisl’honorer,  fl  j’ai  pour  Jefus- 
Chrift  ce  refpeéhieux  attachement  dont  je  me 
flate,  je  dois  regarder  comme  mon  fouverain 
bien  dans  cette  vie  de  lui  être  uni  ; je  dis  uni 
far  tout  par  le  Sacrement  qu’il  a lui-même 
inftitué  pour  entretenir  entre  lui  & moi  une 
fainte  & ineffable  union;  d’où  il  s’enfuit  que  je 
dois  par  la  même  régie  regarder  comme  mon 
fouverain  mal  d’être  féparé  de  ce  Sacrement, 
dont  la  participation  eft  le  gage' de  ma  béati- 
tude, ou  plutôt  eft  ma  béatitude  anticipée.  Et 
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c’efl  ce  que  S.  Chryfoflome  comprenoit  fi  bien,' 
quand  il  difoit  en  parlant  de  la  communion  : 
Chryf-  U nus  fit  vobis  dolor  hac  efcâ  privari  : que 
homil.  votre  grande  douleur , mes  Freres  , ou  pour 
6 o.  ad  mieux  dire,  que  votre  unique  douleur  Toit  d’être 
pop.  privés  de  cette  viande  célefte,  qui  eft  la  chair  de 
An-  Jefus-  Chrifl.  V otre  unique  douleur,  U nus  dolor , 

tioch.  car  quels  font  en  comparaifon  de  celui-ci , tous 
leus  autres  fujets  qui  vous  affligent  ? S’il  eft  donc 
vrai  que  je  refpeCte  le  Sacrement  de  Jefus-Chrift 
autant  qu’il  eft  refpeCtable  , & autant  que  je 
veux  paroître  le  refpeCter,  rien  ne  doit  être  plus 
douloureux  & plus  affligeant  pour  moi  que  de 
me  voir  privé  de  cette  divine  nourriture,  & j’y 
dois  être  plus  fenfible  qu’à  toutes  les  pertes  du 
monde  , qu’à  toutes  les  afflictions  du  monde. 
Cette  pen fée,  je  fuis  féparé  de  mon  Dieu , fi  j’ai 
de  la  foi  j doit  me  défoler , doit  me  concerner, 
doitme  jetter  dans  unabbatement  pareil  à celui 
d’Efaü  , quand  il  fe  vit  exclus  de  la  bénédiction 
de  fon  pere  ; & par  là  j’entre  comme  chrétien 
dans  le  fentiment  de  S.  Chryfoftome  : Unus 
fit  vobis  dolor  hac  efcâ  privari. 

Douleur  encore  plus  vive,  fi  j’ai  à me  repro- 
cher que  c’eft  moi-même  qui  m’en  fépare,  moi- 
mcme  qui  m’en  fépare  par  mon  infidélité  , moi- 
même  qui  m’en  fépare  par  mon  attachement 
opiniâtre  à l’objet  d’une  honteufe  paffion  dont 
je  me  fuis  rendu  efclave,  moi-même  qui  m’en 
lépare  pour  ne  vouloir  pas  faire  à Jefus-Chrift 
le  facrifice  qu’il  attend  de  moi  ; mais  quel  fur- 
croît  de  peine,  fi  je  comprends  tout  le  malheur 
d’une  fi  trifte  féparation  ? Quarid  l’Eglife,  exer- 
çant fur  les  premiers  chrétiens  la  févérité  de 
fa  difciptine  , les  retranchoit  pour  un  tems  de 
la  communion  , que  laifoient-ils  , & quels 
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étoient  leurs  fentimens  ? Les  Peres  nous 
apprennent  au’ils  en  tomboient  dans  la  plus 
profonde  trillefle , qu’ils  gémifloient , qu’ils 
foupiroient , qu’ils  verfoient  des  torrens  de 
larmes , qu’ils  regardoient  cet  état  comme 
une  réprobation  paflagere.  Ainfx , quoique 
féparés  de  Jefus-Chrift , marquoient-ils  néan- 
moins leur  refpeél  ; & un  refpeét  folide  à 
Jefus-Chriil.  Mais  ces  mondains  dont  je  parle, 
ont-ils  jamais  fenti  les  imprelïions  de  cette 
douleur  chrétienne  & religieufe  ? j’en  appelle 
au  témoignage  de  leur  cœur,  & je  les  en  attelle 
eux-mêmes.  Eloignés  de  la  communion,  avec 
quelle  tranquillité  ne  foutiennent  - ils  pas  cet 
éloignement  avec  quelle  indolence  ne  fe 
voient-ils  pas  féparés  au  Dieu  de  leur  falut  ? 
avec  quelle  infenfibilité  ne  s’y  accoutument-ils 
pas,  non  feulement  jufqu’à  n’en  être  plus  affli- 
gés , mais  jufqu’à  s’en  trouver  foulagés  ? La 
communion  dans  le  cours  de  leur  vie  mondaine 
eft  un  fardeau  pefant , & ils  s’en  déchargent  ; 
la  communion  trouble  ou  interrompt  leurs 
vains  plaifirs , pour  les  goûter  fans  interruption 
& fans  trouble , ils  l’abandonnent  : il  faudroit 
pour  communier,  garder  des  mefures  & fe 
contraindre  ; il  leur  eft  plus  commode  de  s’en 
abflenir  & de  ne  communier  plus.  Avec  de 
telles  difpofitions  me  perfuaderont-ils  qu’ils  ont 
pour  Jefus-Chrift  & fon  Sacrement  un  vrai 
refpeéè  ? & s’ils  le  prétendoient  encore  , n’ai-je 
pas  droit  de  ne  les  en  pas  croire  ? , . , 

Faux  refpeél,  parce  qu’il  n’ell  accompagné 
d’aucun  delir  defla  communion  : autre  preuve 
contre  eux.  Car  obfervez  bien  , Chrétiens , ce 

Îue  j’ajoute  : le  relpeél  que  je  dois  avoir  pour 
efus-Chsift  , peut  bien  m’engager  quelquefois 

E v 
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à me  retirer  pour  un  tems  de  la  communion; 
mais  il  ne  doit  jamais  , s’il  eft  véritable , étein- 
dre en  moi  ni  même  diminuer  le  defir  de  la 
communion  ; au  contraire , plus  je  me  trouve 
indigne  de  communier  , plus  je  dois  dans  un 
fens  defirer  avec  ardeur  de  communier  ; pour- 
quoi ? parce  qu’il  eft  évident  que  ce  delir  eft: 
au  moins  une  reftource  contre  mon  indignité. 
Et  en  effet , c’eft  par  ce  defir  que  je  reviens  à 
Jefus-Chrift,  & en  vertu  de  ce  defir  que  je  tâche 
à me  rapprocher  de  lui  ; c’eft  par  ce  defir  que 
j’en  cherche  tous  les  moyens,  que  j’en  furmonte 
tous  les  obftacles , que  je  fuis  fidèle  à en  exécu- 
ter toutes  les  réfolutions  : tandis  que  ce  defir 
eft  en  moi , le  principe  de  la  vie  y eft  encore, 
& il  n’y  a rien  dont  je  ne  fois  capable  ; au  lieu 
" que  ce  defir  ceffant,  je  fuis  comme  mort,  n’ayant 
plus  aucun  fentiment  qui  me  ramene  à Jefus- 
Chrift,  ni  qui  me  prefle  de  retourner  à lui  ; 
d’ou  il  s’enfuit  que  non  feulement  toute  mon 
- indignité  fubfifte,  mais  que  l’extinftion  de  ce 
defir  eft  comme  la  confommation  de  mon  indi- 
gnité : indignité  confommée,  dont  St.  Am- 
broife  ne  craignoit  point  d’exagerer  les  fuites 
affreufes,  quand  il  foutenoitque  la  perte,  de  ce 
defir  n’étoit  pas  moins  qu’un  préfage  de  la 
réprobation  future  : Ah  ! Seigneur , difoit-il  , 
c’eft  de  ce  pain  adorable  de  l’Euchariftie  qu’il 
eft  écrit  que  tous  ceux  qui  s’éloignent  de  vous 
périront,  c’eft-à-dire,  que  tous  ceux  qui  perdent 
> le  defir  de  s’unir  à vous,  feront  rejettés  de  vous. 

\Ambr.  D°mine  , de  hoc  pane  fcriptum  e/l , omnes  qui 
donnant  fe  à te  y pcribunt. 

Ainfi  le  comprenoient  parfaitement  les  pre- 
miers fidèles  ; j’en  reviens  à leur  exemple,  & je 
ne  puis  trop  vous  le  propofer  : car  c’eft  pour 
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cela  que  privés  de  l’ufage  des  faints  myfteres  & 
de  la  communion,  ils  témoignoient  un  emprel- 
fement  fi  vif  & fi  ardent  d’y  être  rétablis; 
c’eft  pour  cela  qu’ils  le  demandoient  avec  tant 
d’inftance , & que  profternés  aux  pieds  des 
Prêtres , ils  les  conjuraient  par  les  entrailles  de 
la  miféricorde  de  J.  C.  de  leur  abréger  ces 
jours  malheureux  où  ils  vivoient  féparés  de 
leur  Sauveur  ; c’eft  pour  cela  qu’ils  employ  oient 
même  l’interceftion  des  martyrs,  & en  cela,  dit 
St.  Cyprien,  paroifloit  leur  refpeâ  & leur  vrai 
refoett.  Que  fait  le  mondain  ? content  de  leur 
reffembler  dans  cette  trifte  féparation,  il  eft  peu 
en  peine  de  les  imiter  fur  le  refte.  8c  confondant 
avec  la  communion  le  defir  de  la  communion, 
il  renonce  également  à l’un  8c  à l’autre,  8c  n’a 
plus  pour  le  Sacrement  de  Jefus-Chrift  qu’une 
indiftérence  de  cœur  dont  il  devroit  être* 
effrayé.  Car  voilà,  mes  chers  Auditeurs,  ce  que 
les  Peres  de  l’Eglife  déploraient  fi  amerement  ; 
voilà  ce  qu’ils  regardoient  comme  une  des 
plaies  8c  comme  un  des  plus  grands  malheurs 
de  leurfiécle  ; voilà  ce  que  faint  Chryfoftome 
reprochoit  au  peuple  d’Antioche  avec  tant  de 
force  ; quelle  honte,  leur  difoit-il,  mes  Freres, 
de  voir  votre  froideur , quand  on  vous  parle  de 
recevoir  le  Saint  des  Saints?  S’agit-il  d’un 
foeéiacle  dans  votre  ville  ? vous  y courez  en 
foule  ; 8c  rien  ne  vous  peut  attirer,  quand  il  eft 
queftion  de  venir  prendre  part  au  Sacrifice  de 
nos  Autels.  Toutes  vos  places  publiques , tous 
vos  amphithéâtres  font  remplis  , 8t  la  table  de 
Jefus-Chrift  eft  vuide.  En  vain  y fommes-nous 
affidus  pour  vous  diftribuer  les  dons  céleftes  , 
aucun  de  vous  ne  s’y  préfente  ; Jefus-Chrift  en 
perfonne  vous  y attend , 8c  il  y eft  délaiffé 
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Tantôt  ce  Pere  leur  re^réfentoit  avec  quel  zélé 
ils  s’nffembloient  pour  écouter  fes  prédications,, 
tandis  qu'ils  en  marquoient  fi  peu  pour  recevoir 
de  fes  mains  le  gage  précieux  de  leur  falut. 
Tantôt  il  fe  plaignoit  de  leur  dureté  à l’égard 
de  ce  Sacrement  d’amour;  tantôt  il  leur  remet- 
toit  devant  les  yeux  les  funeftes  conféquences 
de  ce  refpeét  mal  entendu  dont  ils  vouloient  fe 
prévaloir , & de  l’abus  qu’ils  en  faifoient.  Ima- 
ginez-vous, mes  chers  Auditeurs,  que  c’efl 
encore  ici  St.  Chryfoftome  qui  vous  parle  , 
puifqu’en  effet  c’eft  lui-même  ; ou  béniffez  le 
Ciel  de  ce  que  Dieu  dès-lors  infpiroit  à ce 
grand  homme  ce  qui  doit  aujourd’hui  confon- 
dre vos  pitoyables , mais  pernicieufes  erreurs, 
Enfin,  j’ai  dit,  &.  je  viens  déjà  de  vous  le  faire 
voir  en  partie  , que  le  refpeft  dont  s’autorifent 
•les  mondains  pour  s’éloigner  de  la  commu- 
nion , n’a  nulle  conformité  avec  celui  des  pre- 
miers fiécles  de  l’Eglife  ; la  preuve  en  eft  fenfi- 
ble  : car  dans  ces  fiécles  floriffans  du  chriftia- 
nifme,  tandis  qu’un  pécheur  demeuroit  féparé 
du  corps  de  Jefus-Chriff,  il  étoit  dans  les  exer- 
cices d’une  pénitence  laborieufe,  à laquelle  il  fe 
condamnoit,  & dont  il  fubiffoit  avec  courage 
toutes  les  rigueurs;  & cette  pénitence , félon  les 
loix  de  l’Egüfe,  n’étoit  point  une  fimple  céré- 
monie, puilqu’elle  confmoit  en  de  très-penibles 
auftérités.  L’abffinence  & le  jeûne,  le  fac  & la 
cendre,  le  cilice  & les  macérations  du  corps  en 
étoient,  comme  nous  fçavons,  les  accompagne- 
mens  inféparables  ; & cela  pour  montrer  com- 
bien le  pécheur  honoroit  Jefus-Chrift,  puifqu’il 
vouloit  bien  fe  foumettre  à de  fi  rigoureufes 
pratiques , & qu’aux  dépens  de  lui-même , il 
vouloit  bien  faire  à Jefus:Chrift  une  telle  répa- 
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ration.  Or,  avouons-le  à notre  honte,  de  pareil-» 
les  épreuves  ne  font  ni  du  goût  ni  de  la  dévo- 
tion des  mondains.  De  quelque  refpeél:  qu’ils  fe 
piquent  pour  Jefus-Chrift,  ils  ne  veulent  pas 
qu’il  leur  en  coûte  tant.  Aveuglés  par  l’efprit  du 
monde,  par  cet  efprit  de  molleffe,  ils  prétendent 
en  être  quittes  à meilleur  compte.  Toute  leur 
penitence  fe  termine  à ne  communier  plus  , & 
ce  genre  de  pénitence  ne  les  incommode  point; 
bien  loin  de  les  incommoder,  il  date  leurs  incli- 
nations & il  leur  donne  lieu  de  vivre  dans  une 
plus  grande  liberté , difons  mieux , dans  un 
plus  grand  libertinage.  Car  voilà  où  le  prétexte 
de  ce  faux  refpeft  porte  les  chofes,  & plût  au 
Ciel  que  ce  que  je  combats  ici  fûtune  chimere, 

& non  une  vérité.  J’acheve,  & il  me  refte 
à vous  montrer  que  ce  prétendu  refpett  eft: 
un  fcandale  dans  le  pécheur  hypocrite  : c’eft 
la  troifieme  partie. 

C’Eft  une  maxime  communémentreçue,que 

ce  qui  eft  bon  en  foi,  ne  l’eft  pas  toujours  P ART,’ 
par  rapport  au  principe  d’où  il  part,  &une  des 
régies  de  la  prudence  humaine,  eft  de  tenir  les 
chofes  même  les  plus  falutaires  pour  fufpe&es , 
quand  nous  découvrons  qu’elles  viennent  d’une 
fource  infeélée  & empoifonnée  : or  nous  pou- 
vons & nous  devons  même  appliquercette  régie 
à ce  (jui  concerne  la  religion  & les  pratiques 
de  pieté.  Je  ne  fçais,  Chrétiens,  ft  vous  avez 
. jamais  fait  une  réflexion,  qui  m’a  paru  bien 
folide,  & dont  je  fuis  fur  que  vous  comprendrez 
encore  mieux  que  moi  la  vérité , fçavoir,  que 
lorfqu’il  s’eft  élévé  dans  le  Chriftianifme  des 
conteftations  fur  le  relâchement  ou  la  févérité 
de  la  difcipline , certains  libertins  du  monde 
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n’ont  prefque  jamais  manqué  à fe  déclarer  pour 
le  parti  févere  ; non  pas  afin  de  l’embrafler  dans 
la  pratique  & de  le  fuivre , difpofition  dont  ils 
étoient  bien  éloignés  ; mais  ou  par  une  con- 
duite bizarre,  pour  avoir  le  plaifir  d’en  parler, 
ou  par  un  intérêt  fecret,  pour  s’en  fervir  comme 
d’un  voile  propre  à couvrir  d’autres  defleins. 
Ainfi  tant  de  fois  a-t-on  vu  des  hommes  enga- 

fés  d’ailleurs  dans  des  defordres  honteux,  des 
ommes  également  corrompus  & dans  l’efprit 
& dans  le  cœur,  vains,  fenfuels,  amateurs  d’eux- 
mêmes  , être  les  premiers  & les  plus  zélés  en 
apparence  à s’expliquer  en  faveur  de  la  réforme 
& à la  maintenir.  Ainfi  a-t-on  vû  des  femmes 
trop  connues  pour  ce  qu’elles  avoient  été  & 
peut-être  pour  ce  qu’elles  étoient  encore  ; des 
femmes  à qui  le  paffé  devoit  au  moins  fermer 
la  bouche , devenir  les  plus  éloquentes  fur  la 
dépravation  des  moeurs , ne  trouver  rien  d’ allez 
exaét  ni  d’aflez  rigide  dans  la  police  de  l’Eglife, 
& en  appeller  fans  celle  aux  anciens  Canons 
tels  qu’ils  s’obfervoient  dans  leur  première  infti- 
tution.  Mais  ce  zélé  de  la  purété  des  mœurs  & 
de  la  perfeftion  du  chriftianifme , n’eft-il  pas 
louable  dans  un  chrétien  ? oui , répond  faint 
Bernard  ; mais  autant  qu’il  ell  louable  dans  un 
chrétien,  autant  pour  ne  rien  dire  de  plus , eft- 
il  équivoque  & douteux  dans  un  libertin , & je 
dois  , félon  le  précepte  de  Jefus-Chrift , m’en 
défier  comme  de  la  plus  dangereufe  hypocrifie. 

Or  ce  que  remarquoit  en  général  faint  Ber- 
nard touchant  la  pureté  & la  régularité  des 
mœurs , ell  encore  plus  particulièrement  & 
plus  fenfiblement  ce  qui  s’elt  vérifié  & ce  qui 
fe  vérifie  tous  les  jours  à l’égard  de  la  commu- 
nion : car  qu’eft-il  arrivé  ? vous  le  fçavez  j on  a 
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parlé,  & avec  raifon,  des  abus  qui  fe  commet- 
toient  ou  qui  pouvoient  fe  commettre  dans  la 
fréquentation  du  Sacrement  de  nos  Autels,  de 
Textreme  facilité  avec  laquelle  il  étoit  à craindre 
qu’on  y admît  les  pécheurs , de  la  néceflité  d’en 
féparer  pour  un  tems  certaines  âmes  impar- 
faites qui  n’en  profitoient  pas  , de  la  difcrétion 
& de  la  prudence  que  les  Pafteurs  y dévoient 
apporter.  Tout  cela  étoit  bon  , faint,  édifiant, 
& je  ne  doute  point , ( appliquez-vous  s’il  vous 
plaît  à ce  que  je  dis,  ) je  ne  doute  point  que  les 
vrais  fidèles,  touchés  de  l’intérêt  de  Dieu  & de 
celui  de  fon  Eglife,  n’ayent  eu  des  intentions 
très-pures , en  témoignant  là-deffùs  leur  zélé  : 
mais  ce  qui  m’étonne , c’eft  que  des  gens  d’un 
caraéfere  tout  oppofé , j’entends  les  libertins 
du  fiécle,  ayent  prétendu  être  de  la  partie , & 
que  s’ingérant  dans  une  caufe  où  ils  n’avoient 
rien  de  commun , ils  fe  foient  quelquefois 
.montrés  les  plus  vifs  & les  plus  ardens  à 
faire  valoir  le  refpeét  dû  au  Sacrement  de 
.Jefus-Chrift  & à fon  Corps  adorable , ce  qui 
m’étonne , c’efl:  que  des  hommes  qui  parmi  les 
ïntelligens  pafloient  pour  avoir  peu  de  rcli- 

§ion,  des  hommes  engagés  dans  les  derniers 
éréglemens,  ayent  affeéfe  de  parler  avec  plus 
de  chaleur  contre  les  communions  fréquentes  ; 
fe  foient  plus  hautement  fcandalifés  fur  ce 
point  des  moindres  relâchemens,  ou  réels, 
©u  imaginaires,  & foient  entrés  dans  cette 
qyeftion  comme  dans  leur  affaire  propre  : 
voilà  ce  qui  m’a  toujours  furpris. 

Car  enfin , d’où  leur  peut  venir  ce  zélé  ? 
. impies  comme  je  les  fuppofe,  ils  n’ont  pour 
tons  les  autres  devoirs  du  chriftianifme  qu’un 
décret  mépris,  & ils  tiennent  fur  celui-ci  le 
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kngagë  des  parfaits  & des  fpirituels.  Il  faut 
donc  qu’ils  y envifagent  quelque  intérêt,  6 C 
vous  êtes  trop  éclairés  pour  ne  pas  compren- 
dre d’abord  en  quoi  cet  intérêt  confifte  , puif- 
qu’il  eft  facile  à connoître , & qu’au  moins  il 
eft  certain  qu’en  parlant  de  la  forte  ils  fe  met- 
tent en  poffeflion  d’être  libertins,  non  feulement 
avec  fureté,  mais,  fi  j’ofe  le  dire,  avec  honneurs 
car  encore  une  fois , ce  font  de  ces  hommes 
que  St.  Paul  dépeignoit  à Timothée , des  hom- 
mes corrompus  dans  le  principe , & dont  la  foi 
eft  comme  éteinte  ; des  hommes  à qui  tout  exer- 
cice de  religion  eft  onéreux  & qui  veulent  s’en 
décharger.  Cependant , parce  qu’ils  n’ignôrent 
pas  que  la  communion  a toujours  été  regardée 
comme  une  marque  fpéciale  de  chriftianifme  , 
& que  d’y  renoncer  ouvertement,  ce  feroit 
une  efpéce  d’apoftafie  qu’ils  auroient  peine  à 
foutenir  ; pour  ne  pas  fe  commettre  jufques 
là , & néanmoins  pour  fecouer  le  joug  qui  les 
incommode , ils  fe  font  un  voile  de  religion  de 
leur  propre  irréligion,  ( je  ne  fçais  fi  je  m’expli- 
que bien  ) & ils  fe  portent  pour  approbateurs 
de  cette  maxime  qui  va  à nous  éloigner  de 
Jefus-Chrift  par  un  fèntiment  de  crainte  & de 
refpeél,  afin  qu’on  ne  puifle  plus  les  diftinguer 
d’avec  les  Cnrétiens  même  les  plus  exafts  , 
puifqu’ils  parlent  comme  eux  & qu’ils  paroif- 
" fent  aufli  zélés  qu’eux. 

Or  je  prétends  que  ce  langage  dans  la 
bouche  du  libertin , eft  un  fcandale  pour  les 
foibles.  Pourquoi  ? encore  un  moment  d’atten- 
tion , parce  qu’il,  aboutit  à deux  chofes  égale- 
ment pernicieufes , fçavoir,  à décrier  inaiffé- 
remment  les  bonnes  & les  mauvaifes  commu- 
nions, c’eft  la  première  ; &.  à détourner  les 
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âmes,  non  feulement  delà  comrpunion,  mais 
universellement  de  tout  ce  qu’il  y a de  faint 
dans  la  Religion,  c’eft  la  fécondé.  Je  dis  à 
décrier  indifféremment  les  bonnes  & lesmau- 
vaifes  communions  ; car,  comme  raifonnoit  fort 
bienS.  Jean  Chryfoftome,  s’il  eft  toujours  dan- 
gereux en  blâmant  la  fauffe  piété,  de  décréditer 
la  vraie  , beaucoup  plus  l’eft-il  quand  celui  qui 
fe  mêle  d’en  juger , eft  un  efprit  profane  qui  fe 
fouciepeu  de  confondre  l’une  avec  l’autre,  ou 
plutôt  qui  n’attaque  l’une  que  parce  qu’il  eft 
fecrettement  ennemi  de  l’autre,  & qui  bien  loin 
d’ufer  de  la  précaution  néceffaire  poux  féparer 
le  vrai  d’ttvec  le  faux,  femble  n’avoit  point 
d’autre  but  que  de  détruire  le  vrai  par  le  faux. 

Or  ce  que  difoit  ce  Pere  de  la  dévotion , j’ai 
droit  de  le  dire , & la  même  expérience  le  con- 
firme touchant  la  communion  ; s’il  faut  toujours 
craindre,  en  condamnant  les  mauvaifes  commu- 
nions, de  condamner  les  bonnes,  beaucoup 
plus,  quand  celui  qui  s’en  fait  le  cenfeur,  eft 
un  efprit  perverti , qui  n’a  ni  pour  les  bonnes 
ni  pour  les  mauvaifes  nul  égard  véritable , & 
qui  ne  compte  pour  rien  de  préjudicier  à celles- 
ci  en  déclamant  contre  celles-là. 

Et  en  effet,  à quoi  fe  termine  le  zèle  malin 
que  je  combats?  que  je  combats,  dis-je,  dans 
les  impies  du  fiécle  qui  s’en  prévalent,  & qui 
par  là  troublent  les  âmes  juftes  & innocentes  , 
à quoi  fe  réduit-il  ? à faire  dans  l’Eglife  de 
Dieu  ce  que  faifoient  autrefois  les  enfans  du 
grand  Prêtre  Hcli,  qui  détournoient  les  hommes 
au  facrifice  , crime  que  déteftoit  le  .Seigneur, 

& pour  lequel  il  les  réprouva  : tPeccatum  i.Reg . 
grande  nimis , quiarcttahebani  homines  à facri-  c>  2. 
Jicio  Domini  : ou  bien,  fi  vous  voulez,  à renou- 
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veller  ce  que  firent  dans  !a  fuite  les  Pharifiens, 
- à qui  pour  cela  le  Sauveur  du  monde  difoit 
avec  indignation  : malheur  à vous  qui  fermez 
« aux  autres  le  Royaume  de  Dieu  ; car  vous 
n’y  entrez  pas  vous-même , & vous  arrêtez 
Matth.  encore  ceux  qui  voudroient  y entrer  ; Vos  enim 
c>  23.  non  intraùs , nec  introëuntes  Jinitis  intrare. 
Figure  fenfible  de  ce  qui  s’accomplit  tous  les 
jours  dans  la  perfonne  ae  ces  mondains,  qui  par 
un  endurciffement  de  cœur  s’étant  eux-mêmes 
fépurés  du  divin  myftere , où  félon  la  penfée 
de  f’aint  Cyrille,  le  Royaume  de  Dieu  nous  eft 
ouvert,  voudroient,  s’il  leur  étoit  pofiible  , en 
exclure  tous  les  autres  : voilà  à quoi  ils  travail- 
lent, & meme  à quoi  ils  parviennent,  en  con- 
trollant  les  gens  de  bien  fur  leurs  communions  , 
en  cenfurant  leur  vie , en  critiquant  leur  con- 
duite , en  relevant  leurs  moindres  défauts , en 
ne  leur  pardonnant  rien  , & en  leur  faifant  un 
crime  de  tout.  Saint  Auguftin  avec  toutes  (es 
lumières  n’ofoit  pas  defapprouver  l’ufage  de 
communier  tous  les  jours;  un  mondain  témé- 
raire & aveugle  dans  les  chofes  de  Dieu,  le  con- 
damne hardiment  & fans  héfitcr.  Le  dernier 
Concile  fouhaitoit  de  voir  la  fréquente  commu- 
nion rétablie  dans  l’Eglife,  &.  le  mondaiu 
voudroit  au  contraire  l’exterminer  & l’anéantir. 
Ne  penfez  pas , mes  chers  Auditeurs,  que  par 
là  je  prétende  juflifier  toutes  les  communions 
fréquentes  ; il  y en  a de  fréquentes  que  je 
déplore,  mais  dont  je  laide  à Dieu  le  jugement, 
c’eft-à-dire,  il  y en  a de  fréquentes,  mais  inutiles; 
de  fréquentes,  mais  lâches;  de  fréquentes  , 
mais  trcsÿieu  édifiantes,  mais  qui  pourroient 
même  plutôt  fcandalifer  qu’édifier.  Peut-être 
en  parlerai-je  dans  un  autre  difcours,  & vous 
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verre2  bien  que  mon  intention  ne  fut  jamais  de 
les  autorifer  : du  refte  , j’ai  dit  que  j’en  laiffois 
à Dieu  le  jugement , parce  qu’autant  que  je 
craîndrois  de  rien  avancer  qui  favorilat  de 
telles  communions,  autant  me  croirois-je  préva- 
ricateur, de  donner  la  moindre  atteinte  aux 
communions  fréquentes  , mais  ferventes  : les 
autres  deshonorent  J.  C.  mais  celles-ci  le  glori- 
fient; & comme  je  dirais  anathème  à quicon- 
que approuverait  les  communions  vaines  & 
imparfaites,  aufîi  le  dirai-je  toujours  au  liber- 
tinage , quand  il  s’élèvera  contre  celles  qui 
fanéfificnt  les  âmes , Si  dont  le  Fils  de  Dieu  tire 
fa  gloire.  Qui  pourrait  dire  combien  le  démon 
par  ce  feul  artince  a retiré  de  juftes  des  Autels  ? 
combien  d’époufes  de  Jefiis-Chrift  il  a trou- 
blées dans  leurs  faintes  communications  avec 
l’Epoux  célefte  ? combien  de  communions 
dont  les  Anges  fe  feroient  réjouis  dans  le 
ciel , il  a comme  interdites  fur  la  terre  ? 

Je  dis  plus  , de  l'éloignement  de  la  commu- 
nion, le  fcandale  pafle,  fi  l’on  n’a  foin  de  s’en 
préferver,  jufqu’à  l’abandon  & au  retranche- 
ment de  tout  ce  qui  fe  pratique  de  plus  faint 
dans  le  chriftianifme,  & c’eft  la  fécondé  remar- 
que de  S.  Chryfoftome  : car  fuppofé  ce  principe 
d’une  humilité  feinte  & mal  conçue , quelle 
conféquence  n’en  peut-on  pas  tirer , & à quel 
exercice  de  la  religion  une  ame  fidelle  n’eft-elle 
pas  tentée  de  renoncer  ? Vous  n’êtes  pas  digne 
de  vous  préfenter  à la  table  de  Jefus-Chrift , ce 
font  les  paroles  de  S.  Chryfoftome;  & êtes-vous 
digne  d’entrerdansleTempledeDieu?  & êtes- 
vous  digne  de  prier  & d’invoquer  Dieu  ? & êtes- 
vous  digne  d’entendre  la  parole  de  Dieu  ? & 
êtes-vous  digne  d’être  admis  à la  pénitence 
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& au  tribunal  de  la  miféricorde  de  Dieu  ? & 
êtes-vous  digne  de  chanter  avec  l’Eglife  les 
louanges  de  Dieu  ? & êtes-vous  digne  d’affifter 
au  facrifice  qui  eft  offert  à Dieu  ? 11  faudra  donc 
par  la  même  raifon  abandonner  tout  cela , & 
que  la  vue  de  votre  indignité  , fi  j’ofe  m’expri- 
mer de  la  forte , vous  tienne  dans  une  efpéce 
d’excommunication , où  vous  n’ayez  plus  de 
part  à tout  ce  qui  s’appelle  culte  & devoir  chré- 
€hryf.  tien:  Sum,  inquis,  indignus  communione  al  taris: 
erço  & illâ  quoque  communione  quœ  in precibus 
ejl  ; ergo  & illâ  quœ  in  verbo  Dei  eft.  Ainfi  con- 
cluoitce  faint  Doéfeur;  & fans  parler  des  bon- 
nes âmes  dont  la  fimplicité  peut  être  féduite  par 
cette  illufion , voilà  l’avantage  que  les  libertins 
en  voudroient  remporter  : ils  fe  feroient  un  plai- 
fir  d’étendre  à toutes  les  obligations  chrétiennes 
ces  paroles  du  Centenier,  expliquées  & corrom- 
pues félon  leur  fens  ; Domine , non  fum  dignus  : 
& comme  ils  s’en  fervent  pour  paroître,  tout 
libérons  qu’ils  font , humbles  & religieux , en 
ne  communiant  pas  ; auffï  paffant  plus  loin  , 
fe  fçauroient-ils  bon  gré  d’avoir  trouvé  moyen 
de  ne  paroître  jamais  dans  nos  Temples  par 
refpeft,  de  ne  plus  prier  par  refpeét,  de  s’affran- 
chir par  refpecl  de  tous  leurs  devoirs.  Or  c’eft 
là,  mes  chers  Auditeurs , le  fcandale  qu’il  falloit 
combattre  : pardonnez-moi  fi  j’en  parle  avec 

Îuelque  véhémence  ; c’eff  pour  l’Intérêt  de 
efus-Chrift&  de  fa  Religion.  Que  les  Prélats 
de  l’Eglife  faffent  desLoix  & des  Ordonnances 
pour  corriger  les  abus  de  la  communion  ; c’eft: 
ce  qui  les  regarde,  & ce  que  je  relpe&erai  tou- 
jours ; que  les  Prêtres  & les  Pafteurs  des  âmes 
travaillent  à y apporter  remède,  c’eft  leur  minis- 
tère, & c’eft  pour  cela  que  Dieu  les  a établis  j 
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que  les  particuliers  même  y contribuent , félon 
la  mefure  de  la  grâce  que  Dieu  leur  a donnée 
en  commençant  par  eux-mêmes  , avant  que 
d’étendre  leur  zélé  fur  les  autres,  c’eft  ce  qui 
m’édifiera.  Mais  que  des  mondains,  que  des 
profanes,  aveugles  dans  les  chofes  de  Dieu, 
que  des  hommes,  peut-être  fans  foi,  entrepren- 
nent de  décider  de  ce  qu’il  y a de  plus  important 
dans  la  Religion , de  la  régler,  d’y  mêler  leurs 
erreurs,  leurs  intérêts,  leur  impiété,  c’eft  ce  que 
je  condamnerai  toujours,  & fur  quoi  je  m’élè- 
verai hautement  contr’eux.  Appliquons-nous, 
mes  Freres,  ( c’eft  à vous  à qui  je  parle , Prêtres 
du  Dieu  vivant  & Miniftres  de  fes  Autels,  fécu- 
liers  ou  réguliers  ; ) appliquons-nous  à préparer 
au  Seigneur  un  peuple  parfait.  Unis  par  le 
lien  de  la  charité , travaillons  à convertir  les 
pécheurs  , à perfectionner  les  juftes,  à purifier 
les  âmes  fidelles,  pour  les  rendre  dignes  du 
Sacrement  de  J.  C.  Voilà  à quoi  nous  devons 
nous  employer  ; voilà  le  but  que  nous  devons 
nous  propoler.  Car  je  vous  le  dis,  mes  Freres, 
jamais  l’Eglife  de  Dieu  ne  fera  fanélifiée,  ni 
jamais  le  chriftianifme  ne  fera  bien  reformé, 

Sue  par  le  bon  ufage  de  la  communion. 

.aifonnons  tant  qu’il  nous  plaira , il  en  faudra 
toujours  revenir  à ces  adorables  paroles  du 
Sauveur  : fi  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils 
de  l’homme , vous  n’aurez  point  la  vie  en 
vous  : Ni  fi  manducaveritis  carnem  Filii  homi- 
nis , non  habebitis  vitam  in  vobis.  Au  con- 
traire , fi  quelqu’un  mange  de  ce  pain , il 
vivra  éternellement  : Qui  manducat  hune  panent , 
vivet  in  ctternum  ; il  vivra  dans  ce  monde  par 
la  grâce , & dans  l’autre  par  la  gloire , où  nous 
conduife  , &c. 
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5#/*  l' Aumône. 


Quum  ergo  facis  elecmofynam , noli  tuba  canere 
ante  te,  fient  hypocritæ  faciunt  in  Synagogis  & 
in  vicis  , ut  honorificentur  eb  hominibus. 

Quand  donc  vous  faites  l’ aumône  ne  faites  pas 
fonner  de  la  trompette  devant  vous , comme 
font  les  hypocrites  dans  les  Synagogues  & dans 
les  places  publiques  pour  être  honorés  des 
hommes.  En  faint  Mathieu,  chap.  6. 

Mon-  M ONSEIGNEUR, 
fieur , 

Frere  Si  l’Evangile  condamne  ces  âmes  vaines  qui 
unique  corrompent  les  plus  faintes  œuvres  par  une 
du  Roi.  intention  criminelle  , & qui  cherchent  dans 
leurs  aumônes  à contenter  leur  orgueil  & à 
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fe  diftinguer,  c’eft  encore  avec  bien  plus  de 
raifon  & plus  de  rigueur  qu’il  doit  condam- 
ner ces  âmes  dures  qui  laififent  impitoyable- 
ment fouffrir  tant  de  pauvres , &.  qui  les 
voient  prefque  réduits  aux  dernieres  extré- 
mités, fans  fe  mettre  en  peine  de  les  affifler 
dans  leurs  miferes  & de  pourvoir  à leurs 
befoins.  Car  ce  defordre  n’eft-il  pas  plus 
condamnable  que  l’autre  ? & que  ferviroit , 
Chrétiens , de  vous  apprendre  quelles  vues 
vous  devez  vous  propofer  en  faifant  l’aumone, 
lorfque  vous  n’êtes  pas  même  inftruits,  ou  que 
vous  paroiflez  au  moins  dans  la  pratique  ft 
peu  perfuadés  du  devoir  indifpenlable  qui 
vous  engage  à la  faire  ? 

Quand  la  loi  de  Dieu  ne  nous  l’ordonneroit 
pas  , faudroit-il  une  autre  loi  que  les  fentimens 
naturels  ? Et  voilà , Monfeigneur , les  heureufes 
difpofitions  que  votre  AltelTe  Royale  a reçues 
en  naiffant,&  qu’elle  a fibien  cultivées.  Si  les 
Princes  font  les  images  de  Dieu , & fi  la  mifé- 
ricorde  efl:  un  des  premiers  caraéleres  de  la  divi- 
nité, je  puis  dire  que  nous  voyons  dans  votre 
Alteffe  Royale  les  plus  beaux  traits  de  cet  excel- 
lent modèle.  Car  nous  y voyons,  Monfeigneur, 
un  Prince  bienfaifant,  dont  l’inclination  prédo- 
minante eft  d’obliger  & de  faire  des  grâces  ; 
un  Prince  libéral  & magnifique , qui  prend 
plaifir  à difpenfer  fes  dons,  & qui  met  fa  gran- 
deur à les  répandre  , non  moins  fur  les  petits 
que  fur  les  grands  même  ; un  Prince  prévenant 
& affable,  qui  par  des  maniérés  toujours  enga- 
geantes, par  un  accueil  toujours  ouvert  &.  un 
vifage  où  la  douceur  eft  peinte1,  infpire  à ceux 
qui  l’approchent,  autant  de  confiance,  que  la 
pompe  de  fa  Cour , l’éclat  de  fa  naiffance , la 
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dignité  de  fa  perfonne  leur  impriment  de 
reipeét  & de  vénération  ; un  Prince  charitable 
& compatiflant , toujours  prêt  à écouter  les 
humbles  fupplications  des  affligés,  & toujours 
difpofé  à prendre  en  main  leur  caufe  & à déten- 
dre leurs  intérêts.  Ce  ne  font  point  là  , Mon- 
feigneur,  de  ces  éloges  étudiés  que  la  fkicrie 
donne  aux  Princes , & qui  quelquefois  expri- 
ment plutôt  ce  qu’ils  doivent  être  que  ce  qu’ils 
font  : je  ne  dis  rien  que  n’ait  dit  cent  fois  avant 
mçi , que  ne  dtfe  encore  tous  les  jours  comme 
moi,  &aufli  hautement  que  moi,  tout  ce  peu- 
ple qui  m’écoute  , & dont  vous  pofledez  les 
cœurs.  Jufte  & glorieufe  poffeffion  , où  vous  a 
maintenu  jufqu’à  préfent , & où  vous  maintien- 
dra cette  grandeur  d’ame  qui  paroît  en  tout , 
cette  générofité  de  fentimens , cette  bonté  de 
naturel , tant  d’autres  qualités  que  nous  admi- 
rons ; & s’il  m’eft  permis  de  le  dire , Monfei- 
gneur , pour  m’acquiter  de  mon  miniftere  & 
pour  votre  édification,  qui  ne  doivent  pas  feu- 
lement fervir  à faire  de  votre  Alteffe  Royale , 
un  Prince  félon  le  cœur  des  hommes , mais  un 
Prince  vraiment  chrétien  & félon  le  cœur  de 
Dieu.  J’aurai  donc  l’avantage,  Monfeigneur, 
en  parlant  de  l’aumône  & du  foin  des  pauvres, 
d’entrer  dans  vos  vues  & de  féconder  votre 
zélé.  Les  Peres  femblent  avoir  épuifé  fur  ce 
fujetleur  éloquence  ; S.  Jean  Chryfoflome  ne 
faifoit  prefque  pas  un  difcours  au  peuple  qu’il 
ne  recommandât  la  charité  & la  miféricorde 
chrétienne,  & c’eftce  qui  le  fît  appcller  le  pré- 
dicateur de  l’aumône.  Avant  que  de  propofer 
mon  deflein  , implorons  le  fecours  du  Ciel , 
& adrefTons-nous  pour  l’obtenir  à la  mere  de 
mifericorde , en  lui  difant  : Ave  Maria. 

Rien 
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Rien  n eft  plus  ordinaire  dans  le  Chriftia- 
nifme  que  d’entendre  parler  de  l’excellence 
& des  avantages  de  l’aumône  ; mais  on  n’eft 
gueres  accoutumé  , ou  du  moins  on  ne  fe  plaît 
gueres  à entendre  parler  du  précepte  & de  la 
néceflxté  de  l’aumône.  Ceux  qui  ne  la  font  pas, 
n’en  ont  communément  nul  fcrupule , &.  ne 
s’en  accufent  jamais  au  tribunal  de  la  péni- 
tence : & ceux  qui  la  font , dit  S.  Jean  Chry- 
foftome , la  regardent  volontiers  comme  une 
oeuvre  de  furrerogation , & non  point  comme 
une  obligation  étroite  & rigoureufe.  Us  la 
font  ; mais  au  même  tems  ils  ont  une  fecrette 
complaifance  de  faire  au-delà  de  leurs  devoirs  ; 
ils  fe  datent  de  cette  penfée , & ils  aiment  à 
s’y  entretenir,  foit  pour  fe  conferver  la  liberté 
de  ne  pas  donner  , foit  pour  s’attribuer  tout  le 
mérite  de  ce  qu’ils  donnent.  C’eft  néanmoins 
une  vérité  incontedable , que  la  Loi  de  Dieu 
nous  oblige  à foulager  les  pauvres  par  nos  au- 
mônes ; & cette  loi  , Chrétiens , eft  fi  févere 
qu’il  n’y  va  pas  moins  que  de  notre  falut  éter- 
nel. Dieu  ne  veut  point  vous  ôter  le  mérite  de 
votre  charité  quand  vous  faites  l’aumône  ; mais  - 

il  n’eft  pas  jufte  auftx  que  vous  lui  ôtiez  ou 
que  vous  prétendiez  lui  ôter  le  pouvoir  qu’il 
a & qu’il  aura  toujours  de  vous  la  comman- 
der ; comme  il  ne  vous  refufe  point  l’un,  vous 
ne  pouvez  lui  contefter  l’autre;  & pour  vous 
infpirer  là-deflus  toute  la  foumiflion  nécef- 
faire,  il  faut  vous  bien  convaincre  de  trois 
chofes.  En  premier  lieu  , que  l’aumône  n’efl: 
point  un  ftmple  confeil  , mais  un  précepte.  En 
fécond  lieu,  que  ce  n’eft  point  un  commande- 
ment vague  & indéfini , mais  déterminé  à uns 
Carême.  Tome  F 
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certaine  matière.  En  troifieme  lieu,  que  ce  pré- 
cepte doit  être  obfervé  avec  ordre  &.  félon  les 
réglés  de  la  charité.  Or  voilà  les  trois  points 
qui  vont  partager  ce  difcours.  Je  dis  donc  qu'il 
y a un  précepte  de  l’aumône , & mon  deflein 
eft  de  vous  faire  voir  fur  quoi  il  eft  fondé  ; ce 
fera  lapreraiere  partie.  Je  dis  qu’il  y a une  ma- 
tière aneCtée  & deftinée  de  Dieu  pour  l’aumô- 
ne, & je  prétends  aujourd’hui  vous  la  déter- 
miner ; ce  fera  la  fécondé  partie.  Enfin,  je  dis 
qu’il  y a un  ordre  à garder  dans  l’aumône  ; ÔC 
je  veux  vous  le  foire  connofye  ; ce  fera  la 
conclufion.  Trois  points  de  morale  que  je  vais 
développer  félon  les  principes  les  plus  com- 
muns de  la  Théologie  ; car  ne  penfez  pas  que 
j’affeCte  ici  une  féverité  particulière  & outrée. 
Quand  il  s’agit  d’obligation  de  confcience  , 
fur  tout  de  péché  mortel,  nous  ne  devons  dire 
que  ce  qu’il  y de  vrai , & d’inconteftablement 
Vrai.  Précepte  de  l’aumône , matière  de  l’au- 
mône , orme  de  l’aumône , c’eft  tout  le  fujet 
de  votre  attention. 


I.  TL  y a un  précepte  de  l’aumône,&  ce  précepte 
Part.  -I.fur  quoi  eft-il  fondé?  ce  précepte  en  queÙes 
conjonctures,  en  quelles  néceflités  des  pauvres 
oblige-t-il  ? Ce  font  les  points  importants  que 
j’ai  d’abord  à éclaircir , & qui  demandent  , 
Chrétiens  , toute  votre  réflexion.  Qu’il  y ait 
un  précepte  de  l’aumône,  c’eft  une  vérité  conf- 
iante : le  Sauveur  du  monde  nous  l’a  expreffé- 
ment  déclaré  en  fon  Evangile , & ce  comman- 
dement eft  fi  rigoureux  , qu’il  fuffira  de  ne 
l’avoir  pas  accompli , pour  être  réprouvé  de 
Dieu , & pour  entendre  ce  formidable  arrêt  : 
’Matth.  Difcedïtc  a me , maledïtti  ; retirez-vous  de  moi  . 
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maudits.  Mais  où  iront-ils , & à quoi  font-ils 
refervés  ? au  feu  éternel:  : In  ignern  ceternum  ; 
pourquoi  ? en  voici  la  raifon  : c’eft , dira  le 
Seigneur , que  j'ai  eu  faim,  & que  vous  ne  m’a- 
vez pas  donné  à manger  : Efurivi  enim , & non 
dediflis  mihi  manducare  : c’eft  que  j’ai  été  ma- 
lade &en  prifon,  & que  vous  ne  m’avez  pas 
vi ûtélinfirmus  & in  carcere,&non  vi/itaftis  me  : 
c’eft  que  dans  la  perfbnne  des  pauvres , que  je 
regardois  comme  mes-freres, comme  mes  mem- 
bres vivans , j’ai  fouffert  des  befoins  extrêmes , 
& que  vous  n’avez  pas  penfé  à me  fècourir  : 
Nudus , & non  cooperuiftis  me.  Chofe  étrange  y 
reprends.  Chryfoftome  ! l’Evangile  ne  marque 
point  d’autre  chef  d’accufation  que  celui  - là  ; 
comme  fi  toute  la  rigueur  du  jugement  de 
Dieu  devoit  confifter  dans  la  difcuifion  de  ce 
feul  article , & que  J.  C.  en  qualité  de  fouve- 
rain  Juge  ne  dût  venir  à la  fin  des  fiécles  que 
pour  condamner  la  dureté  & l’infenfibilité  des 
riches  envers  les  pauvres.  Or  ce  Dieu  fi  jufte  & 
fi  équitable,  ajoute  le  même  Père,  ne  réprou- 
vera jamais  les  hommes  , pour  avoir  omis  de 
fimples  confeils , mais  pour  avoir  violé  fes  pré- 
ceptes. Il  faut  donc , conclut-il , que  l’aumône 
foit  un  précepte  : cette  preuve  eft  convaincante, 
& réfout  en  peu  de  paroles  toute  la  queftion. 

Allons  plus  avant , Chrétiens,  & voyons  fur 
auoi  ce  précepte  eft  fondé.  Car  de  là  comme 
d’une  fource  féconde,  je  tirerai  non  feulement 
de  grandes  lumières  pour  vous  inftruire,  mais 
de  puiflants  motifs  pour  vous  exciter  à la  pra- 
tique d’un  devoir  a e{Tentiel,&  d’une  loi  dont 
la  tranfgreffion  doit  avoir  pour  vous  des  confé- 
quencesfi  affreufes.  Sur  quoi , dis-je,  eft  fondé 
le  précepte  de  l’aumône  ? ceci  eft  remarquable  : 
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fur  deux  titres , répond  le  Dofteur  angélique 
Saint  Thomas , fçavoir  , la  fouveraineté  de 
Dieu  d’une  part , & de  l’autre  l’indigence  du 
prochain:  deux  principes  d’ où  réfulte  pour  les 
riches  du  fiécle  une  obligation  fi  étroite  que 
l’aumône  n’eft  pas  feulement  à leur  égard  un 
précepte , mais  un  précepte  de  droit  naturel , 
mais  un  précepte  de  droit  divin , & par  confé- 
quent  un  précepte  dont  nulle  puiffance  fur  la 
terre  ne  les  peut  difpenfer.  Appliquez-vous, 
& ne  perdez  rien  de  cette  morale. 

En  effet, mes  chers  Auditeurs, Dieu  eft  le  fou* 
verain  maître  de  vos  biens,  il  en  eft  le  Seigneur, 
il  en  eft  même  abfolument  le  vrai  proprietaire  ; 
& par  comparaifon  de  vous  à lui , vous  n’en 
êtes , à le  bien  prendre, que  les  œconomes  & les 
difpenfateurs  ; c’eft  ce  que  la  raifon  & la  foi 
nous  démontrent  évidemment.Or  puifque  vos 
biens  font  à Dieu  par  droit  de  fouveraineté  , 
vous  lui  en  devez  le  tribut , l’hommage , la  re- 
connoiffance;  & puifqu’il  en  a la  propriété  mê- 
me , & qu’elle  lui  appartient,  il  en  doit  avoir  les 
fruits.  Que  fait  Dieu , Chrétiens  ? Il  affeéte  ce 
tribut  & ces  fruits  à la  fubfiftance  des  pauvres, 
c’eft-à-dire, qu’au  lieu  d’exiger  ce  tribut  par  lui- 
même  & pour  lui-même  , ce  qui  ne  convient 
pas  à fa  grandeur , il  l’exige  par  les  mains  des 
pauvres,  ou  plutôt  il  fubftitue  les  pauvres 
pour  l’exiger  en  fon  nom.  Tellement  que  l’au- 
mône , qui  par  rapport  au  pauvre  eft  un  devoir 
de  charité  & de  miféricorde , eft  par  rapport  à 
Dieu  un  devoir  de  juftice,  un  devoir  de  dépen- 
dance & de  fujétion  ; & c’eft  ce  que  le  Saint- 
Efprit  nous  a fait  entendre  par  cette  belle  pa- 
role ://b/Jor<z  Dominumdetuâ  fubflantiâ. P renez 
garde,  s’il  vous  plaît,  il  veut  que  l'homme 
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faffe  honneur  à Dieu  de  fes  biens  qu’il  a reçu9 
delà  main  de  Dieu;  & l’homme,  dit  S.  Leon 
Pape,s’acquite  de  ce  devoir,  en  payant  à Dieu, 
& comme  vaffal , & comme  fujet , les  droits 
dont  il  lui  eft  redevable.  Droits  honorifiques , 
puifqu’en  effet  ils  honorent  Dieu  ; mais  au  mê- 
me tems  droits  utiles  & profitables  aux  pau- 
vres, à qui  Dieu  par  fa  providence  les  a réfignés; 
car  Dieu, je  le  répété,  a établi  les  pauvres  dans 
le  monde  pour  recueillir  fes  droits  en  fa  place  , 
& l’aumône  eft  le  feul  moyen  par  où  les  riches 
puiffent  rendre  à Dieu  ce  qu’ils  lui  doivent. 
C’eft  pourquoi  S.  Pierre  Chryfologue  parlant 
des  pauvres  , leur  donne  une  qualité  bien  glo- 
rieui'e  & une  commiflion  bien  honorable , lorf- 
qu’il  les  appelle  les  receveurs  du  domaine  de 
Dieu , & qu’il  nous  fait  confidérer  la  main  du 
pauvre  comme  le  tréfor  de  Dieu  fur  la  terre  : 
Gaqophylacium  Dû  , manus  pauperis. 

Que  fait  donc  le  riche  quand  il  oublie  le  pau- 
vre & qu’il  lui  refufe  l’aumône  ? vous  ne  vous 
êtes  peut-être  jamais  formé  l’idée  de  ce  péché , 
telle  que  je  la  conçois , & telle  que  1 écriture 
même  nous  la  donne.  Je  dis  qu’un  riche  qui 
refufe  au  pauvre  l’aumône,  eft  un  fujet  rébelle 
qui  refufe  le  tribut  à fon  Souverain;que  c’eft  un 
vaffal  orgueilleux,  qui  par  un  efprit  d’indépen- 
dance ne  veut  pas  reconnoître  fon  Seigneur. 
Excellente  idée  qui  nous  fait  comprendre  d’une 
part  la  fupériorité  infinie  de  1 etre  de  Dieu , &. 
de  l’autre  la  nature  de  l’aumône.  Car  de  là  , 
meschers  Auditeurs,  je  tire  deux  conféquen- 
ces , qui  ne  peuvent  ni  être  affez  attentivement 
méditées , ni  affez  fortement  prêchées  dans  le 
Chriftianifme.  La  première  , qu’il  eft  effentiel 
à l’aumône  d’être  faite  dans  un  fentiment  d’hu- 
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avec  quel  efprit  nous  la  devons  faire  nous- 
mêmes.  Car  telle  eft , mes  freres  , dit  Saint 
Chryfoftome , la  première  vue  que  nous  de- 
vons avoir  dans  nos  aumônes  , puifque  l’au- 
mône eft  une  efpece  de  culte  que  nous  rendons 
à Dieu  ; tel  eft  le  premier  fentiment  que  la  foi 
doit  former  dans  nos  cœurs,  & dont  elle  nous 
doit  remplir , un  fentiment  de  vénération  pour 
Dieu.  Que  vais-je  faire  par  cette  aumône  ? je 
vais  reconnoître  l’empire  de  Dieu  fur  moi  ; je 
vais  protefter  à Dieu  qu’il  eft  mon  Dieu  , & 
que  je  fuis  fa  créature.  Oui , Seigneur  , & c’eft 
pour  cela  que  je  me  mets  en  devoir  d’aflïfter  le 
pauvre , délaiflë  & abandonné  : en  le  foula- 
geant  dans  fa  mifere  , je  ne  vous  donnerai  rien  ; 
& que  pourrois-je  vous  donner , ô mon  Dieu  ? 
vous  êtes  trop  riche , & je  fuis  trop  foible  : mais 
je  prétends  par  là  même  avouer  ma  foibleffe  ; 
je  prétends  confelTer  par  là  que  tout  ce  que 
j’ai  eft  à vous  , & que  je  n’ai  rien  qui  ne  releve 
de  vous  ; ainfi  , dis-je , y doit  procéder  un 
chrétien , qui  veut  fatisfaire  au  précepte  de 
l’aumône  en  chrétien. 

, De  là  fuit  une  autre  conféquence , que  l’au- 
mône pour  être  faite  dans  la  rigueur  du  pré- 
cepte , doit  être  proportionnée  aux  biens  & 
à leur  quantité;  car  Dieu,  mes  chers  Auditeurs, 
qui  réglé  tout  par  fa  fagefle , & qui  a tout  fait 
avec  nombre,  poids  & mefure , exige  de  vous 
-ce  tribut  félon  toute  l’étendue  de  votre  pou- 
voir. Les  Princes  de  la  terre  n’en  ufent  pas  tou- 
jours de  la  forte , & fouvent  par  des  raifons  de 
politique  que  la  néceflité  même  autorife  , ils  fe 
trouvent  obligés  à tirer  les  plus  grands  fecours 
de  leurs  moindres  fujets , pendant  qu’ils  ména- 
gent les  plus  opulens  & les  plus  aifés  : mais  no- 
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tre  Dieu  qui  ne  voit  point  de  néceflité  fupérieure- 
à fa  loi , & devant  qui  toutes  les  conditions  dut 
inonde  ne  font  rien , fans  fe  relâcher  de  Tes 
droits , & fans  égard  à vos  perfonnes , fait  une 
impofition  réelle  fur  vos  biens.  Etes- vous  dans 
l’abondance  ? il  attend  de  vous  un  tribut  abon- 
dant ; & c’eft  vous  dater , ou  pour  mieux  dire  , 
ç’eft  vous  tromper  vous-mêmes  , fr  vous  vous 
en  tenez  quittes  pour  de  légères  aumônes  , 

3uand  vous  pouvez  les  groffir,  & que  vous  avez 
e quoi  fournir  à de  plus  amples  largeftes. 
Abus,  difoit  S.  Ambroife,  ce  n’eft  point  aumône 

?ue  de  donner  peu,  lorfqu’on  a beaucoup  reçu  : 
/on  efl  eleemofina  è multis  pauca  largiri.  Sur 
quoi  ce  faint  Doéteur  ajoûtoit  : N en  ergo  quid 
faflidio  expuas , fed  quid  religionis  affeftu  & 
fludio  confiras penfandum  efl.  Prenez  donc  ^arde, 
concluoit-il , en  parlant  à un  riche  chrétien  , 
que  l’aumône  n’eft  point  un  oeuvre  de  furéro- 
gation  , mais  une  dette  dont  Dieu  vous  a char- 
gé ; & qu’il  ne  s’agit  pas  feulement  pour  vous 
de  donner  aux  pauvres  le  rebut  de  votre  mai- 
fon,  & je  ne  fçais  quels  reftes  de  votre  luxe 
jettés  au  hazard , ou  arrachés  par  importunité, 
comme  peut-être  vous  vous  êtes  contentés  ju£ 
qu’à  préfent  de  le  faire  ; parce  que  traiter  ainfi 
votre  Dieu,  & le  partager  fi  mal , c’eft  le  mé- 

Îirifer  : Non  ergo  quid  faflidio  expuas.  Mais  vou- 
ez-vous lui  rendre  ce  qui  lui  eft  dû  ? rentrez  en 
vous-même , examinez  vos  facultés  & vos  for- 
ces : pefez,  mais  dans  la  balance  du  fanétuaire, 
comment  vous  faites  l’aumône,  fi  vous  la  faites 
avec  cet  efprit  d’équité , avec  cette  exaéle  pro- 
portion que  la  loi  demande , fi  vous  la  faites 
fuffifamment , fi  vous  la  faites  libéralement , fi 
vous  la  faites  pleinement  ; car  ce  que  vous 
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devez  craindre , pourfuivoit  St.  Ambroife,  c’eft 
qu’au  lieu  d’être  recompenfé  pour  avoir  donné, 
vous  ne  foyez  puni  pour  avoir  donné  trop  peu  : 
Metuendum  eft  enirn  ne  plus  plettaris  ob  retenta  , Ambrof. 
quant  comperiferis  ob  data. 

Or , quel  eft , mes  chers  Auditeurs,  le  grand 
défordre  qui  régne  aujourd’hui  dans  le  monde, 
je  dis  même  dans  le  monde  chrétien  ? permet- 
tez-moi  de  vous  le  repréfenter , & portez  - en 
devant  Dieu  la  confuuon.  Quel  eft,  ais-je,  l’in- 
jufte  procédé  des  riches  mondains  ? le  voici  : 
ils  mefurent  tout > Jtorsl’aumône , fur  le  pied  de 
leurs  revenus  & leurs  biens.  Je  m’explique. 

Ils  veulent  être  fervis  à proportion  de  leurs 
biens , ils  veulent  être  vêtus  à proportion  de 
leurs  biens , ils  veulent  être  logés , meublés  à 
proportion  de  leurs  biens , & non  feulement  à 
proportion  , mais  fouvent bien  au-delà  de  cette 
proportion  : car  à quels  excès  ne  va-t-on  pas  ? 
il  n’y  a que  l’aumône  où  l’on  ne  fe  pique  de  nulle 
proportion , quoiqu’il  n’y  ait  que  l’aumône  où 
la  proportion  foit  un  devoir  inaifpenfable.  Car 
en  vérité, mes  Freres,les  riches  du  fiécleréglent- 
ils  leurs  aumônes  par  leurs  biens  ? & quelle 
proportion  voyons-nous  entre  ce  qu’il  leur  en 
coûte  pour  le  foulagement  des  pauvres , & ce 

3ue  l’efprit  du  monde  leur  fait  facrifier  à tant 
'autres  dépenfes?  c’eft-à-dire,  les  riches  du  fié- 
cle  font- ils  magnifiques  dans  leurs  aumônes  , 
autant  par  proportion  qu’ils  font  fuperbes  dans 
leurs  habits , autant  qu’ils  font  fplendides  dans 
leurs  tables  , autant  qu’ils  font  prodigues  dans 
leur  jeu  ? j’en  appelle  à eux-mêmes.  Eft-ce  de 
leur  part  que  viennent  les  grandes  contribu- 
tions pour  l’entretien  des  pauvres  ? eft-ce  pat  -, 

§ux  que  les  hôpitaux  fubfiftent  ? par  eux  que 
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tant  de  malades  font  confolés  ? par  eux  que  tant 
de  prifonniers  font  fecourus  ? Qu’une  famille 
foit  ruinée^  qu’une  province  foit  dans  la  défo- 
lation  , qu’un  établiflement  de  piété  foit  prêt  à 
tomber  ; eft-ce  fur  eux  que  l’on  doit  faire  fonds 
pour  y pourvoir  ? N’eft  - ce  pas  au  contraire 
dans  les  conditions , dans  les  fortunes  médio- 
cres que  Dieu  par  fa  miféricorde  fait  trouver 
les  plus  abon  dantes  reflources  ? combien  dans 
cette  ville  capitale  de  perfonnes  vertueufes  , à 
qui  leur  état  ne  fournit  rien  ou  prefque  rien 
au-delà  du  nécelTaire , fçavent  néanmoins  mé- 
nager lur  ce  néceflaire  de  Ijfcoi  fubvînir  aux: 
beloins  des  pauvres  ? le  dirai-je  ? combien  de 
pauvres  font  plus  charitables , plus  libéraux 
pour  les  pauvres  que  ces  puiffans,  que  ces  opu- 
lens  qui  tiennent  dans  le  monde  les  premières 
places , & que  Dieu  a comblés  de  fes  bénédic- 
tions temporelles  ? Cependant,  c’eft  une  loi , & 
une  loi  générale  & abfolue , que  l’aumône  & 
les  biens  doivent  être  proportionnés  ; & quand 
Die  j viendra  vous  juger,  il  eft  de  la  foi  qu’il 
prendra  pour  réglé  defon  jugement  cettepro- 
portion.  Vos  biens  comparés  à vos  aumônes» 
ou  vos  aumônes  comparées  à vos  biens,  c’eft 
ce  qui  doit  faire  à fon  tribunal,  ou  votre  jus- 
tification ou  votre  condamnation  ; pourquoi  ? 
parce  qu’étant  le  fouverain  Seigneur,  plus 
il  vous  a fait  part  de  fes  dons , plus  il  a droit 
d’en  exiger  le  légitime  hommage  , & que  la 
raifon  même  naturelle  le  veut  ainfi.  Souverai- 
neté de  Dieu , premier  fondement  du  précepte 
de  l’aumône.  Quel  eft  le  fécond. 

C’eft  l’indigence  & la  néceflité  du  prochain, 
à quoi  Dieu  vous  oblige  de  pourvoir , & par 
titre  de  juftice  ,6c  par  titre  de  charité;fuivez-nwi« 
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Titre  de  juftice,  parce  que  c’eft  pour  cela  même 
& uniquement  pour  cela  , que  fa  providence 
vous  a fait  ce  que  vous  êtes , & qu’elle  vous 
a élevé  à ce  dégré  de  profpérité  qui  vous  diftin- 
gue  ; car  il  faut  vous  détromper , Chrétiens , 

’ d’une  erreur  aufli  commune  dans  la  pratique 
qu’elle  eft  infoûtenable  dans4la  fpéculation , de 
ne  vous  pas  perfuader , fi  vous  êtes  riches,  que 
' vous  le  (oyez  pour  vous-mêmes  ; ce  ne  font 
point  là  les  vues  de  Dieu , ce  n’eft  point  là  fa 
conduite.  Vous  êtes  riches,  mais  pour  qui  ? pour 
les  pauvres;&  s’il  n’y  avoit  des  pauvres  dans  le 
monde , j’ofe  dire,  que  Dieu  l’arbitre  & le  fu- 
prême  modérateur  de  toutes  les  conditions  du 
monde,  ne  vous  auroit  jamais  donné  ces  biens 
que  vous  pofledez.  Qu’a-t-il  donc  prétendu,  & 
que  prétend-il  encore  ? que  vous  {oyez  les  fub- 
ftituts,  lesminiftres,  les  coopérateurs  de  fa  pro- 
vidence à l’égard  des  pauvres  : voilà  ce  qu’il 
s’eft  propofé  , & à quoi  il  vous  a deftinés.  Em- 
ploi plus  glorieux  pour  vous,  emploi  mille  fois 
plus  eftimable  que  vos  richefles  même  ; car 
qu’eft-ce  pour  des  hommes  que  d’être  les 
coopérateurs  de  leur  Dieu  ? Or,  comprenez  ma 
penfée  , fi  Dieu  immédiatement  & par  lui- 
même  avoit  pris  foin  de  pourvoir  aux  befoins 
des  pauvres , il  y auroit  pourvû  abondamment 
& en  Dieu.  V ous  donc  les  coopérateurs  de  Dieu, 
vous  les  minières,  lesfubftituts  de  Dieu , com- 
ment y devez-vous  fubvenir  ? comme  Dieu  : 
tel  eft  le  foin  dont  il  s’eft  ^déchargé  fur  vous  , 
telle  eft  la  commiflïon  qu’il  vous  a donnée.  Il  , 
a voulu  faire  dépendre  les  pauvres  de  votre 
charité  , afin  que  cette  dépendance  fût  le  lien 

?|ui  formât  entre  eux  & vous  une  mutuelle 
oci£té.  Mais  du  refte , ce  que  je  conclus , c’eft 
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que  laumône  n’eft  point  feulement  une  cha- 
rité pure , une  charité  gratuite  , puifque  vous 
ne  donnez  au  pauvre  que  ce  que  vous  avez 
reçu  pour  le  pauvre,  & avec  une  obligation 
étroite  de  l’employer  au  profit  de  pauvre  r 
ce  que  je  conclus , c’eft  que  manquant  à faire- 
l’aumône  , ou  la  faifant  au-deffous  de  votre 
condition,  vous  outragez,  vous  deshonorez, 
ffe  dis  plus , vous  détruifez  en  quelque  forte  , 
vous  anéantiffez  la  providence  de  Dieu  : 
pourquoi  ? parce  qu’autant  qu’il  eft  en  vou£, 
vous  la  rendez  imparfaite  & défeélueufe  ; 
parce  que  vous  autorifez  contre  elle  les 
plaintes  & les  murmures  des  pauvres  ; parce 
que  vous  leur  donnez  un  fpécieux  prétexte  de 
l’accufer,  de  la  blafphémer,  de  la  renoncer. 

Mais  penfez-vous  que  Dieu,  jaloux  de  fa 

}>loire  , & touché  des  reproches  injurieux  que 
ui  attirent  vos  fordides  épargnes  à l’égard  des 
pauvres , ne  les  falTe  pas  retomber  fur  vous- 
mêmes,  fouvent  par  des  vengeances  d’autant 
plus  terribles  qu’elles  font  moins  connues  ? Je 
s ne  parle  point  de  ces  malédictions  temporelles 
qu’il  répand  quelquefois  fur  ces  riches  li  infen- 
fibles  & fi  reflerrés  ; je  ne  parle  point  de  ces 
renverfemens  de  fortune , de  ces  coups  impré- 
vus qui  partent  de  la  main  du  Dieu  vengeur 
des  pauvres  : s’il  ne  s’attaque  pas  toujours  à 
vos  biens , vous  en  devez  plus  craindre  pour 
vos  perfonnes , vous  en  devez  plus  craindre 
pour  votre  ame;  vous  oubliez  les  pauvres, 
d’autres  ne  les  oublieront  pas.  Dieu  vous  avoit 
élevés  pour  leur  foulagement , d’autres  feront 
fubftitués  pour  en  être  les  tuteurs  ; mais  en 
prenant  fur  la  terre  votre  place  auprès  des 
pauvres , ils  auront  dans  le  ciel  la  place  qui 
.vous  étoit  réfervée  auprès  de  Dieu. 
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Titre  de  charité  : ah  ! mes  chers  Auditeurs, 
oui  font  ces  infortunés  dont  je  plaide  aujour- 
d’hui la  caufe,  & qui  que  vous  publiez  être 
félon  le  monde,  ne  font-ce  pas  vos  f reres  ? n’eft- 
ce  pas  dans  le  langage  du  Saint  Efprit , votre 
propre  chair?  c’eftà-dire,  ces  pauvres  ne  font-ce 
pas  des  hommes  de  même  nature  que  vous  ? ne 
iont-ce  pas  les  enfans  de  Dieu  comme  vous  , 
appellés  à la  même  adoption  que  vous , à la 
meme  grâce  que  vous  , a la  même  gloire  que 
vous  ? ne  font-ce  pas  les  héritiers  de  Dieu , les 
cohéritiers  de  Jefus-Chrift  aufli  bien  que  vous  ? 
Or  quel  moyen  , reprend  le  difciple  bien  aimé 
S.  Jean , que  leur  étant  unis  d’un  nœud  fi  intime 
& par  tant  d’endroits , vous  les  publiez  voir 
dans  la  fouffrance  , & ne  leur  pas  ouvrir  les 
entrailles  de  votre  miféricorde , ou  que  vous 
publiez  les  abandonner  dans  leur  difette,  & 
avoir  l’amour  & la  charité  de  Dieu  en  vous"? 
Mais  fi  vous  n’avez  pas  alors  l’amour  de  Dieu, 
vous  êtes  donc  ennemis  de  Dieu  : fi  vous  êtes 
ennemis  de  Dieu , vous  avez  donc  violé  un 
précepte  de  Dieu  ; & ce  précepte  ne  peut  être 

3ue  l’inconteftable  & l’inaifpenfable  comman- 
ement  de  l’aumône.  Qui  habuerit  fubflantiam  t 
hujus  mundi , b vident  fratrem  fuum  neceffîta-  c 
tem  habere , & clauferit  vifcera  fua  ab  eo , 
quomodo  charitas  Del  manet  in  eo  ? 

Et  ne  penfons  pas  que  ce  devoir  ne  regarde 
que  certaines  néceflités  des  pauvres  plus  pref- 
iantes  & plus  rares  : quand  je  dis  que  la  juftice, 
que  la  charité  nous  oblige  à aider  nos  freres 
dans  leurs  befoins , qu’eft-ce  que  j’entends  ? 
befoins  communs , tels  qu’ils  fe  préfentent  tous 
les  jours  à nos  yeux , ou  tels  que  nous  ne  les 
connoiflons  pas  ; mais  dont  fans  doute  nous , 
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ferions  émus , tout  communs  au’ils  font , fi 
nous  étions  plus  attentifs  à les  découvrir  & à 
les  connoître.  Car  c’eft  une  autre  illufion  non 
moins  grofîiere , & qui  renverfe  toutes  les  loix 
de  l'humanité  , de  croire  que  le  précepte  de 
l’aumône  n’eft  rigoureux  qu’à  l’égard  des  né- 
ceflités  extrêmes  des  pauvres  : outre  ces  ex- 
trêmes néceflités , il  y a des  néceflités  griéves 
& plus  fréquentes  ; & ft  Dieu  dans  ces  griéves 
néceflités  nous  permettoit  de  laifTer  les  pau- 
vres fans  fecours,  comment  le  Sauveur  du 
monde  en  condamnant  un  jour  tant  de  réprou- 
vés , prendroit-il  pour  le  fujet  capital  & uni- 
verfel  de  leur  réprobation , l’oubli  volontaire 
des  pauvres  ! Y a-t-il  donc  tant  de  riches  affez 
impitoyables,  pour  voir  périr  un  pauvre  à leurs 
yeux , pour  le  voir  prefque  réduit  aux  abois  & 
prêt  à rendre  Taine , fans  prendre  foin  de  lui 
conferver  la  vie  & de  le  tirer  d’une  telle  extré- 
mité ? Y a-t-il  d’ailleurs  tant  de  pauvres  dans 
un  état  fi  miférable  & fi  dépourvu  ? par  con- 
féquent,  concluent  les  Théologiens  pour  ex- 
pliquer l’Evangile  , il  ne  Faut  pas  feulement 
l’entendre  de  ces  néceflités  extraordinaires, mais 
des  autres  qui  nous  frappent  plus  communé- 
ment la  vue,  &à  quoi  Dieu  nous  ordonne  fous 
peine  d’une  damnation  éternelle , d’apporter  ie 
remede  qui  dépend  de  nous  &que  nous  avons 
dans  les  mains  ; enforte  que  fuivant  la  penfée 
d’un  des  plus  fçavans  hommes  dufiecle  paffé, 
un  chrétien  qui  formeroit , ou  qui  forme  en 
effet  cette  réfolution;  de  ne  faire  l’aumône  que 
dans  les  demieres  néceflités  des  pauvres,  dès  là 
commet  un  péché  grief,  & perd  la  grâce  de 
Dieu , parce  qu’il  eu  dans  une  difpontion  cri- 
minelle & dans  une  volonté  dire&emeat  opp<H 
£e  à la  loi  de  Dieu, 
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T rifles  vérités  pour  vous , riches  du  monde , 
qui  ne  confirment  que  trop  ce  terrible  ana- 
thême  que  le  Fils  de  Dieu  a prononcé  contre 
vous  : Vœ  vobis  divïtibus  , malheur  à vous  qui 
vivez  dans  l’opulence  : pourquoi  ? parce  que 
votre  opulence  même  a prefque  toujoursl’unde 
ces  deux  effets , ou  d’allumer  dans  votre  cœur 
la  cupidité  & l’envie  d’avoir  , au  lieu  de  l’é- 
teindre, ou  de  vous  rendre  plus  fenfuels  & plus 
amateurs  de  vous-mêmes.  Deux.principes  de 
votre  indifférence  pour  les  pauvres  ; car,  pofTé- 
dés  d’une  avare  convoitife,  vous  voulez  profiter 
de  tout  & ne  vous  defTaifir  de  rien.  Toujours 
biens  fur  biens , toujours  acquêts  fur  acquêts  , 
toujours  les  mains  ouvertes  pour  recevoir  , & 
jamais  pour  donner  : que  dis-je  ? & fouvent 
même  fallût-il  dépouiller  le  pauvre  & lui  arra- 
cher le  peu  qui  lui  refte , bien  loin  de  contri- 
buer à la  fubfiftance  ; fallût-il  l’opprimer , bien 
loin  de  le  relever , tout  n’efl-il  pas  mis  en  ufage 
pour  contenter  la  faim  infatiable  qui  vous  dé- 
vore ? Les  droits  les  plus  faints  ne  font  - ils  pas 
foulés  aux  pieds  ? ne  fe  porte-t-on  pas  jufqu’à 
la  violence  la  plus  injufte  & la  plus  criante  , 
jufqu’à  la  cruauté , jufqu’à  la  barbarie  ? ou  bien 
idolâtres  de  vos  fens  & tout  occupés  de  vous- 
jnêmes,  vous  n’avez  d’attention  que  fur  vous- 
mêmesjde  fentiment  qu e pour  vous-mêmes  ; que 
le  pauvre  patifTe  dans  la  difette , que  le  ma- 
lade languiffe  fur  la  paille , que  la  veuve  char- 
gée d’enfans  & percée  de  leurs  cris , reffente 
toutes  leurs  douleurs  & ne  puifTe  repondre  à 
leurs  gémifTemens  que  par  fes  larmes  ; comme 
ce  font  des  maux  étrangers  & qui  n’approchent 
point  de  vous  , pourvu  que  votre  fenfualité 
{bit  farisfaite , pourvu  que  votre  corps  ait  tou» 


Digitized  by  Google 


Sua  l’  Aumône.  137 

manquablement  fruftré  , & dont  le  riche  croira 
toujours  être  en  droit  de  fe  défendre.  Or  il  eft 
important  &.  néceflaire  d’obvier  à de  tels  in- 
convénients; & voici  ce  que  la  Théologie  me 
fournit  de  régies  & de  principes  pour  en  arrê- 
ter les  dangereufes  conféquences.  Elle  m’ap- 
prend que  dans  les  néceflïtés  communes  des 
pauvres,  c’eft  le  fuperflu  des  riches  qui  doit 
Faire  la  matière  de  l’aumône  : voilà  d’abord  ce 
qu’elle  fuppofe  ,<&  en  le  fuppofant,  elle  fe  fonde 
fur  les  maximes  les  plus  confiantes  de  la  raifori 
& de  la  foi  ; car  elle  s’attache  à la  parole  ex- 
prefle  de  S.  Paul , qui  veut  que  dans  le  chriftia- 
nifme  l’abondance  des  uns  foit  le  fupplément 
de  l’indigence  des  autres  : Vejlra  autan  abun - 
dantia  inopiam  illorurn  fuppleat.  Or  ce  que  l’A- 
pôtre appelle  abondance , n’eft  rien  autre  chofe 
que  le  fuperflu  même  dont  je  parle.  Elle  s’en 
tient  au  confentement  unanime  des  Peres , qui 
s’expliquant  fur  ce  fuperflu  , l’ont  toujours  ré- 
gardé comme  un  bien  qui  appartient  aux  pau- 
vres , comme  un  bien  dont  les  riches  font  feu- 
lement les  dépofitaires  & les  diflributeurs , , 
comme  un  bien  qu’ils  ne  peuvent  retenir  dans  les 
néceflïtés  publiques,  fans  commettre  la  plus  cri- 
minelle injuftice,  & félon  l’expreflion  de  Saint 
Ambroife,  fansfe  rendre  coupables  de  vol.  Car 
c’eft  ainft  que  s’en  déclare  ce  S.  Doéteur,  dont 
la  morale  (Tailleurs  eft  des  plus  exaéïes  & d’un 
caraftere  moins  outré  : Non  enim  majus  crirncn 
tjl  habenti  tollere , quàm  chm  abundans  indigenti 
denegare.  Oui , difoit  ce  Pere  , vous  devez  être 
peruiadé  que  ce  n’eft  pas  un  moindre  crime  , 
de  refufer  au  pauvre  votre  fuperflu, que  de  lui 
enlever  fon  bien  même.  Elle  s’appuie  fur  le  rai- 
sonnement de  S.  Thomas , tiré  de  la  nature 
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même  des  chcfes,&  de  l’ordre  primitif  oii  Dieu 
les  avoit  créées  ; car  dans  la  première  intention 
de  Dieu  , dit  le  Doéteur  angélique , c’eft-à-dire 
avant  que  le  péché  eût  dépouillé  l’homme  de 
cette  juftice  originelle  qui  tenoit  dans  une  réglé 
fi  parfaite  fes  affeétions  & fes  defirs  , tous  les 
biens  de  la  terre  étoient  communs  ; & fi  Dietfc, 
dans  la  fuite  des  tems  en  a ordonné  le  partage  , 
ce  n’efi  que  pour  corriger  le  défordre  au  péché 
& pour  réprimer  la  cupidité  de  l’homme  : Or 
ce  partage , reprend  S.  Thomas , ne  feroit  pas 
l’ouvrage  de  Dieu , fi  le  fuperflu  des  uns  ne 
devoit  êtrj|Communiqué  aux  autres. 

Et  en  effet , Chrétiens  , & à le  bien  prendre, 

* Dieu  n’a  rien  fait  de  fuperflu  dans  le  monde , 

& ce  que  nous  appelions  fuperflu  n’eft  point  en 
foi  ni  abfolument  fuperflu  ; ou  fi  vous  voulez  , 
ce  qu’il  eft  pour  le  riche,  il  ne  l’eft  pas  pour  le 
pauvre.  Pour  le  riche, c’eft  fuperflu;pour  le  pau- 
vre, c’eft  néceflaire.  Myftere  de  providence, & 
d’une  providence  infiniment  fage;myftere  que 
le  grand  Apôtre  développoit  aux  Corinthiens  , 
en  leur  failant  remarquer  comment  Dieu  par  là 
2.  Cor.  avoit  voulu  rétablir  cette  bienheureufe  égalité 
8.  de  l’état  d’innocence  : Veflra  autem  abundantia. 
illorum  inopiam  fupplèat , ut  fiat  cc.qualitas,ficüt 
fcriptum  ejl  : qui  multiim , non  abundavit , & qui 
modicum,  nonminoravit.Qyie  votre  abondance, 
ce  font  toujours  les  paroles  du  Maître  des 
« nations , que  votre  abondance  fupplée  à la  di- 
fette  de  vos  freres  ; afin  que  tout  foit  égal,  con- 
formément à ce  qui  eft  écrit  de  la  manne  qui  fe 
partageoit  de  telle  forte  parmi  le  peuple  , que 
l’un  n’en  avoit  ni  plus  ni  moins  que  l’autre, loit 
qu’il  en  eût  beaucoup  ou  peu  recueilli.  Saint 
Thomas  porte  encore  la  chofe  plus  loin,  & il 
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foûtient  qu’il  eft  même  de  l’avantage  du  riche 
que  Dieu  l’ait  ainfi  ordonné  : pourquoi  ? parce 
que  Cl  le  riche  avoit  du  fuperflu , dont  il  ne  fût 
ni  comptable  ni  redevable  aux  pauvres,  ce  fu- 

Eerflu , non  feulement  ne  feroit-plus  un  don  de 
)ieu , mais  une  malédittion  , puifque  ce  feroit 
un  des  plus  grands  obftacles  du  falut;  car  il  eft 
vrai  que  rien  n’eft  ni  ne  doit  être  plus  dangereux 
pour  le  falut  que  la  fuperfluité  du  bien,  fur  tout 
d’un  bien  abandonné  à la  difcrétion  & au  gré 
de  l’amour  propre,  avec  un  pouvoir  fans  referve 
d’en  difpofer  : il  a donc  été  de  la  miféricorde  8c 
de  la  providence  de  Dieu  fur  les  riches,  de  leur 
ôter  un  pouvoir,  dont  infailliblement  ils  abufe- 
roient,&de  ne  leur  donner  le  fuperflu  que  pour 
en  faire  part  aux  pauvres.  Tels  font  les  princi- 
pes des  Théologiens.  Mais  quoi  qu’il  en  foit 
Chrétiens , de  toutes  ces  réflexions , on  con- 
vient,& c’eft  un  fentiment  univerfel , que  le  fu- 
perflu eft  la  matière  de  l’aumône , & que  vous 
êtes  indifpenfablement  obligés  de  l’employer 
félon  que  les  néceffités  des  pauvres  le  deman- 
dent.Or  ces  néceffités,pourfuiventles  doéteurs, 
ne  manqueront  jamais  dans  le  monde,  & il  y 
en  aura  toujours  allez  .pour  épuifertout  ce  fu- 
perflu , quand  les  riches  touchés  de  leurs 
devoirs  y fatisferont  avec  une  entière  fidélité. 

Mais  qu’eft-ce  que  ce  fuperflu?  voilà  l’impor- 
tante & l’effentielle  queftion  qu’il  s’agit  main- 
tenant de  bien  réfoudre.  Si  je  confultela  Théo- 
logie , que  me  répond-elle  ? que  fous  ce  terme 

Serfluelle  comprend  tout  ce  qui  n’eft  point 
lire  à l’entretien  honnête  de  la  condition 
& de  l’état , & c’eft  là  qu’elle  s’en  tient  ; mais 
c’eft  de  là  même  que  l’ambition  , que  le  luxe  , 
que  la  cupidité , que  la  volupté  empruntent  des 
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ces  fortes  d’états  prétendus  étoient  autorifés,& 
s’il  étoit  permis  de  les  maintenir , que  devien- 
droit  donc  le  précepte  de  l’aumône  ? ou  plutôt 

Îue  deviendroientlespauvres  en  faveur  de  qui 
)ieu  l’a  porté  ? où  trouveroit-on , pour  leur 
entretien , dufuperflu  dans  le  monde  ? & fau- 
droit-il  que  Dieu  fans  cefle  fît  des  miracles 
pouy  y pourvoir  ? 

Mais  n’entrons  point,  je  le  veux,  Chrétiens,’  - 
dans  la  difcuffion  de  vos  états  ; fuppofons-les 
tels  que  vous  les  imaginez , tels  que  votre  pré- 
fomption  vous  les  fait  envifager  ; voyons  feu- 
lement ce  qu’il  y a dans  ces  états , ou  de  nécef- 
faire  pour  vous  ou  de  fuperflu.  Or  j’appelle  au 
moins  fuperflu  ce  qui  vous  eft , je  ne  dis  pas 
précifément  inutile,  mais  même  évidemment 
préjudiciable.  Car  pour  ne  rien  exagerer,  je  ne 
prends  de  ces  états  que  ce  qui  fert  à en  fomen- 
ter les  déréglements,  les  excès,  les  crimes, & cela 
me  fuffit  pour  y trouver  du  fuperflu.  J’appelle 
fuperflu  ce  que  vous  donnez  tous  les  jours  à 
vos  débauches,  à vosplaifirshonteux:renoncez 
à cette  idole  dont  vous  êtes  adorateur , & vous 
aurez  du  fuperflu.  J’appelle  fuperflu  , femme 
mondaine,  ce  que  vous  dépenfez,difons  mieux , 
ce  que  vous  prodiguez  en  mille  ajuftemens  fri- 
voles , qui  entretiennent  votre  luxe,  & qui  fe- 
ront peut-être  un  jour  le  fujet  de  votre  répro- 
\ bation:  retranchez  une  partie  de  ces  vanités  , 

& vous  auiez  du  fuperflu.  J’a 
que  vous  ne  craignez  pas  de 
qui  ne  vous  divertit  plus , ma 
che , mais  qui  vous  paflionne , mais  qui  vous 
dérégie  , mais  fur  tout  qui  vous  ruine  & qui 
vous  damne  : facrifiez  ce  jeu  , & vous  aurez 
dtt-fuperflu.  Quoi  donc  ? vous  avez  de  quoi 


ppelle  fuperflu  ce 
rifquer  a un  jeu 
iis  qui  vous  atta- 
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fournir  à vos  paillons , & à vos  paillons  les 
plus  déréglées  tout  ce  qu’elles  demandent  ; &. 
vous  prétendez  ne  point  avoir  de  fuperflu  ? 
vous  avez  du  fuperflu  pour  tout  ce  qu’il  vous 
plaît,  & vous  n’en  avez  point  pour  les  pau- 
vres ? Voilà  ce  que  le  devoir  de  mon  miniflere 
m’oblige  à vous  repréfenter  , & ce  que  je  vous 
conjure  de  vouloir  bien  vous  reprélenter  à 
vous-mêmes. 

Mais  ne  puis-je  pas  me  fervir  de  ce  fuperflu; 
pour  m’aggrandir  &.  pour  accroître  ma  fortune? 
Ah  ! Chrétiens , voici  l’écueil  & la  pierre  de 
fcandale  pour  tous  les  riches  du  fiécle  : ce  defir 
de  s’aggrandir , de  s’élever,  de  parvenir  à tout, 
fans  jamais  borner  fes  vues,  & ians  jamais  dire  , 
c’eft  affez.  Mais  enfin,  ce  defir  eil-il  criminel  ? 
car  il  faut  parler  exaélement  & dans  la  rigueur 
de  l’école.  Hé  bien,  j’y  confens , parlons  dans 
la  rigueur  de  l’école,  elle  me  fera  avantageufe* 
& je  ne  crains  point  qu’elle  affoibliffe  la  vérité 
que  je  vous  prêche.  Je  ne  dis  rien  de  ceux  qui 
revêtus  des  bénéfices  & des  dignités  de  l’Eglife, 
voudroient  employer  le  fuperflu  des  revenus 
eccléfiaftiques  a fe  faire  une  fortune  & à fe 
diftinguer  dans  le  monde  ; ils  fçavent  mieux 
que  moi  quels  anathemes  l’Eglife  a fulminés 
contre  ce  défordre;  ils  fçavent  que  le  relâche- 
ment de  la  morale  n’a  point  encore-été  jufqu’à 
favoriferlà-deflus  en  aucune  forte  leur  ambition 
&leur  convoitifeûls fçavent  avec  quelle  févérité 
les  Théologiens  les  moins  étroits  & les  plus  in- 
dulgens  ont  raifonné  fur  l’emploi  de  ce  fuper- 
flu , qui  même  indépendamment  des  pauvres, 
n’appartient  point  aux  riches  bénéficiers;  & ils 
n’ignorent  pas  que  tout  ufage  profane  qu’ils  en 
font,  eft,  de  l’aveu  de  tous  les  Dofteurs  & 
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înconteftablement,  un  facrilége  : que  fi  vous  me 
demandiez  à quoi  leur  fert  donc  cette  multi- 
plicité de  bénéfices,  qu’ils  recherchent  avec  tant 
d ardeur , & qu’ils  pourfuivent  avec  tant  d’em  - 
preffement , puifqu’elle  ne  fait  qu’augmenter  le 
poids  de  leurs  obligations , fans  leur  pouvoir 
êtré  de  nul  avantage , par  rapport  à ces  fins  hu- 
maines d’accroiflement  ôc  d’élévation  ; c’efl:  fur 
quoi  je  n’aurois  garde  ici  de  m’étendre, & j’ai— 
merois  mieux  m’en  rapporter  à leurs  confiden- 
ces que  de  faire  une  cenfure  de  leur  conduite  , 
dont  vous  feriez  peu  édifiés , & dont  peut-être 
ils  feroient  encore  moins  touchés.  Ainfi  reve- 
nons au  point  & à la  queftion  générale. 

Efi:-ce  un  defir  injufte  ou  criminel  que  de 
vouloir  aggrandir  fon  état  ? Non,  Chrétiens;  il 
ne  L’eft  pas  toujours  ; ou  , fi  vous  voulez , il  ne 
l’efl:  pas  en  foi.  Mais  prenez  bien  garde  aux 
conditions  requifes , afin  qu’il  ne  le  foit  pas , & 
voyez  fi  de  tous  les  defirs  que  l’on  peut  former, 
il  y en  a un  plus  dangereux  & communément 
plus  pernicieux.  Je  veux  qu’il  vous  foit  permis 
d’aggrandir  votre  état  ; mais  comment  r félon 
lesloixde  votre  religion  : par  exemple , qu’il 
vous  foit  permis  d’acheter  cette  charge,  fi  vous 
avez  le  mérité  néceflaire  pour  l’exercer , fi  vous 
êtes  capable  d’y  glorifier  Dieu , fi  c’eft  pour 
l’utilité  publique;  car  pourquoi  vous  éleverez- 
vous  aux  dépens  du  public  & de  Dieu  même  ? 
Or  combien  de  riches  néanmoins  voyons-nous 
tous  les  jours  ainfi  s’élever  F II  étoit  de  l’intérêt 
de  Dieu , que  cet  homme  qui  n’a  ni  confcience 
ni  probité , n’eût  jamais  le  pouvoir  & l’auto- 
rité entre  les  mains  ; & toutefois  parce  qu’il 
étoit  riche , il  a fçu  monter  aux  premiers  rangs , 
& parvenir  à tçut.  L’ignorance  6c  l’incapacité 
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de  celui-ci  dévoient  l’exclure  de  toutes  affaire* 
& de  toute  adminiftration  ; mais  parce  qu’i 
étoit  opulent , fa  préemption  l’a  porté  à vou 
loir  être  aflis  fur  les  tribunaux  de  la  juftice  pou.' 
décider  & pour  juger.  Cependant  fi  l’un  & 
l’autre  ne  fe  fut  point  mis  en  tête  d’aggrandir 
fon  état , ils  auroient  eu  l’un  & l’autre  du 
fuperflu  ; &.  c’eft  de  ce  fuperflu  qu’ils  auroient 
accompli  le  précepte  de  l’aumône.  Mais  cette 
morale  nous  conduit  trop  loin. 

Je  veux,  Chrétiens,  qu’il  vous foit  permis 
d’aggrandir  votre  état , pourvu  que  vous  vous 
conteniez  dans  les  termes  d’une  modeftie  rai- 
sonnable & fage , & que  ce  defir  n’aille  pas  ju£* 
qu’à  l’infini.  Pourquoi  ? non  feulement  parce 
qu’il  n’eft  rien  de  plus  oppofé  à l’eSprit  du  chrifl- 
tianifme  que  de  vouloir  toujours  s’élever  , & 

3ue  cela  leul , dit  Saint  Bernard , eft  un  crime 
evant  Dieu  ; mais  parce  qu’il  s’enfuivroit  delà 
que  le  commandement  de  l’aumône  ne  feroit 
plus  qu’un  commandement  chimérique  & en 
Spéculation.  Car  il  eft  évident  que  les  riches 
ayant  droit  alors,  comme  ils  l’auroient,  d’épar- 
gner tout , de  ménager  tout , de  retenir  tout , 
il  n’y  auroitplusde  lup&rflu  dans  le  monde  ; & 
qu’ainfi  le  précepte  de  l’aumône  ne  feroit  plus 
que  l’ombre  d’une  ancienne  loi , qui  obligeoit 
nos  Peres,  tandis  que  la  Simplicité  du  Siècle  bor- 
noit  leurs  vues  & les  fixoit  à un  état , mais  qui 
dans  la  Suite  auroit  perdu  toute  fa  force,  depuis 
que  la  Science  du  monde  nous  a inSpiré  de  plus 
hautes  idées , & appris  à bâtir  de  grandes  for- 
tunes. Or  dites-moi , mes  chers  Auditeurs  , fi 
cette  conSéquence  eft  Soûtenable  ? 

Je  veux  qu’il  vous  Soit  permis  d’aggrandir 
votre  état,  pourvu  qu'en  même  tems  vos 

aumônes 
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aumônes  grofîiffent  à proportion  , & que  vous 
pofiezpour  principe  qu’elles  font  une  partie  5c 
•une  partie  effentielle  de  votre  état.  Mais  ce  que 
je  veux  fur  tout,  retenez  bien  cette  maxime, 
c’eft  qu’il  ne  vous  foit  point  permis  d’aggrandir 
votre  état  qu’après  que  vous  aurez  pourvu 
aux  néceftîtés  des  pauvres,  & qu’autant  que 
les  néceflités  des  pauvres  pourront  s’accorder 
avec  cette  nouvelle  grandeur.  Eft-il  rien  de 
plusjufte?  Quoi,  monFrere,  vous  travaillerez 
par  de  continuelles  & de  longues  épargnes  à 
vous  établir  & à vous  pouffer  dans  le  monde, 
pendant  que  les  pauvres  fouffriront  ? Au  lieu 
de  les  foulager  vous  n’aurez  point  d’autre  fo:n 
que  d’amafter  & d’acquérir  ; & vous  infulterez, 
pour  ainfi  parler , à leur  mifere,  en  leur  faifant 
voir  dans  votre  élévation  l’éclat  & la  pompe 
qui  vous  environne  ? Non , mon  Dieu,  direz- 
vous  fi  vous  êtes  Chrétien , il  n’en  ira  pas  de 
même  : je  fçais  trop  à quoi  m’engage  la  cha- 
rité que  je  dois  à mon  prochain.  11  n’eft  pas 
néceffaire  que  je  fois  plus  riche  ni  plus  grand  ; 
mais  il  eft  néceffaira  que  vos  pauvres  fubfi- 
ftent.  Mon  premier  devoir  fera  donc  de  les 
fecourir;  & tandis  que  je  les  verrai  dans  l’indi- 
gence, je  ne  regarderai  le  fuperflu  de  mes  biens 
que  comme  un  dépôt  que  vous  m’avez  confié 
pour  eux.  Voilà  comment  vous  parlerez  : & fi 
lanéceffité  des  pauvres  devenoit  extrême,  non 
feulement  vous  y emploirez  le  fuperflu , mais 
le  néceffaire  même  de  votre  état:  pourquoi? 
parceaue  vous  devez  dimer  votre  prochain 
préférablement  à votre  état  ; & s’il  faut  rabat- 
tre quelque  chofe  de  votre  état  pour  confer- 
ver  votre  frere , c’eft  à quoi  vous  devez  con- 
fentir  & vous  foumettre , afin  que  votre  frere 
Carême,  Tome  I,  G 
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ne  périfle  pas.  Ainfi  l’enfeigne  toute  l’école. 

Et  quand  je  dis  néceflité  extrême  du  pro- 
chain , je  n’entends  pas  feulement  néceflité 
extrême  par  rapport  à la  vie,  j’entends  néceflité 
extrême  par  rapport  aux  biens  , à l’honneur,  à 
la  liberté.  Je  m’explique.  Vous  fçavez  que  ce 
malheureux  doit  languir  des  années  entières 
dans  une  prifon , fi  l’on  ne  contribue  à fa  déli- 
vrance ; vous  fç3vez  que  cette  jeune  perfonne 
va  fe  perdre , fi  l’on  ne  s’emprefle  de  l’aider  : 
c’eft  au  néceflaire  même  de  votre  état  que  leur 
doit  venir  ce  fecours  ; par  quelle  raifon  ? parce 
que  ce  font  là  des  néceflités  extrêmes.  Telle  eft 
ma  penfée;  & ce  que  je  penfe  n’eft  point  ce  qui 
s’appelle  morale  févere , puifque  c’eft  la  morale 
meme  de  ceux  qu’on  a le  plus  foupçonnés  ÔC 
accufés  de  relâchement. 

Ah  ! Chrétiens,  qu’il  y a de  vérités  dont  on 
n’eft  pas  encore  perfuadé  dans  le  chriftianifme  ! 
Je  vois  bien  , reprend  faint  Auguftin  dans  fes 
commentaires  fur  le  pfeaume  trente-huitieme  ; 
( & j’avoue , mes  Freres , que  voici  le  feul  pré- 
texte qui  feroit  capable  d«  m’arrêter,  & que 
j’aurois  peine  à combattre,  fi  ce  faint  Doéfeur 
ne  l’avoit  lui-même  détruit)  je  vois  ce  que 
vous  m’allez  oppofer.  Vous  dites  que  vous  avez 
une  famille  & des  enfans  à pourvoir;  d’où  vous 
concluez  que  vous  pouvez  donc  garder  votre 
•Augujl.  fuperflu  ; Video  quid  diElums  es\  filiis  fervio . 
Mais  je  vous  réponds,  ajoute  ce  Pere,  que  fous 
une  apparence  de  piété,  cette  parole  n’eft  qu’une 
vaine  excufe  de  votre  iniquité  : Sed  hczc  vox 
pietatis , excufatio  ejl  iniquitatis.  Non,  Chré- 
tiens, ce  prétexte,  tout  fpécieux  qu’il  eft , ne 
vous  juftifiera  jamais  devant  Dieu  ; foit  que  vous 
ayez  des  enfans  à établir  ou’non , du  moment 
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que  vous  avez  du  fuperflu  , vous  le  devez  aux 
pauvres,  félon  les  réglés  delà  charité;  car  ces 
régies  font  faites  pour  vous , & elles  n’ont  rien 
d’incompatible  avec  vos  autres  devoirs.  Vous 
devez  pourvoir  vos  enfans  ; mais  vous  ne 
devez  pas  oublier  les  membres  de  Jefus-Chrift. 
Si. Dieu  vous  avoit  chargé  d’une  plus  nom- 
breufe  famille,  vous fçauriez  bien  partager  vos 
foins  paternels  entre  tous  les  fujets  dont  elle 
feroitcompofée.  Or  regardez  ce  pauvre  comme 
un  enfant  de  furcroît  dans  votre  maifon.  Excel- 
lente pratique,  d’adopter  les  pauvres  qui  repré- 
fentent  Jefus-Chrift,  & de  les  mettre  au  nom- 
bre de  vos  enfans  ! - ; 

Mais  enfin , ajoûtez-vous , les  tems  font 
mauvais , chacun  foufFre  ; & n’eft-il  pas  alors- 
de  la  prudence  de  penfer  à l’avenir,  & de  garder 
fon  revenu  ? C’eft  ce  que  la  prudence  vous 
diète  ; mais  une  prudence  réprouvée , une  pru- 
dence charnelle  & ennemie  de  Dieu.  Tout  1© 
monde  fouffre  & eft  incommodé,  j 'en  conviens  ; 
mais  après  tout,  fi  j’en  jugeois  par  les  apparen- 
ces, peut-être  aurois-je  peine  à en  convenir  : 
car  jamais  le  faite , jamais  le  luxe  fut-il  plus 
grand  qu’il  l’eft  aujourd’hui  ? & qui  fçait  fi  ce 
n’eft  point  pour  cela  que  Dieu  nous  châtie  J 
Dieu,  dis#-je,,qui  félon  l’Ecriture,  a en  horreur- 
le  pauvre  fuperbe  ? ‘ Mais  encore  une  fois , je  le 
veux,  Les  temsfont  mauvais;  & que  concluez- 
vous  de  là  ? Si  tout  le  monde  fouffre , les  pau- 
vres ne  fouffrent-ils  point  ? & fi  lesfouftrance*- 
des  pauvres  fe  trouvent  jufques  chez  les  riches, 
à quoi  doivent  être  réduits  les  pauvres  même  ? 
Or  à qui  eft-ce  d ’aflifter  ceux  qui  fouffrent  plus, 
fi  ce  n’eft  pas  à ceux  qui  fouffrent  moins  ? Eft- 
ce  donc  bien  raifonner  de  dire  que  vous  avez* 

G ij 


Digitlzed  by  Google 


! 


148  Sur  l’  A u m o n e. 

droit  de  retenir  votre  fuperflu  , parce  que  les 
tems  font  mauvais , puifque  c’eft  juftement 
pour  cela  même  que  vous  ne  le  pouvez  retenir 
lans  crime,  & que  vous  êtes  dans  une  obliga- 
tion particulière  de  le  donner  ? 

Cette  morale  vous  étonne  & vous  paroît 
n’ aller  à rien  moins  qu’à  la  damnation  de  tous 
les  riches.  Il  me  fuffit  de  vous  répondre  avec  le 
Chancelier  Gerfon , que  ce  n’eft  point  cette 
morale  qui  damne  les  riches , mais  que  ce  font 
les  riches  qui  fe  damnent  pour  ne  vouloir  pas 
fuivre  cette  morale  : aufli  le  Fils  de  Dieu  n’attri- 
bue point  la  réprobation  du  mauvais  riche  de 
l’Evangile  à une  autre  chofe.  De  conclure  que 
tous  les  riches  font  damnés,  c’eft  mal  penfer  de 
fon  prochain,  c’eft  vouloir  entrer  dans  les  con- 
feils  de  Dieu  & juger  des  autres  avec  témérité 
& avec  malignité.  Faifons  notre  devoir,  mes 
Freres  , dit  faint  Auguftin  , & il  ne  nous  arri- 
vera jamais  de  tirer  cle  pareilles  conféquences. 
Quand  nous  ferons  charitables  & miféricor- 
dieux,  nous  trouverons  qu’il  y en  a d’autres  qui 
le  font  auflï-bien  que  nous , & qui  le  font  plus 
que  nous.  Quoi  qu’il  en  foit,  mon  cher  Audi- 
teur , n’abufez  point  du  fuperflu  de  vos  biens  ; 
& puifque  Dieu  vous  le  demande  pour  fervir  à 
votre  falut , ne  le  faites  pas  fervir  à votre  perte 
éternelle.  Souvenez-vous  qu’il  le  faudra  laifler  , 
un  jour,  ee  fuperflu,  & qu’après  vous  être  rendu 
odieux  dans  le  monde  en  le  réfervant , après 
vous  être  attiré  la  haine  de  Dieu , vous  le  quit- 
terez à la  mort  : au  lieu  qu’en  le  confacrant.à 
la  charité,  vous  le  ménagez  pour  le  ciel.  Souve- 
nez vous  que  rien  même  n’engagera  plus  Dieu 
à verfer  fur  vous  fes  bénédictions  temporelles  , 
qu’un  faint  ufage  de  vos  biens  en  faveur  des 
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pauvres  ; la  parole  de  Jefus-Chrift  y eft  exprefle: 
donnez,  &vous  recevrez.  Achevons  : précepte 
de  l’aumône,  matière  de  l’aumône,  c’en  de  quoi 
je  vous  ai  parlé  : en  voici  l’ordre,  & c’eft  le  fiijet 
de  la  demiere  partie. 

C’Eft  l’ordre  qui  donne  la  perfe&ion  aux  III. 

chofes  ; &.  quand  le  S.  Efprit  dans  l’Ecri-  P art* 
ture  Veut  nous  faire  entendre  que  Dieu  a tout 
fait  en  Dieu  , il  fe  contente  de  nous  dire  qu’il  a 
tout  fait  avec  ordre  & avec  mefure,  La  charité 
' même  , dit  S.  Thomas  , cette  reine  des  vertus, 
cefl’eroit  d’être  venu , fi  l’ordre  y manquoit  : 
aufli  l’Epoufe  des  Cantiques  comptoit  parmi  les 
grâces  les  plus  finçulieres  qu’elle  eut  reçues  de 
fon  Epoux,  celle  d avoir  ordonné  la  charité  dans 
fon  cœur,  Ordinavit  in  me  charitatem.  Mais  Cant. 2 
quoi  ? demande  S.  Auguftin , la  charité  a-t-elle 
befoin  d’être  ordonnée,  & n’eft-ce  pas  elle  qui 
met  l’ordre  par  tout,  ou  n’eft-elle  pas  elle- 
même  l’ordre  & la  régie  de  tout  ? Oui , mes 
Freres,  répond  ce  faint Doéfeur  ; la  charité , la 
vraie  charité  eft  ordonnée  dans  elle-même , & 
ne  doit  point  chercher  l’ordre  hors  d’elle-même: 
mais  il  y a une  faufle  charité , & un  de'  fes 
caraftcres  eft  d’être  déréglée  & fans  ordre. 

De  là  vient  j continue  ce  rere,  quel’Epoufe  , 

. figure  de  l’ame  chrétienne , fe  tient  redevable  à 
Dieu  de  deux  grandes  grâces  ; l’une  de  lui  avoir 
donné  la  charité,  & l’autre  d’avoir  établi  dans 
elle  l’ordre  de  la  charité  : Ordinavit  in  me  chari- 
tatem. C’eft  l’explication  que  fait  S.  Auguftin 
de  ces  paroles.  Or  ce  qu’il  dit  de  la  charité  en 
général,  fe  doit  dire  en  particul’er  dé  l’aumône, 
puifque  l’aumône  eft  eiTenticllement  une  partie 
de  la  charité  : il  faut  donc  de  l’ordre  daYis 
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l’aumone  ; & cet  ordre,  félon  les  Théologiens, 
doit  être  obfervé,  premièrement  par  rapport 
aux  pauvres  à qufT  aumône  eft  dûe  ; feconde- 
ment , par  rapport  aux  riches  à qui  l’aumône 
eft  commandée  : voilà  une  inftruéfton  dont  il 
ne  faut , s’il  vous  plaît , rien  perdre. 

Je  dis  que  par  rapport  aux  pauvres  à qui  l’au- 
mône eft  dûe  , il  y a un  ordre  à garder;  & cet 
ordre  quel  eft-il  ? c’eft  que  l’aumône  du  moins 
dans  la  préparation  ducœur,  oupourparlerplus 
intelligiblement  , .c’eft  que  la  volonté  de  faire 
l’aumône  doit  être  générale  &univerfeile,  c’eft- 
à-dire  qu’elle  doit  s’étendre  à tous  les  pauvres 
de  Jefus-Chrift,  fans  en  exclure  un  féal,  car  dès 
que  vous  en  excepterez  un  feul , vous  n’aurez 
plus  le  véritable  efprit  de  la  charité.  Il  faut , dit 
S.  Chryfoftome , que  cette  vertu  ramafle  dans 
notre  cœur  tout  ce  qu’il  y a au  monde  de  nécef- 
fiteux  & de  miférables,  comme  ils  font  tous 
jamafles  dans  le  cœur  de  Dieu.  C’eft  là,  pour 
m’exprimer  de  la  forte,  c’eft  dans  les  entrailles 
de  la  charité  de  Dieu,  que  S.  Paul  trouvoit  tous 
les  hommes  réunis , & que  tous  les  hommes 
■nous  doivent  paroître  également  dignes  de  nos 
Philip,  foins  : Cupio  vos  omîtes  in  vifceribns  Chrijli 
c.  1 . Jefu.  Enforte  que  s’il  fe  pouvoit  faire  que  votre 
charité  eût  une  aufti  grande  étendue  que  les 
miféres  du  prochain , vous  voudriez  foulager 
par  votre  charité  toutes  les  miféres  du  monde, 
.afin  de  pouvoir  dire  en  parlant  aux  pauvres,  ce 
que  difoit  le  même  Apôtre  aux  Corinthiens  : 
2.  Cor.  Cor  noflrum  dilatatum  ejl  ; non  augujliamini 
c.  6.  'mnobis:  non,  mes  Freres,  qui  que  vous  foyez, 
mon  cœur  n’eft  point  reflerré  pour  vous,  mais 
vous  y avez  tous  place  : car  voilà  le  cara&ere 
de  la  charité  & de  la  miféricorde  chrétienne. 
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Que  dis-je  , de  la  miféricorde  chrétienne  ? 

Dieu  même  dans  l’ancien  Teftament  ne  pref- 
crivoit-il  pas  aux  Juifs  cette  loi , & en  leur 
ordonnant  l’aumône  , ne  leur  marquoit-il  pas 
en  particulier  la  perfonne  de  leur  ennemi  ; Si  “ rov * 
cfurïerit  inimicus  tuus , ciba  ilium  : fi  fitierit,  c-  25* 
potum  da  ilù  : voulant  par  là  leur  faire  enten- 
dre que  l’aumône  ne  devoit  point  être  bornée  ; 
mais  qu’étant , félon  l’expreffion  de  S.  Pierre 
Chryfologue,  l’émule  de  la  miféricorde  de 
Dieu , elle  doit  fe  répandre  auiîi-bien  fur  les 
ennemis  que  fur  les  amis,  comme  Dieu  fait 
lever  fon  foleil  aufli  bien  fur  les  médians  que 
fur  les  jufles  ? Si  cfurierit  inimicus  tuus , 
ciba  ilium.  Or  fi  Dieu  le  vouloit  de  la  forte 
dans  une  loi  où  il  étoit,  ce  femble,  permis 
de  haïr  fon  ennemi , ou  du  moins  quelque 
ennemi,  ainfi  que  l’expliquent  les  Peres  ; jugez. 
Chrétiens , ce  qu’il  exige  de  nous  , pour  qui  » 
l’amour  des  ennemis  elt  un  devoir  propre  8t 
un  commandement  particulier. 

Et  de  là  même  concluons  quel  eftl’aveugle- 
ment  & l’erreur  de  certaines  perfonnes,  qui  juf- 
ques  dans  leurs  aumônes  fe  biffent  gouverner 
par  leurs  pallions  St  leurs  affeéKons  naturelles  ; 
qui  donnent  à ceux-ci,  parce  que  ceux  ci  leur 
plaifent,  8t  qui  ne  donnent  jamais  à ceux-là  , 
parce  que  ceux-là  n’ont  pas  le  bonheur  de  leur 
agréer  : qui  fe  font  une  gloire  & un  point 
d honneur  de  pourvoir  aux  befoins  des  uns,  St 
qui  n’ont  que  de  la  dureté  ou  de  l’indifférence 
peu.  les  autres  ; c’eft-à-dire , qui  contentent 
leur  amour  propre  en  faifant  l’aumône  St  qui 
fuivent  le  mouvement  d’une  antipathie  fecrette 
en  ne  la  faifant  pas  ; car  c’eft  ce  qui  arrive  aux 
Ipirituels  même , fans  qu’ils  y faffent  réflexion. 

G iv 
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Or  eft-ce  là  l’efprit  de  l’Evangile?  Accoutu- 
mons-nous, mes  chers  Auditeurs,  à faire  tes 
avions  chrétiennes  chrétiennement,  & n’eit 
corrompons  point  la  fainteté  par  le  mélange 
de  l’iniquité  ; faire  ainfi  l’aumône , ce  n’eft 
point  pratiquer,  mais  profaner  une  vertu.  Si 
je  fais  l’aumône  dans  l’ordre  de  Dieu  , je 
dois  être  prêt  à la  faire  fans  diftin&ion  & fans 
exception , à la  faire  par  tout  où  je  verrai  le 
befoin , & félon  la  mefure  du  befoin  que  Dieu 
me  fera  connoître  : tellement  qu’à  prendre  la 
chofe  en  général , fl  je  vois  mon  ennemi  même 
dans  une  néceffité  plus  preflante  , je  dois  le 
fccourir  par  préférence  à tout  autre.  Voilà  ce 
que  m’apprend  le  chriftianifme  que  je  profefle, 
& fans  cela  je  n’ai  qu’une  charité  apparente  ; 
car  je  ne  mérite  rien  dans  les  aumônes  que  je 
fais , & je  me  rends  doublement  coupable  dans 
celles  que  je  ne  fais  pas  : pourquoi  ? parce  que 
dans  les  aumônes  que  je  fais  je  ne  fuis  que  mon 
inclination  , & dans  celles  que  je  ne  fais  pas  je 
fatisfais  mon  refïentiment , & je  manque  à une 
de  mes  plus  étroites  obligations. 

Ce  n’eft.  pas  qu’il  ne  foit  permis , & qu’il  ne 
foit  même  à propos  d’avoir  là-deflùs  certains 
égards  ; & je  conviens  avec  tous  les  maîtres  de 
la  morale , que  les  proches  & les  domeftiques 
doivent  communément  l’emporter  fur  les 
étrangers  ; ceux  qui  fe  trouvent  dans  une 
impuiflance  abfolue  de  s’aider  , fur^ceux  à qui 
il  refte  'encore  dans  leur  travail  quelque 
reflource  ; ceux  qui  s’emploient  à procurer  la 
gloire  de  Dieu  & à fanélifier  le  prochain, 
fur  ceux  qui  ne  font  occupés  que  d’eux-mêmes 
&.  de  leur  propre  falut.  .Ce  fut  le  puiiTant 
motif  qui  porta  S.  Louis  à répandre  fi  libérale- 
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ment  fes  grâces  fur  ces  deux  Apôtres  de  fon 
fiécle,  St.  Dominique  & St.  François  d’Aflife.  Il 
n’épargna  rien  pour  les  foutenir,  pour  les  fécon- 
der, parce  qu’il  les  regarda  comme  les  défen- 
feurs  de  l’Ëglife , comme  les  propagateurs  de 
la  foi,  comme  les  difpenfateurs  de  la  parole  de 
Dieu.  Ce  n’eft  {dus  guères  peut-être  la  dévo- 
tion de  notre  tems;  mais  la  dévotion  de  St. 
Louis  étoit  fans  doute  aufïi  folide  que  la  nôtre. 

L’ordre  de  l’aumône  ainfi  réglé  par  rapport 
au  pauvre  à qui  l’aumône  eft  due , il  refte  à le 
régler  par  rapport  au  riche  à qui  l’aumône  eft 
commandée , & c’eft  ce  que  je  réduis  à cinq 
articles,  par  où  je  finis  en  peu  de  paroles,  pour 
ne  pas  fatiguer  votre  patience. 

Première  régie:  que  l’aumône  foit  faite  d’un 
bien  propre,  & non  point  du  bien  d'autrui, 
comme  il  arrive  tous  les  jours  , non  point  d’un 
bien  injuftement  acquis,  & que  la  confcience 
me  réproche  ; car  notre  Dieu , Chrétiens , a 
l’injuftice  en  horreur  & la  détcftc  jufques  dans 
le  facrifîce  & l’holocaufte,  comme  parle  l’Ecri- 
ture : Odio  habens  rapinam  in  holocauflo.  Faire 
des  aumônes  du  bien  d’autrui , dit  faint  Chry- 
foftome,  c’eft  faire  Dieu  le  complice  de  nos 
larcins,  & vouloir  qu’il  participe  à notre 
péché.  Puifque  l’aumône , félon  St.  Paul , eft 
comme  une  hoftie  qui  nous  rend  Dieu  favo- 
rable, Talibus  enim  hofiiis  promeretur  Deus  ; 
offrons  lui  cette  hoftie  toute  pure  , & ne 
confondons  jamais  une  aumône  & une  refti- 
tution  ; car  ce  font  deux  chofes  eflentiellement 
diftinguées , que  la  reftitution  & l’aumône  ; 
& jamais  l’aumône  ne  peut  être  le  fupplément 
_ de  la  reftitution  , fi  ce  n’eft  que  la  reftitutiori 
nous  fqit  impoffible. 
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Seoonde  régie  : que  les  délions  de  juflice 
envers  les  pauvres  paflent  toujours  devant 
les  œuvres  de  pure  charité  ; ou , fi  je  puis 
ainfi  parler,  que  l’aumône  dejuftice  précédé 
toujours  l’aumône  de  charité.  Car  il  y a , 
mes  Freres,  une  aumône  de  juftice,  & j’appelle 
aumône  dejuflice,  payer  aux  pauvres  ce  qui 
leur  appartient,  payer  de  pauvres  domeftiques, 
payer  de  pauvres  artifans , payer  de  pauvres 
marchands , ou  même  de  riches  marchands  , 
mais  qui  de  riches  qu’ils  étoient,  tombent 
dans  la  pauvreté , parce  qu’on  les  laide  trop 
long-tems  attendre.  Or  la  loi  de  Dieu  veut 
que  cette  efpéce  d’aumône  ait  le  premier  rang, 
cl  c’eft  par  là  qu’il  faut  commencer.  Mais 
avouons-le , Chrétiens , c’eft  une  morale  que 
bien  des  riches  du  monde  ne  veulent  pas  enten- 
dre aujourd'hui;  vous  Je  fçavez:  on  traite  ce 
marchand,  cet  artifan  qui  fait  quelque  indance, 
de  fâcheux  Si  d’importun  ; on  le  fait  languir 
des  années  entières,  & après  bien  des  remifes, 
qui  l’ont  peut-être  à demi  ruiné , on  lui 
donne  à regret  cq  qui  lui  eft  le  plus  légiti- 
mement acquis , comme  fx  c’étoit  une  grâce 
qu’on  lui  accordât , & non  une  dette  dont  on 
s’acquitât.  Combien  même  en  ufent  de  la  forte 
par  une  politique  d’intérêt , que  je  n’examine 
point  ici  ; voulant  paroître  incommodés  dans 
leurs  affaires , &.  cacher  leur  état  aux  yeux 
des  hommes  , mais  fans  le  pouvoir  cacher 
aux  yeux  de  Dieu.  Quoi  qu’il  en  foit  , ce 
n’eft  pas  fans  raifon  que  je  touche  ce  point, 
& fens  que  je  m'explique  davantage , -tel  qui 
m’écoute , comprend  affez  ce  que  je  dis  ou 
ce  que  je  veux  dire. 

Troifiéme  régie:  que  les  aumônes  ne  foient 
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point  jetées  au  hazard,  mais  données  avec 
mefure  , avec  réflexion  ; autrement  ce  font 
des  aumônes  fouvent  mal  placées  ; l’un  reçoit, 

{>arce  que  le  hazard  vous  l’a  préfenté  , & 

'autre  ne  reçoit  rien  , parce  que  vous  n’avez 
pas  pris  foin  de  le  chercher  & de  le  connoî- 
tre.  Mais  celui-là  peut-être  que  vous  foula- 
gez , pouvoît  encore  fe  paflTer  d’un  tel  fecours, 

& celui-ci  que.  vous  ne  foulagez  pas , manqua 
de  tout , & fe  voit  réduit  aux  dernieres 
éxtrémités. 

Quatrième  régie  : que  les  aumônes  foient 
publiques , quand  il  eft  confiant  & public  que 
vous  poflfédez  de  grands  biens  & que  vous 
êtes  dans  l’abondance  : pourquoi  ? pour  fatis- 
faire  à l’édification,  pour  donner  l’exemple , 
pour  accomplir  la  parole  de  Jefus  - Chrifl  ; 

Lüteat  lux  vejlra  coram  homïnïbus  , ut  videant  Mattk 
opéra  vejlra  bona.  Car  n’eft-ce  pas  un  fcandale  c.  5. 
de  voir  des  riches  vivre  dans  l’opulence,  & de 
ue  fçavoir  ni  s’ils  font  l’aumône  ni  où  ils  la 
font.  Ce  n’eft  point  pour  eux  que  le  Sauveur 
du  monde  a dit  : Nefciat  JîniJlra  tua  quid  Matlhi 
facial  dextera  tua  ; que  votre  main  gauche  c,  6. 
ne  fçache  pas  ce  que  fait  votre  main  droite  : 
ce  feroit  une  faufile  humilité. 

Cinquième  & demiere  régie  : c’efl  de  faire 
l’aumône  dans  le  tems  où  elle  vous  peut  être 
utile  pour  le  falut , fans  attendre  à la  mort, 
ou  même  après  la  mort.  Et  voilà , mes  chers 
Auditeurs  , le  point  important  que  je  ne  puis 
aflez  vous  recommander  ; car  de  quel  mérité 
peuvent  être  devant  Dieu  des  aumônes  faites 
feulement  à la  mort  ? & quel  fruit  en  pouvez- 
vous  retirer  alors  , qui  foit  comparable  à ce 
qu’elles  auroient  valu  pendant  la  vie  ? Eft-ce , 
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la  miféricorde  divine  , puifque  ce  n’eft  plus  le 
temps  de  la  miféricorde. 

La  conféquence  qui  fuit  de  là , c’eft  la  grande 
leçon  que  nous  fait  faint  Paul  : Dum  tempus  Gai.  6# 
habemus  , operemur  bonum.  Sy  nous  aimons 
Dieu  , & fi  nous  nous  aimons  nous-mêmes  ; 
faifons  de  bonnes  œuvres  tandis  que  nous 
en  avons  le  tems.  Je  ne  prétends  pas  vous 
détourner  d’en  faire  à la  mort;  à Dieu  ne 
plaife  ! c’étoit  un  ufage  trop  faint  & trop 
chrétien  que  celui  des  fidèles  autrefois,  de 
vouloir  que  Jefus-Chrift  fût  leur  héritier  & 
qu’il  eût  part  à leurs  demieres  volontés. 

Mais  du  refte , fou  venons- nous  que  les  bonnes 
oeuvres  de  la  vie  font  d[e  tout  un  autre  poids. 

Ah  ! Chrétiens,  voici  le  tems  où  Dieu  fe 
difpofe  à verfer  pltfs  abondamment  fes  grâces, 

& où  il  vous  appellle  plus  fortement  à la 
pénitence.  Or  un  des  moyens  les;  plus  effi- 
caces pour  le  toucher  en  votre  faveur , c’eft 
de  lui  envoyer,  félon  la  figure  de  l’Evangile, 
des  médiateurs  qui  lui  parlent  pour  vous , & 
qui  s’engagent  à confommer  l’affaire  de  votre 
converfion , & celle  de  votre  falut  & de  votre 
fanélification.  On  s’étonne  quelquefois  de  voir 
des  pécheurs  changer  tout  à coup  ; des  liber- 
tins & des  impies  renoncer  à leurs  habitudes 
& s’attacher  a Dieu  ; des  aveugles  & des 
endurcis  fe  reconnoître , & devenir  fenfibles 
aux  vérités  éternelles  ; des  impénitens  de 
plufieurs  années,  par  une  efpéee  de  prodige; 
après  une  vie  déréglée  & diffolue,  mourir 
de  la  mort  des  Saints  ; mais  moi  je  n’en  fuis 
point  furpris , fi  ces  pécheurs , fi  ces  impies 
& ces  libertins , fi  ces  aveugles  & ces  endur- 
cis , fi  pes  impénitens  ont  été  charitables  envers  r 
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les  pauvres.  C’eft  raiKomplifiement  des  ora- 
de  l’Ecriture  ; c’eft  un  effet  des  paroles  de 
Jefus-Chrift;  c’eft  la  bénédiélion  de  l*aumône. 
Il  faut  pour  cela  que  Dieu  faffe  des  miracles  ; 
mais  les  miracles  pour  recompenfer  l’aumône 
ne  lui  coûtent  point.  Il  faut  que  Dieu  fe 
relâche  de  fes  droits  & qu’il  arrête  tous  les 
foudres  de  fa  juftice  : mais  , fi  jofe  m’expri- 
mer de  la  forte  ; l’aumône  fait  violence  à la 
juftice  divine  , & pour  les  intérêts  du  pauvre 
& du  riche  qui  l’afîifte,  Dieu  n’a  point  de 
droits  fi  légitimes  & fi  chers  qu’il  ne  foit 
prêt  à céder.  David  difoit  qu’il  n’avoit  point 
PJ.  3 6.  vû  de  jufte  abandonné  , Nonvidi  juftum  dere- 
l'iElum  ; & je  puis  dire  que  je  n’ai  point  vû  de 
riche  libéral  & tendre  pour  les  pauvres,  en 
qui  je  n’aye  remarqué  certains  effets  de  la 
grâce  , qui  m’ont  rempli  de  confolation  : mais 
au  contraire,  il  n’eft  que  trop  commun  de 
voit  ces  riches  avares,  ces  riches  infenfibles 
aux  miferes  du  prochain,  vivre  fans  foi  & 
fans  loi,  vieillir  & blanchir  dans  leurs  defor- 
dres,  & mourir  enfin  dans  leur  impénitence  : 
pourquoi  ? parce  que  , fuivant  l’arrêt  du 
Saint  Efprit,  il  n’y  a point  de  miféricorde 
pour  celui  qui  n’exerce  poirit  la  miféricorde  : 
Jacob.  Judicium  fine  mifericordiâ  ei  qui  non  facit 
c,  2.  mifericordiam.  Prévenons,  mes  chers  Audi- 
teurs j un  jugement  fi  terrible  ; réveillons  dans 
nos  cœurs  tous  les  fentimens  de  la  charité 
chrétienne  , & par  de  faintes  aumônes  fai— 
fons-nous  des  amis  qui  nous  reçoivent  dans 
l’éternité  bienheureufe , que  je  vous  fou- 
haite  , &c. 
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SERMON 


POUR 

LE  DIMANCHE 

DE  LA  PREMIERE  SEMAINE. 
Sur  les  Tentations . 

f • 

Du&us  eft  Jefus  in  defertum  à v Spiritu  , ut 
tentaretur  à Diabolo.  Et  cùm  jejunaïïet 
quadraginta  ditbus  & quadiaginta  no&i- 
buj , pofteà  efuriit. 

Je  fus  fat  conduit  dans  le  défert  par  rEfprit 
pour  y être  tenté  du  Démon.  Et  ayant  jeûné 
quarante  jours  & quarante  nuits , il  fe  fentit 
prejfé  de  la  faim.  En  faint  Mathieu,  chap.  4. 

/ 

Sire, 

N’est-il  pas  étonnant  que  le  Fils  de  Dieu 
qui  n’eft  delcendu  fur  la  terre,  comme  dit  St. 
Jean,  que  pour  détruire  les  oeuvres  du  démon, 
ait  voulu  les  éprouver  lui-même  & fe  voir 
expofé  aux  attaques  de  cet  efprit  tentateur  ? 
mais  quatre  grandes  raifons , Remarque  St» 
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Auguftin,  l’y  ont  engagé,  & tontes  font 
prifes  de  notre  intérêt.  Nous  étions  trop  fra- 
giles & trop  foibles  pour  foutenir  la  tenta- 
tion , & il  a voulu  nous  fortifier.  Nous  étions 
trop  timides  & trop  lâches,  & il  a voulu 
nous  encourager.  Nous  étions  trop  impru— 
dens  & trop  téméraires,  & il  a voulu  nous 
apprendre  à nous  précautionner.  Nous  étions 
fans  expérience  & trop  peu  verfés  dans  l’art 
de  combattre  notre  commun  ennemi , & il  a 
voulu  nous  l’enfeigner. 

Or  c’eft  ce  qu’il  fait  admirablement  aujour- 
d’hui ; car  félon  la  penfée  ôc  l’expreflîon  de 
St.  Grégoire , il  nous  a rendus  plus  forts  , en 
furmontant  nos  tentations  par  fes  tentations 
même , comme  par  fa  mort  il  a furmonté  la 
Greg.  nôtre  : Jujîum  quippe  erat , ut  tentatus  nojlras 
Homil.  tcntationes  fuis  Vincent , quemadmodum  mor - 
16.  în  tem  nojlram  venerat  fuâ  morte  fuperare . II 
Evang . nous  a rendus  plus  courageux  & plus  hardis, 
en  nous  animant  par  fon  exemple , puifque 
rien  en  effet  ne  doit  plus  nous  animer  que 
l’exemple  d’un  Homme-Dieu  notre  fouverain 
Pontife,  éprouvé  comme  nous  en  toutes  manie- 
Hebr.  res,  fuivant  la  parole  de  St.  Paul  : T entât  uni 
ç.  4.  autem  per  omnia.  Il  nous  a rendus  plus  circon- 
Ipeéfs  & plus  vigilans , en  nous  faifant  connoî— 
tre  que  perfonne  11e  doit  fe  tenir  en  affurance, 
loffque  lui-même , le  Saint  des  Saints , il  n’eft 
pas  à couvert  de  la  tentation.  Enfin  , il  nous  a 
rendus  plus  habiles  & plus  intelligens , en  nous 
montrant  de  quelles  armes  nous  devons  ufer 
pour  nous  défendre,  & en  nous  traçant  les 
régies  de  cette  milice  fpirituelle, 

En  cela  femblable  à un  grand  Roi , qui  pour 
repouffer  les  ennemis  de  fon  état,  & pour  difli- 
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per  leurs  ligues,  ne  fe  contente  pas  de  lever, 
des  troupes  & de  donner  des  ordres,  mais 
paroît  le  premier  à la  tête  de  fes  armées,  les 
îoû tient  par  fa  préfence , les  conduit  par  fa 
fagefle,  les  anime  par  fa  valeur,  & toujours 
ipalgré  les  obflacles  & les  périls  leur  allure  la 
viétoire.  Or  fi  l’exemple  d’uu  Roi  a tant  de 
force  & tant  de  vertu  , comme  vous  le  fçavez. 
Chrétiens , & comme  vous  l’avez  tant  de  fois 
reconnu  vous-mêmes ,'  que  doit  faire  l’exemple 
d’un  Dieu?  Voici,  fans  doute,  un  des  plus 
importans  fujets  que  je  puifle  traiter  dans  la 
chaire,  & qui  demande  plus  de  réflexion.  Parmi 
tant  d’excellentes  leçons  que  nous  donne  Jefus- 
Chrifl  dans  l’Evangile  de  ce  jour , touchant  là 
maniéré  dont  nous  devons  nous  gouverner  dans 
la  tentation , j’en  choifis  deux  aufquelles  je 
r m’arrête,  & que  me  fournifTent  les  paroles  de 
mon  texte-  La  première  eft  (jue  ce  divin  Martre 
ne  va  au  défert  où  il  eft  tente,  que  par  l’infpira- 
tion  de  l’efprit  de  Dieu  : Duttus  ejîin  defertum 
à fpiritu  , ut  tentaretur.  La  fécondé , qu’il  n’y 
eft  tenté  qu’après  s’être  prémuni  du  jeûne  & de 
la  mortification  des  fens  : Et  chm  jejunaffet 
quadraginta  diebus  & quadraginta  no  fl ib  us  , 
accejjit  tenta tor.  De  là  je  tirerai  deux  confé- 
quences , l’une  & l’autre  bien  utiles  & bien 
néceffaires.  Demandons , &c.  Ave  Maria : 

DE  quelque  maniéré  que  Dieu  en  ait  difpofé 
dans  le  confeil  de  fa  fageiïe  fur  ce  qui 
regarde'cette  préparation  de  grâces,  que  S.  Au- 
guftin  appelle  prédeftination  ; trois  chofesfont 
évidentes  & inconteftables  dans  les  principes 
de  la  foi  ; fçavoir,  que  pour  vaincre  la  tenta- 
tion, le  fecours  de  la  grâce  efl  nécefiarre  ; qu’il 
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n’y  a point  de  tentation  qui  ne  puifle  être  vain- 
cue par  la  grâce,  & cjue  Dieu  enfin,  par  un 
engagement  de  fidélité,  ne  manque  jamais  à 
nous  fortifier  de  fa  grâce  dans  la  tentation. 

Sans  la  grâce  je  ne  puis  vaincre  la  tentation  ; 
c’eft  un  article  décidé  contre  l’erreur  pélagienne. 
Or  quand  je  dis  vaincre,  j’entends  de  cette 
vi&oire  fainte  dont  parloit  l’Apôtre , lorlqu’il 
a.  Tim.  difoit,  qui  légitimé  certavcrit : de  cette  viéfoire 
c.  z.  qui  eft  un  effet  de  l’efprit'  chrétien , qui  a fon 
mérite  devant  Dieu,  &pour  laquelle  l’homme 
doit  être  un  jour  récompenfé  clans  le  ciel  & 
couronné.  Car  de  vaincre  une  tentation  par 
une  autre  tentation,  un  vice  par  un  autre  vice, 
un  péché  par  un  autre  péché;  de  furmonter  la 
vengeance  par  l’intérêt , l’intérêt  par  le  plaifir , 
le  plaifir  par  l’ambition,  ce  font  les  vertus  & les 
victoires  do  monde  où  la  grâce  n’a  point  de 
part  : mais  de  furmonter  toutes  ces  tentations 
& le  monde  même  pour  Dieu , c’eft  la  viéloire 
t.Joan.  de  la  grâce  & de  notre  foi  : Et  h&c  cfl  vi&oria 
<■«  5 • ^UlZ  vincit  mundum , fides  vejlra. 

Il  n’y  a point  de  tentation  qui  ne  puifle  être 
vaincue  par  la  grâce  : autre  maxime  eflentielle 
dans  la  Religion  ; & le  bien  aimé  difciple  S.  Jean 
en  apporte  une  excellente  raifon  : car , dit-il , en 
parlant  aux  fidèles , celui  qui  eft  en  vous  par 
là  grâce  eft  bien  plus  fort  que  celui  qui  eft  dans 
le  monde,  & qui  y régne  en  qualité  de  Prince  du 
t.Joan.  monde  : Vicijlis  eum  , quoniam  major  ejl  qui  in 
C.  4,  vobis  efl y quàm  qui  in  mundo.  C’eft  donc  faire 
injure  à Dieu  , que  de  croire  la  tentation 
infurmontable  , & de  dire  ce  que  nous  difons 
néanmoins  fi  fouvent  : je  ne  puis  réfifter  à telle 
paflïon  ; je  ne  puisténir  contre  telle  habitude  & 
tel  penchant;  c’eft  dans  la  penfée  de  S.  Bernard, 
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t une  parole  d’infidélité  encore  plus  que  de 

s foiblefle  : pourquoi  ? parce  qu’en  parlant  ainfi, 

E ou  nous  n’avons  égard  qu’à  nos  propres  forces, 

8c  en  ce  fens  la  proportion  eft  vraie,  mais  nous 
g.  fommes  infidèles  de  féparer  nos  forces  de 
î celles  de  Dieu,  ou  nous-fuppofons  la  grâce 
j 6c  le  fecours  de  Dieu , 6c  en  ce  fens  la  pro- 
pofition  non  feulement  eft  faufle  , mais  héré- 
tique , parce  qu’il  eft  de  la  foi  qu’avec  le 
ii  fecours  de  Dieu  nous  pouvont  tout;  Omnia  Phtl»4* 
i P°Jfum  in  e0  <luï  me  confortât. 

Mais  avons-nous  toujours  ce  fecours  de  Dieu 
dans  la  tentation  ? c’eft  ce  qui  me  refte  à vous 
expliquer,  6 c ce  qui  doit  faire  le  fonds  de  ce 
dilcours  * où  j’ofe  dire  que  fans  embarrafler  vos 
efprits , 8c  fans  rien  avancer  dont  vous  ne  foyez 
édifiés,  je  vais  vous  donner  l’éclairciffement  de 
ce  qu’il  y a de  plus  important  8c  de  plus  folide 
dans  la  matière  de  la  grâce.  Oui,  Chrétiens, 
il  eft  encore  de  la  foi , que  Dieu  ne  permet 
jamais  que  nous  foyons  tentés  au  delà  de  ce 
que  nous  pouvons  : Fidelis  Deus , qui  non  patte-  t.  Cor , 
tur  vos  tentari  fuprà  id  quod  potejlis.  Or  nous  c.  10. 
n’avons  ce  pouvoir  que  par  la  grâce  ; elle  ne 
nous  manque  donc  point  du  coté  de  Dieu , 
non  feulement  pour  vaincre  la  tentation  , mais 
pour  en  profiter  : Sed  faciet  cum  tentatione  Ibid* 
proventum.  Voilà  comment  parle  S.  Paul^»& 
de  quoi  nous  ne  pouvons  douter  , fi  nous  ne 
fommes  pas  affez  aveugles  pour  nous  figurer 
un  Dieu  fans  miféricorde  8c  fans  providence. 

! Mais  quoique  cela,  foit  ainfi , il  y a pourtant 
une  erreur  qui  n’eft  aujourd’hui  que  trop 
commune  , 8c  qui  fe  découvre  dans  la  conduite 
de  la  plûpart  des  hommes  : c’eft  de  croire  que 
ces  grâces  nous  font  toujours  données  telles  que 
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nous  les  voulons , & au  moment  que  nous  les 
voulons.  Erreur  dont  les  conféquences  font 
très-pernicieufes , & dont  j’ai  cru  qu’il  étoi: 
important  de  vous  détromper.  Pour  vous  faire 
entendre  mon  deffein  , je  diftingue  deux  fortes 
de  tentations,  les  unes  volontaires  & les  autres 
involontaires;  les  unes  où  nous  nous  enga- 

feons  de  nous-mêmes  contre  l’ordre  de  Dieu, 

L les  autres  où  nous  nous  trouvons  engagés 
par  une  elpéce  de  néceffité  attachée  à notre 
condition.  Dans  les  premières,  je  disque  nous 
ne  devons  point  efpérer  d’être  fecourus  de  Dieu, 

- fi  nous  ne  fortons  de  l’occafion , & que  pour 
cela  nous  ne  devons  point  alors  nous  promettre 
. une  grâce  de  combat , mais  une  grâce  de 
fuite  : ce  fera  la  première  partie.  Dans  les 
autres,  je  prétends  qu’en  vain  nous  aurons 
une  grâce  de  combat,  fi  nous  ne  fommes’en 
effet  réfolus  à combattre  nous- mêmes , & fur 
tout  comme  Jefus-Chrift  par  la  mortification 
de  la  chair  : ce  fera  la  fécondé  partie.  Toutes 
deux  renferment  de  folides  inftru&ions. 

. /,  ,, 

I.  T“,\  Ans  quelque  obligation  que  nous  puiflions 
Part.  U être  & que  nous  foyons  en  effet  d’expofer 
quelquefois  notre  vie , c’eft  une  vérité  incon- 
teftable,  fondée  fur  la  première  loi  de  la  charité 
que  nous  nous  devons  à nous-mêmes , qu’il  ne 
nous  eft  jamais  permis  d’expofer  notre  faîut  : or 
il  eft  évident  que  nous  l’expofons,  & par  confé- 
quent  que  nous  péchons,  autant  de  fois  que 
nous  nous  engageons  témérairement  dans  la 
tentation.  Je  m’explique.  Il  n’y  a perfonne  qui 
n’ait,  & en  foi- même  & hors  de  foi-même,  aes 
fources  de  tentations  qui  lui  font  propres  : en 
foi- même,  des  pallions  & des  habitudes  : hors  de 
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foi-même,  des  objets  & des  occafions , dont  il  a 
perfonnellement  à fe  défendre  , & qui  font  par 
rapport  à lui  des  principes  de  péché.  Car  on  peut 
très  bien  dire  de  la  tentation  ce  que  S.  Paul 
difoit  de  la  grâce,  que  comme  il  y a une  diverfité 
de  grâces  &.  d’infpirations , qui  toutes  procèdent 
du  même  efprit  de  fainteté,  & dont  Dieu  qui 
opéré  en  nous  fe  fert , quoique  différemment, 
pour  nous  convertir  & pour  nous  fauver  ; aulli 
il  y a une  diverfité  de  tentations,  que  le  même 
efprit  d’iniquité  nous  fufcite,  pour  nous  cor- 
rompre & pour  nous  perdre.  Nousfçavons  affez 
quel  efl  le  foible  par  où  il  nous  attaque  plus 
communément  ; & pour  peu  d’attention  que 
nous  ayons  fur  notre  conduite , nous  diftin- 
guons  fans  peine,  non  feulement  la  tentation 
qui  prédomine  en  nous  , mais  les  circonftan- 
ces  qui  nous  la  rendent  plus  dangereufe.  Car 
félon  la  remarque  de  S.  Chryfoftome,  ce  qui  ell 
tentation  pour  l’un  ne  l’eft  pas  pour  l’autre  ; ce 
qui  eft  occafion  de  chute  pour  celui-ci , peut 
n’être  d’aucun  danger  pour  celui-là  , & tel  ne 
fera  point  troublé  ni  ébranlé  des  plus  grands 
fcandales'du  monde,  qu’une  bagatelle,  fi  je 
l’ofe  dire,  par  la  difpofition  particulière  où  il  fe 
trouve , fera  malheureufement  échouer.  Le 
fçavoir  & ne  pas  fuir  le  danger,  c’eft  ce  que 
j’appeller  s’expofer  à la  tentation  contre  l’ordre 
de  Dieu.  Or  je  prétends  qu’un  Chrétien  alors 
ne  doit  point  attendre  de  Dieu  les  fecours  de 
grâces  préparés  pour  combattre  la  tentation  & 
pour  la  vaincre  : je  prétends  qu’il  n’efl  pas  en 
droit  de  les  demander  à Dieu.,  ni  même  de  les 
efpérer.  Je  vais  plus  loin  , Ôc  je  ne  crains  point 
d’ajouter , que  quand  il  les  demanderoit,  Dieu, 
félon  le  cours  de  fa  providence  ordinaire , eft 
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expreflement  déterminé  à les  lui  refufer.  Que 
puis-je  dire  de  plus  fort , pour  faire  voir  à 
cés  aines  préfomptueul'es  le  defordre  de  leur 
conduite , & pour  les  faire  rentrer  dans  les 
faintes  voies  de  la  prudence  des  juftes  ? 

Non,  Chrétiens , tout  homme  qui,  témérai- 
rement & contre  l’ordre  de  Dieu,  s’engage  dans 
la.  tentation , ne  doit  point  compter  lur  ces 
grâces  de  prote&ion  & de  défenfe,fur  ces  grâces 
de  réfiftance  & de  combat , fx  nécefiaires  pour 
nous  foutenir.  Par  quel  titre  les  prétendroit-il 
ou  les  demanderoit  - il  à.  Dieu  ? Par  titre  de 
juftice  ? ce  ne  feroient  pins  des  grâces  , ce  ne 
feroient  plus  des  dons  de  Dieu  , fi  Dieu  les  lui 
devoit.  Par  titre  de  fidélité  ? Dieu  ne  les  lui  a 
jamais  promifes.  Par  titre  de  miféricorde  ? il  y 
met  par  fa  préemption  un  obftâcle  volontaire. 
& il  fe  rend  abfolument  indigne  des  miféri- 
cordes  divines.  Le  voilà  donc , tandis  qu’il 
demeure  dans  cet  état,  &qu’ily  veut  demeurer, 
fans  reflource  de  la  part  ae  Dieu  , & privé  de' 
tous  fes  droits  à la  grâce  , j’entends  à cette 
grâce  dont  parle  faint  Auguftin,&  qu’il  appelle 
viétorieufe,  parce  que  c’eft  par  elle  que  nous 
triomphons  de  la  tentation. 

Je  dis  plus  ; non  feulement  l’homme  ne  peut 
préfumer  alors  que  Dieu  luidonneracette  grâce 
vi&orieufe  , mais  il  doit  même  s’afiurer  que 
Dieu  ne  la  lui  donnera  pas  : pourquoi  ? parce 
que  Dieu  lui-même  s’en  eft  ainfi  explique , & 
qu’il  n’y  a point  de  vérité  plus  clairement 
marquée  dans  l’Ecriture  que  celle-ci , fçavoir, 
que  Dieu  pour  punir  la  témérité  du  pécheur, 
l’abandonne  & le  livre  à la  corruption  de  fes 
defirs.  Et  ne  me  dites  point  que  Dieu  eft  fidèle, 

& que  la  fidélité  de  Dieu,  félon  S.  Paul,  confifte 
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à ne  pas  permettre  que  nous  foyons  jamais 
jentés  au-deflùs  de  nos  forces.  Dieu  eft  fidèle , 
j’en  conviens  ; mais  ce  font  deux  chofes  bien 
différentes, de  ne  pas  permettre  que  nousfoyons 
tentés  au-deflus  de  nos  forces , & de  nous  don- 
ner les  forces  qu’il  nous  plaît , quand  nous 
nous  engageons  nous-mêmes  dans  la  tentation. 
L’un  n’eft  point  une  conféquence  de  l’autre  ; & 
(ans  préjudice  de  fa  fidélité , Dieu  peut  bien 
nous  refufer  ce  que  nous  n’avons  nulle  raifon 
d’efpérer.  Il  eft  fidèle  dans  fes  promefTes;  mais 
quand  & où  nous  a-t-il  promis  de  fecourir  dans 
la  tentation  celui  qui  cherche  la  tentation  ? 
Pour  raifonner  jufte  & dans  les  principes  de  la 
foi  , il  faudroit  renverfer  la  propofition , & 
conclure  de  la  forte  : Dieu  eft  fidèle , il  eft 
infaillible  dans  fes  paroles;  donc  il  abandonnera 
dans  la  tentation  celui  qui  s’expofe  à la  ten- 
tation , puifque  fa  parole  y eft  exprefle,&  qu’il 
nous  l’a  d;t  en  termes  formels.  Or  la  fidélité  de 
Dieu  n’eft  pas  moins  intéreftèe  à vérifier  cette 
formidable  menace , quiconque  aime  le  péril  y 
périra  : Qui  amat  periculurn , in  illo  peribit  ; 
qu’à  s’acquiter  envers  nous  de  cette  confolante 
promefte  ,1e  Seigneur  eft  fidèle , & jamais  il  ne 
nous  laiflfera  tenter  au-delà  de  notre  pouvoir  : 
Fidelis  Deus  , qui  non  patietur  vos  tentari  fuprà 
'td  quoi  poteflis. 

' Mais  fans  infifter  davantage  fur  les  promefles 
de  Dieu  ou  fur  fes  menaces,  je  prends  la  chofe 
en  elle-même.  En  vérité , mes  chers  Auditeurs, 
un  homme  qui  témérairement  & d’un  plein  gré 
s’expofe  à la  tentation , qui  volontairement  en- 
tretient la  caufe  & le  principe  de  la  tentation  , 
a-t-il  bonne  grâce  d’implorer  le  fecours  du  Ciel 
& de  l’attendre?Si  c’étoit  l’intérêt  de  ma  gloire , 
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lui  peut  répondre  Dieu  , fi  c’étoit  un  devoir  de 
néceflité,  fi  c’étoit  un  motif  de  charité,  fi  c’étoit 
le  hazard  & une  furprife  qui  vous  eût  engagé 
dans  ce  pas  gliffant,  ma  providence  ne  vous 
manquerait  pas , & je  ferais  plutôt  un  miracle 
pour  vous  maintenir.  Et  en  effet,  quand  autre- 
fois pour  tenter  la  vertu  des  vierges  chrétien- 
nes , on  les  expofoit  dans  des  lieux  de  proflitu- 
tion  & de  débauche , la  grâce  de  Dieu  les  y 
fuivoit.  Quand  les  Prophètes  pour  remplir  leur 
miniftere,  paroifl'oient  dans  les  Cours  des  Prin- 
ces idolâtres  , la  grâce  de  Dieu  les  y accom- 
pagnoit.  Quand  les  folitaires  obéiffant  à la  voix 
& à l’infpiration  divine',  fortoient  de  leurs  dé- 
ferts  & entroient  dans  les  villes  les  plus' débor- 
dées pour  exhorter  les  peuples  à la  pénitence  , 
la  grâce  de  Dieu  y entrait  avec  eux  ; elle  com- 
battoit  dans  eux  & pour  eux  ; elle  remportoit 
d’éclatantes  & de  glorieufes  viéloires, parce  que 
Dieu  lui-même  tuteur  & garant  de  leur  falut  les 
conduifoit:  ils  étoient  à l’épreuve  de  tout.  Mais 
aujourd’hui  par  des  principes  bien  différens  , 
vous  vous  livrez  vous-mêmes  à tout  ce  qu’il  y 
a pour  vous  dans  le  monde  de  plus  dangereux 
& de  plus  propre  à vous  pervertir.  Mais  aujour- 
d’hui, pour  contenter  votre  inclination , vous 
entretenez  des  fociétés  libertines  & des  amitiés 
pleines  de  fcandale,  des  converfation*  dont  la 
licence  corromprait,  fi  je  puis  ainû  parler,  les 
Anges  mêmes.  Mais  aujourd’hui  par  un  enga- 
gement ou  de  paflion  ou  de  foiblefle  , vous 
fouffrez  auprès  de  vous  des  gens  contagieux , 
démons  domeftiques , toujours  attentifs  à vous 
féduire  & à vous  infpirer  le  poifon  qu’ils  portent 
dans  l’ame.  Mais  aujourd’hui , pour  vous  pro- 
curer un  vrai  plaifïr,vous  courez  à des  fpeéla- 
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clés,  vous  vous  trouvez  à des  aflemblées , capa- 
bles de  faire  fur  votre  cœur  les  plus  mortelles 
impreflions.  Mais  aujourd’hui  pour  fatisfaire 
une  damnable  curiofité , vous  voulez  lire  fans 
diftin&ion  les  livres  les  plus  profanes , les  plus 
lafcifs  , les  plus  impies.-  Mais  aujourd’hui, 
femme  mondaine , par  une  malheureufe  vanité 
de  votre  fexe>  vous  vous  piquez  de  paroitre  par 
tout , d’être  par  tout  applaudie , de  voir  le 
monde  & d’en  être  vue,  de  brillerdans  les  com- 
pagnies, de  /ous  produire  avec  tout  l’avantage 
& tous  les  artifices  d’un  luxe  affeété  ; & dans 
une  telle  difpofition  vous  vous  flatez  que  Dieu 
fera  votre  foûtien  & votre  appui.  Or  je  dis  moi 
qu’il  retirera  fon  bras,  qu’il  vous  laiflera  tomber: 
& que  quand  par  des  vues  toutes  humaines 
vous  fçauriez  vous  garantir  de  ce  que  le  monde 
même  condamne  & traite  de  dernier  crime  , 
vous  ne  vous  garantirez  pas  de  bien  d’autres 
chutes  moins  fènfibles,  mais  toujours  mortelle# 
par  rapport  au  falut.  Je  dis  que  ces  grâces  fur 

2uoi  vous  fondez  votre  efpérance , n’ont  ppint 
té  deflinées  de  Dieu  pour  vous  fortifier  en  de 
pareilles  conjon&ures,  & que  vous  ne  les  aurez 
jamais , tandis  que  vous  vivrez  dans  le  defordre 
où  je  viens  de  vous  fuppofer.  Voilà  ce  que 
j’avance  comme  une  des  maximes  les  plus 
inconteftables  & les  plus  folidement  autoriféigs 
par  les  trois  grandes  régies  des  mœurs,  l’expé- 
rience, la  raifon  & la  foi  : voilà  le  point  auquel 
nous  devons,  vous  &.  moi,  nous  en  tenir  dans 
toute  la  conduite  & le  plan  de  notre  vie. 
j Ah  ! njesT reres,  reprend  S.  Bernard,  s'il  étoit 
vrai,  comme  vous  voulez  vous  le  perfuader,  que 
Dieu  de  fa  part  fut  toujours  également  prêt  à 
flous  défendre  & à combattre  pour  nous,  foit 
Carême,  Tome  /,  H 
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lorfque  malgré  Tes  ordres  nous  nous  jettons  dans 
le  danger,  foit  lorfque  nous  nous  trouvons  inno- 
cemment furpris , il  faudroit  conclure  que 
les  Saints  auroient  pris  là-deffus  des  mefures 
bien  faufles  , & des  précautions  bien  inutiles. 
Çes  hommes  fi  célébrés  par  leur  fainteté,  & que 
l’on  nous  propofe  pour  modèles,  ces  hommes 
confommés  dans  la  fcience  du  falyt , l’auroient 
bien  mal  entendu , fi  la  grâce  fe  donnoit  indif- 
féremment à celui  cjui  aime  la  tentation  & à 
celui  qui  la  craint,  a celui  qui  l’excite  & qui 
s’y  plaît , & à celui  qui  la  fuit.  C’eft  bien  en 
vain  qu’ils  s’éloignoient  du  commerce  du 
inonde,  & qu’ils  fe  tenoient  enfermés  dans  de 
faintes  retraites,  fi  dans  le  commerce  du  monde 
le  plus  corrompu  l’on  eft  également  fur  de  Dieu 
& de  fa  protection  toute  puifiante. 

Pourquoi  S.  Jerome  avoit-il  tant  d'horreur 
des  pompes  du  fiécle  ? pourquoi  fe  troubloit-il, 
comme  il  témoigne  lui-même  , au  feul  fouve- 
Bir  de  ce  qu’il  avoit  vu  dans  Rome  ? Il  n’avoit 
qu’à  quitter  fa  folitude  & à retourner  dans  les 
mêmes  affemblées , il  n’avoit  qu’à  rentrer  fans 
crainte  dans  les  mêmes  cercles.  Pourquoi  ce 
grand  maître  de  la  vie  fpirituelle , ce  Doéteur  fi 
fage  & fi  éclairé,  obligeoit-il  cette  fainte  vierge 
Eufiochium  à s’interdire  pour  jamais  certaines 
libertés  dont  on  ne  fe  fait  point  communé- 
ment de  fcrupule  ; les  rendez-vous  dérobés  ,ie$ 
vifites fréquentes,  les  mots  couverts  & a dou- 
ble fens,  les  lettres  enjouées  & myftérieufes, 
les  démonftrations  de  tendrefle  & les  privautés 
d’une  amitié  naiflànte  ? Pourquoi , dis-je , lui 
faifoit-il  des  crimes  de  tout  cela?  pourquoi  lui 
en  faifoit-il  tant  appréhender  les  fuites,  s’il 
fçavoit  que  Dieu  nous  a tous  pourvus  d'un 
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préfervatif  infaillible  & d ’nn  remède  toujours 
préfent  ? 

Enfin  , quand  les  Peres  de  l’Eglifie  inveéti- 
voient  avec  tant  de  zélé  contre  les  abus  Ôc  les 
icandales  du  théâtre  ; quand  ils  défendoient 
aux  fidèles  lesfpeftacles,  6c  qu’ils  les  fommoient 
en  conféquence  de  leur  baptême  d’y  renoncer, 
il  faudrait  regarder  ces  inventives  comme  des 
figures  , 6c  ces  difcours  fi  pathétiques  comme 
des  exagérations.  Mais  penfez-en , mes  chers 
Auditeurs , tout  ce  qu’il  vous  plaira  ; il  eft 
difficile  que  tous  les  Saints  fe  loient  trompés^ 
& quand  il  s’agit  de  la  confidence  , j’en 
croirai  toujours  les  Saints  plutôt  que  le  monde 
ôc  tous  les  partifians  du  monde  ; car  les  Saints 
partaient , les  Saints  agiffoient  par  l’efprit  de 
Dieu , & l’efiprit  de  Dieu  ne  fut  jamais  ni 
ne  peut  jamais  être  fiujet  à l’erreur.  ' 

Mais  allons  jufqu’à  la  fiourcé  , 6c  pour  vous 
convaincre  encore  davantage  de  la  vérité  que 
je  prêche , tâchons  à la  découvrir  dans  Ion 
principe.  Pourquoi  Dieu  refufie-t-il  fa  grâce  à 
un  pécheur  qui  s expofie  lui-même  à la  tenta-’ 
tiou  ? c’eft  pour  l’intérêt  & pour  l’honneur  dé 
fa  grâce  meme  ; 6c  la  raifion  qu’en  apporte 
Tertullien  , eft  bien  naturelle  ôc  bien  fiolide  y 
parce  qu’autremerit,  dit-il,  le  fecours  de  Dieu 
deviendrait  le  fondement  6c  le  prétexte  de  la 
témérité  dél’hommë.V  oie i là  penfiée  de  ce  Pere.: 
Dieu,  tout  libéral  qu’il  eft,  doit  ménager  fies 
graees  de  telle  fiorte  que  le  partage  qu’il  en  fait, 
ne  nous  fbit  pas  un  fujet  raifionnable  de  vivre 
dans  une  confiance  préi’omptueufie  : cette  pro- 
pofition  eft  évidente.  Or  fi  je  fçavois  que  dans 
les  tentations  même  oh  je  m’engage  tonrre  la 
volonté  de  Dieu,  Dieu  infailliblement  me 

Hij 


Digitized  by  Google 


Sur  les  Tentations.  173 

il  tente  Dieu  même  ; & tenter  Dieu , c’eft  un 
des  plus  grands  defordres  dont  la  créature  foit 
capable,  & qui  dans  lado&rine  des  Peresblefle 
dire&ement  le  premier  devoir  de  la  Religion  : 
Non  tentabis  Dominum  Deum  tuum,  Or  ce 
péché  ne  peut  être  mieux  puni  que  par  l’aban- 
don de  Dieu  : voici  comment  raifonne  fur  ce 

S”Ange  de  l’Ecole , S.  Thomas.  Dans  le 
î de  l’Ecriture , nous  trouvons , dit  ce 
otteur,  qu’on  peut  tenter  Dieu  en  trois 
maniérés  différentes.  Premièrement , quand 
nous  lui  demandons  un  miracle  fans  néceffité , 
& c’eft  ce  que  firent  ces  Pharifiens  dont  parle 
faint  Luc  : Alii  autem  tentantes  eum  , fignum 
de  ccelo  qucerebant.  Ils  prièrent  le  Sauveur  du 
monde  de  leur  faire  voir  un  prodige  dans  l’air; 
mais  pourquoi  lui  firent-ils  cette  demande  ? 
pour  le  tenter.  Secondement,  quand  nous  vou- 
lons borner  la  toute-puiffance  ae  Dieu  ; & c’efl 
ce  aue  Judith  reprocha  aux  habitans  de  Bethu- 
lie,  lorfqu’afiiéges  par  Holophemes,  & defefpé- 
rant'du  fecours  d’en  haut,  ils  étoient  prêts  à 
capituler  & à fe  rendre.  Qui  e/lis  vos , qui  ten- 
tatis  Dominum  ? confiituiflis  terminos  mifera- 
tionis  ejus  : Qui  êtes-vous , leur  dit-elle , & 
comment  ofez-vous  tenter  le  Seignenr,  en  mar- 
quant une  terme  à fa  miféricorde  & à fon  pou- 
voir ? Enfin  , quand  nous  fommes  de  mauvaife 
foi  avec  Dieu , & que  ndus  ne  tenons  pas  à fon 
égard  une  conduite  fincere  & droite  ; c'eft  ainfi 
qu’en  uferent  les  Juifs , lorfqu’ils  préfenterent  à 
).  C.  une  pièce  de  monnoie,  & qu’ils  le  preffe- 
rent  de  répondre  fi  l’on  devoit  payer  le  tribut 
à Céfar.  Quid  me  tentatis , hypocritce  ? Hypo- 
crites, leur  répondit  le  Sauveur  du  monde,  pour- 
quoi me  tentez-vous  ? Voilà  , reprend  faint 
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Thomas , ce  que  c’eft  que  tenter  Dieu  : voilà 
les  trois  efpéces  de  ce  péché. 

Or  un  chrétien  qui  s’expofe  à la  tentation, 
fondé  fur  la  grâce  de  Dieu  dont  il  préfume , fe 
rend  tout  à la  fois  coupable  de  ces  trois  fortes 
de  péchés  ; car  d’abord  il  demande  à Dieu  un 
miracle  fans  néceflité  : pourquoi  ? parce  que  oe 
fàifant  rien  pour  fe  conferver,  il  veut  que  Dieu 
feul  le  conferve,&que  n’employant  pas  la  grâce 
qu’il  a,  il  fe  promet  de  la  part  de  Dieu  la  grâce 

3u’il  n’a  pas.  La  grâce  qu’il  a , c’eft  une  grâce 
e fuite , mais  il  ne  veut  pas  fuir  ; la  grâce  qu’il 
n’a  pas , c’eft  une  grâce  de  combat  ; mais  com- 
ptant néanmoins  que  Dieu  combattra  pour  lui, 
il  veut  affronter  le  péril  ; c’eft-à-dire,  qu’il  ren- 
verfe  ou  qu'il  voudroit  renverfer  toutes  les 
îoix  de  la  providence.  L’ordre  naturel  eft'qu’d 
fe  retire  de  l’occaficn  puifqu’il  le  peut,  mais  il 
ne  le  veut  pas  ; & cependant  il  veut  que  Dieu 
V y foûtienne  par  un  concours  extraordinaire  » 
enforte  qu’il  n’y  périfle  pas.  N’eft-ce  pas  vou- 
loir un  miracle , & le  miracle  le  plus  inutile  ? 
Quand  Dieu  voulut  préferver  Loth  & toute  fa 
famille  de  l’embrafement  de  Sodome , & qu’il 
lui  commanda  de  fortir  de  cette  Ville  réprou- 
vée, fi  Loth  eût  refufé  cette  condition , s’il  eût 
voulu  demeurer  au  milieu  de  l’incendie,  s’il  eût 
demandé  que  Dieu  le  garantît  miraculeufément 
des  flammes , comment  eût  été  reçue  une  telle 
priere  ? comment  eût-elle  dû  l’être  ? Or  voilà  ce 
que  nous  faifons  tous  les  jours.  Nous  voulons 
que  dans  des  lieux  où  le  feu  de  l’impureté  eft 
allumé  de  toutes  parts , Dieu  par  une  grâce  fpé- 
ciale  nous  mette  en  état  de  n’en  point  reflentir 
les  atteintes  ; nous  voulons  aller  par  tout,  enten- 
dre tout , voir  tout,  être  de  tout , & que  Dieu 
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cependant  nous  couvre  de  Ton  bouclier  & nou9 
rende  invulnérables  à tous  les  traits.  Mais  Dieu 
fçait  bien  nous  réduire  à l’ordre  & confondre 
notre  préfomption  ; car  il  nous  dit  juftement,  • ,J 
comme  il  dit  à Loth  : Nec  fies  in  omni  circà  Oenef% 
regione.  Eloignez-vous  de  Sodpme  & de  tous  c' 
fes  environs , renoncez  à ce  commerce  qui  vous 
corrompt , nec  fies  ; rompez  cette  fociété  qui 
vous  perd,  nec  fies;  quittez  ce  peu  qui  vous  ruine 
& de  biens  & de  confidence,  nec  fies  ; fbrtez  de 
là  & ne  tardez  pas.  Je  n’ai  point  de  miracle  à 
faire  pour  vous  ; & dès-à-préfent  je  confens  à 
votre  perte , fi  par  une  fage  & prompte  retraite 
vous  ne  prévenez  le  malheur  qui  vous  menace, 

Nec  fies  in  omni  circà  regione. 

Àuffi,  Chrétiens,  prenez  garde  que  le  Fils  de 
Pieu  qui  pouvoit  accepter  le  dén  que  lui  fait 
dans  notre  Evangile  l’elprit  tentateur,  qui  pou- 
voit fans  rifque  fe  précipiter  du  haut  du  Tem- 
ple , & charger  par  là  de  confufion  fon  ennemi, 
le  contente  de  lui  oppofer  cette  parole  : Non  Matth 
tentabis  Dominum  Deum  tuum  ; vous  ne  tente-  c.  4, 
rez  point  le  Seigneur  votre  Dieu.  Pourquoi 
cela  ? ne  vous  en  étonnez  pas , répond  iaint 
Auguftin , c’eft  que  cet  ennemi  de  notre  falut 
ne  doit  point  être  vaincu  par  un  miracle  de  la 
toute-puifTance  de  Dieu, mais  par  la  vigilance  & 
la  fidélité  de  l’homme;  Quia  non  omnipotentiâ 
Dei',  fed  hominis  jufiitiâ  fuperav.dus  erat.  A Augufi, 
entendre  les  Peres  s’expliquer  fur  ce  point,  on 
diroit  qu’ils  parlent  en  Pélagiens  : cependant 
tomes  leurs  proportions  font  orthodoxes,  parce 
qu’elles  n’excluent  pas  la  grâce,  mais  feulement 
le  miracle  de  la  grâce  : & voilà  ce  qui  a rendu  les 
Saints  fi  attentifs  fur  eux-mêmes,  li  nmides  & fi 
réfervés.  Mais  nous,  mieux  inftruits  des  confeils 
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de  Dieu  que  Dieu  même , nous  portons  plus 
avant  notre  confiance  ; car  l’efpritde  menfonge 
Matth.  nous  dit:  Mitte  te  deorf'um ; ne  crains  point, 
c‘  4*  jette-toi  hardiment  dans  cet  abyfme , vois  cette 
perfonne , entretiens  cette  liaifon  ; Dieu  a com- 
• * . . mis  des  Anges  pour  ta  sûreté,  & ils  te  condui- 
lhid.  ront  clans  toutes  tes  voies  : Scriptum  cft,  quia 
Ar.gelïs  fuis  mandavit  de  te.  C’en  ainfi  qu’il  nous 
parle,  & nous  l’écoutons;  & nous  nous  perfua— 
dons  que  les  Anges  du  ciel  viendront  en  effet  à 
notre  lecours,  je  veux  dire,  que  les  grâces  divi- 
nes defcendront  fiir  nous  ; & nous  fermons 
enfuite  les  yeux  à tout  pour  marcher  avec  plus 
d’affurance  dans  les  voies  les  plus  dangereiues; 
& au  lieu  de  répondre  comme  Jefus-Chrift , non 
tentabis , vous  ne  mettrez  point  à l’épreuve  la 
toute-puiffance  de  votre  Dieu , nous  hazardoim 
tout  fans  héfiter,  nous  voulons  que  Dieu  faffe 
pour  nous  ce  qu’il  n’a  pas  fait  pour  fon  Fils, 
nous  lui  demandons  un  miracle  qu’il  s’eft , pour 
m’exprimer  de  la  forte  , refufé  a lui-même. 

De  plus , & au  même  tems  que  le  pécheur 
préfomptueux  tente  Dieu  par  rapport  à fa  toute-: 
puiffance , il  ofe  encore  le  tenter  par  rapport 
a fa  miféricorde,  non  pas  en  la  bornant  comme 
les  Prêtres  de  Bethulie,  mais  au  contraire  en 
l’étendant  au  delà  des  bornes  où  il  a plû  à Dieu 
de  la  renfermer:  car  cette  miféricorde,  dit 
faint  Auguftin , n’eft  que  pour  ceux  qui  fe 
trouvent  dans  la  tentation , fans  l’avoir  voulu, 
& nous  voulons  qu’elle  foit  encore  pour  ceux 
qui  donnent  entrée  à la  tentation  qui  fe  fami- 
liarifent  avec  la  tentation , qui  nourriffent  dans 
eux  & qui  fomentent  la  tentation , comme 
fi  nous  étions  maîtres  des  grâces  de  Dieu , & 
qu’il  fut  en  notre  pouvoir  d’en  difpofer.  Or 
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qui  fommes-nous  pour' cela?  Qui  ejlis  vos , Judith, 
qui  tentatis  Dominum?  . c.  8. 

Enfin , nous  tentons  Dieu  par  hypocrifie, 
lorfque  nous  implorons  fa  grâce  dans  une 
tentation  dont  nous  craignons  d’être  délivrés 
& d’où  nous  refùfons  de  fortir.  Dieu  peut 
bien  nous  répondre  ce  que  Jefus-Chrift  répon- 
dit aux  Juifs  : Quid  me  tentatis , Hypocrite z ? MattfU 
car  nous  lui  demandons  une  chofe , mais  de  c* 
bouche,  tandis  qu’au  fond  & dans  le  cœur 
nous  en  voulons  une  autre.  Nous  le  '‘prions 
d’éloigner  de  nous  la  tentation , & nous- 
mêmes  contre  fa  défenfe  exprelTe  nous  nous 
en  approchons.  Nous  lui  difons  : Seigneur  , 
ayez  égard  à notre  foiblefïe , & fauvez-nous 
de  la  violence  & des  furprifes  du  tentateur, 

& cependant  par  une  contradiction  monf- 
trueufe  nous  devenons  nos  propres  tentateurs; 
nous  en  exerçons  dans  nous-mêmes , comme 
dit  excellement  faint  Grégoire  Pape , & contre 
nous-mêmes , le  principal  & le  funefte  minif- 
tere.  N’eft-ce  pas  ufer  de  diffimulation  avec  • 

Dieu?  n’eft-ce  pas  lui  infulter? 

Voilà , mes  chers  Auditeurs,  permettez-moi 
de  vous  appliquer  particulièrement  cette  morale, 
voilà  ce  qui  vous  rendra  éternellement  inexcu- 
fables  devant  Dieu.  Quand  on  vous  reproche 
vos  defordres,  vous  vous  en  prenez  à votre  con- 
dition, & vous  prétendez  que  la  Cour  où  vous 
vivez  eft  un  féjour  de  tentations , mais  de  tenta- 
tions inévitables , mais  de  tentations  infurmon- 
tables  : c’eft  ainfi  que  vous  en  parlez,  que  vous 
rejettez  fur  des  caufes  étrangères  ce  qui  vient 
de  vous-mêmes  & de  votre  fonds.  Mais  il  faut 
une  fois  juftifier  Dieu  fur  un  point  où  fa  provi- 
dence eft  tant  intéreffée  ; il  faut  en  détrui&nt 
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ce  vain  prétexte , vous  obliger  à tenir  un  autre 
langage  & à reconnoître  humblement  votre 
de&rdre.  Oui,  Chrétiens,  je  l’avoue  •,  la  Cour 
eft  un  féjour  de  tentations , & de  tentations  , 
dont  on  ne  peüt  prefque  Te  préferver  , & de 
tentations  où  les  plus  forts  fuccombent  ; mais 
pour  cjui  l’eft-elle  ? pour  ceux  qui  n’y  font  pas 
appelles  de  Dieu , pour  ceux  qui  s’y  poulîent 
par  ambition  , pour  ceux  qui  y entrent  par  la 
voie  de  l’intrigue , pour  ceux  qui  n’y  cherchent 
que  l’établiflement  d’une  fortune  mondaine  , 
pour  ceux  qui  y demeurent  contre  leur  devoir, 
contre  leur  prcfeliion,  contre  leur  confcience  ; 
pour  ceux  dont  on  demande  ce  qu’ils  y font, 

& pourquoi  ils  y font  ; dont  on  dit , ils  font 
ici  & ils  devroient  être  là  ; en  un  mot , pour 
ceux  que  l’efprit  de  Dieu  n’y  a pas  conduits. 
Etes-vous  de  ce  caraélere  & de  ce  nombre  ? 
alors  j’en  conviens,  il  eft  prefque  infaillible 
que  vous  vous  y perdrez  : c’eft  un  torrent 
impétueux  qui  vous  emportera  ; car  comment  y 
rélifterez  vous , puifque  Dieu  ne  fera  pas  avec 
vous  ? Mais  êtes-vous  à la  Cour  dans  l’ordre 
de  la  providence  ; c’eft-à-dire , y êtes-vous 
entré  avec  vocation  ? y tenez-vous  le  rang 
que  votre  naiffance  vous  y donne  ? y faites- 
vous  votre  charge  ? y venez-vous  par  le  choix 
du  Prince  ? une  raifon  néceflaire  & indifpen- 
fable  vous  y retient-elle  ? non , Chrétiens 
les  tentations  de  la  Cour  ne  font  plus  des 
tentations  invincibles  pour  vous  : car  il  eft  de 
la  foi , non  feulement  que  Dieu  vous  à pré- 
paré des  grâces  pour  les  vaindre , mais  que  les 
grâces  qu’il  vous  a préparées  font  propres  à 
vous  fanétifier  au  milieu  même  de  la  Cour. 

$ donc  vous  vous  perdes  à la  Cour  ee  n’eft 
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point  aux  te  mations  de  la  Cour  que  vous  vous 
én  devez  prendre  ; c’eft  à vous-mêmes  & à votre 
lâcheté , à votre  infidélité  ; puifque  le  Saint-  - . . 

Eiprit  vous  le  dit  en  termes  formels  : Perditio  VJe»l3i 
tua  , ïfra  'èl.  Et  en  effet,  n’eft-ce  pas  à la  Cour, 
que , malgré  les  tentations , Ton  a pratiqué  de 
tout  tems  les  plus  grandes  vertus?  n’eft-ce  pas 
là  qu’on  a remporté  les  plus  grandes  viéloi- 
fes  ? n’eft-ce  pas  là  que  le  font  formés  tant  de 
Saints  ? n’eft-ce  pas  là  que  tant  d’autres  peuvent 
fie  former  tous  les  jours  ? Dans  des  minifteres 
aufli  pénibles  qu’éclatans,  être  continuellement 
afliégé  d’hommes  intéreffés,  d’hommes  diflimu- 
lés  , d’hommes  paffionnés;  paffer  les  jours  & 
les  nuits  à décider  des  intérêts  d’autrui,  à écou- 
ler des  plaintes,  à donner  des  ordres,  à tenir 
des  conieils,  à négocier,  à délibérer,  fout  cela 
& mille  autres  foins  pris  en  vue  de  Dieu  , fck>rt 
le  gré  de  Dieu,  n’eft-ce  pas  affez  pour  vous 
élever  à la  plus  fublime  iainteté  ? 

Mais  quel  eft  fouvent  le  principe  du  mal  ? lé 
Voici  : c’eft  qu’à  la  Cour  où  le  devoir  vous 
arrête,  vous  allez  bien  aft-ctèlà  du  devoir.  Car 
comptez  vous  parmi  vos  devoirs  tan^de  mou- 
Vemens  que  vous  vous  donnez , tant  d inrrigues 
où  vous  vous  mêlez , tant  de  deffeins  que  vous 
Vous  tracez , tant  de  chagrins  dont  vous  vous 
confumez,  tant  de  différens  & de  querelles  que 
vous  vous  attirez , tant  d'agitations  d’eftmt 
dont  vous  vous  fatiguez , tant  de  curiontés 
dont  vous  vous  repaiffez,  tant  d’affaires  où 
Vous  Vous  ingérez , tant  de  divertiffemens  que 
vous  recherchez  ? Difons  quelque  chofe  de 
plus  particulier  , & infiftons  fur  ce  point. 
Comptez-vous  parmi  vos  devoirs  tel  & tel 
Attachement  dont  la  feule  paillon  eft  le  noeud, 
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& qu’il  faudroit  rompre  ; tant  d’afliduités 
auprès  d’un  objet  vers  qui  rinclination  vous 
porte , & dont  il  faudroit  vous  fé parer  ? 

Je  ne  le  puis,  dites-vous  : vous  ne  le  pouvez  , 
& moi  je  préténd^ , foufticez  cette  exprefiion  , 
oui  je  prétends  qu’en  parlant  de  la  forte,  vous 
mentez  au  St.  Efprit , & vous  faites  outrage  à 
fa  grâce.  Voulez-vous  que  je  vous  en  convain- 
que » mais  d’une  maniéré  fenfible  & à laquelle 
vous  avouerez  que  le  libertinage  n’a  rien  à 
oppofer  ? Ce  ne  lera  pas  pour  vous  confondre, 
mais  pour  vous  inftruire  comme  mes  freres  & 
comme  des  hommes  dont  le  falut  doit  m’être 
I,  Cor.  plus  cher  que  ma  vie  même  ; Non  ut  confun - 
c.  4.  dam  vos.  La  difpofition  où  je  vous  vois  m’eft 
favorable  pour  cela , & Dieu  m’a  infpiré  d’en 
profiter  : elle  me  fournit  une  démonûration, 
vive  , preflante  , à quoi  vous  ne  vous  attendez, 
pas , & qui  fuffira  pour  votre  condamnation,  fi. 
vous  n’en  faites  aujourd’hui  le  motif  de  votre 
converfion.  Ecoutez-moi  & jugez-vous. 

Il  y en  a parmi  vous , & Dieu  veuille  que 
ce  ne  foit  pas  le  plu*  g«and  nombre,  qui  fe  trou- 
vent au  moment  que  je  parle , dans  des  enga- 
gemens  de  péché  fi  étroits,  à les  en  croire,  & fi 
Forts,  qu’ils  defefpérent  de  pouvoir  jamais brilêr 
leurs  liens.  Leur  demander  que  pour  le  falut 
de  leur  ame  , ils  s’éloignent  de  telle  perfonne  , 
c’eft,  difent-ils,  leur  demander  l’impoflible. 
Mais  cette  féparation fera-t-elle  impolüble,  dès 
qu’il  faudra  marcher  pour  le  lérvice  du  Prince, 
à qui  nous  faifons  tous  gloire  d’obéir  ? Je  m’en 
tiens  à leur  témoignage.  Y en  a-t-il  un  d’eux , 
qui  pour  donner  des  preuves  de  (à  fidélité  & de 
fon  zélé , ne  foit  déjà  difpofé  à partir  & à quit- 
ter ce  qu’il  aime  ? Au  premier  bruit  de  la  guerre 
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qui  commence  à fe  répandre , chacun  s’engage, 
chacun  penfe  à fe  mettre  en  toute  ; point  de 
liaifon  qui  le  retienne  ; point  d’abfence  qui 
lui  coûte  , & dont  il  ne  foit  réfolu  de  fuppor- 
ter  tout  l’ennui.  Si  j’en  doutois  pour  vous  , je 
vous  offenferois  ; &.  quand  je  le  fuppofe  comme 
indubitable , vous  recevez  ce  que  je  dis  comme 
un  éloge,  & vous  m’en  fçavez  gré.  Je  ne  com- 
pare point  ce  qu’exige  de  vous  la  loi  du  monde, 
&ce  que  la  loi  de  Dieu  vous  commande.  Je 
fçais  qu’en  obeïffant  à la  loi  du  monde  vous 
conferverez  toujours  la  même  paflion  dans 
le  Cœur,  & qu’il  y faut  renoncer  pour  Dieu; 
& certes  il  eft  bien  jufte  qu’il  y ait  de  la 
différence  entre  l’un  & l’autre,  & que  j’en  fafTe 
plus  pour  le  Dieu  du  ciel  que  pour  les  puiffan- 
ces  de  la.  terre.  Mais  je  veux  feulement  conclure 
de  là , que  vous  impofez  donc  à Dieu , quand 
voift  prétendez  qu’il  n’eft  pas  an  votre  pouvoir 
de  ne  plus  rechercher  le  frnet  criminel  dtf  votre 
defordre,  & de  vous  tenir  au  moins  pour  quel- 
que temps,  & pour  vous  éprouver  vous-meme, 
loin  de  (es  yeux  & de  fa  préfence.  Car  encore 
une  fois , vous  retiendra-t-il  quand  l’honneur 
vous  appellera,  & avec  quelle  promptitude 
vous  verra-t-on  courir  & voler  au  premier 
ordre  que  vous  recevrez  & que  vous  vous 
e (limerez  heureux  de  recevoir  f"  Quiconque 
auroit  un  moment  balancé , feroit-U  digne  de 
vivre  ? oferoit  il  paroître  dans  le  monde  ? n’en 
deviendroit  il  pas  la  fable  & le  jouetV 
Ah  ! Chrétiens , difons  la  vérité , on  a trop 
affoibli , ou  même  trop  avili  les  droits  de  Dieu. 
S’il  s’agit  du  fervice  des  hommes , on  ne  recon- 
noît  point  d’engagement  nécefTaire;  tout  eft 
fàcrifié , & tout  le  doit  être , puifque  l’ordre  de 
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Dieu  le  veut  ainfi.  Mais  s’agit- il  des  intérêts  de 
Dieu  même , on  fe  fait  un  obftacle  de  tout,  on 
trouve  des  difficultés  par  tout , & l’on  manque 
de  courage  pour  les  iurmonter.  Ceux  même 

?ui  devroient  s’oppofer  à ce  relâchement , les 
rêtres  de  Jefus-Chrift,  malgré  tout  leur  zélé, 
fe  laiffent  furprendre  à de  faux  prétextes , & 
font  eux-mêmes  ingénieux  à en  imaginer,  pour 
modérer  la  rigueur  de  leurs  décifions.  On 
écoute  un  mondain , on  entre  dans  fes  raifons; 
©n  les  fait  valoir,  on  le  ménage,  on  a des 
égards  pour  lui , on  lui  donne  du  tems  : on 
dit  que  l’occafion  , quoique  prochaine , ne  lui 
eft  plus  volontaire , quand  il  rie  la  peut  plus 
quitter  fans  intérefTer  fon  honneur,  & on  lui 
laiffe  à décider , tout  mondain  qù’il  eft,  fi  fon 
honneur  y eft  en  effet  intérefTé  , & intéreffé 
y fuffifammentpour  contrebalancer  celui  de  Dieu; 
©n  veut  qu’il  puiffe  demeurer  dans  cette  occa- 
fion , ou  du  moins  qu’on  ne  puifle  l’obliger  à 
en  fortir,  s’il  n’en  peut  fortir  fans  fe  fcandalifer 
lui-même  ; & on  s’en  rapporte  à lui-même,  ou 
plutôt  à fa  paffion  & à fon  amour  propre,  pour 
juger  en  effet  s’il  le  peut.  On  cherche  tout  ce 
qui  lui  eft,  en  quelque  forte,  favorable  pour  ne 
le  pas  rebuter  ; c’eft-à-dire , qu’on  l’autorife 
dans  fon  erreur,  qu’on  l’entretient  dans  fon 
libertinage , qu’on  le  damne  & qu’on  fe  damne 
avec  lui.  Car  j’en  reviens  toujours  à ma  pre- 
mière propofition.  En  vain  attendons-nous 
une  grâce  de  combat  pour  vaincre  la  tenta- 
tion, lorfque  la  tentarion  eft  volontaire,  & 
qu’il  ne  tient  qu’à  nous  de  la  fuir.  En  vain 
même  l’aurons- nous  cette  grâce  de  combat 
dans  les  tentations  néceffaires , fi  nous  ne  fom- 
Jhes  en  effet  difpofés  à combattre  nous-mêmes  : 
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comment  ? for  tout  comme  Jefus-Chrift , paT 
la  mortification  de  la  chair.  Vous  l’allez  voir 
chus  la  fécondé  partie. 

POur  bien  comprendre  ma  fécondé  propofi-  IL 
tion,  il  faut  encore , s’il  vous  plaît,  pré-  PaRTJ 
fuppofer  ce  grand  principe  , fur  quoi  roule , 
pour  ainfi  dire,  tout  le  myftere  de  la  prédefti- 
nation  des  hommes , que  j’ai  déjà  développé  en 
partie  dès  l’entrée  de  ce  difcours  , mais  qui 
vous  paraîtra  bien  plus  noblement  conçu , & 
plus  fortement  exprimé  par  ces  paroles  de  St. 
Cyprien , qui  font  remarquables  : Ordine  fuo,  Cypri 
non  noflro  arbitrio  , virtus  fpiritus  fanfli 
miniftratur.  La  vertu  du  Saint-Efprit , c’eft- 
à-dire , la  grâce  ne  nous  eft  pas  donnée  félon 
notre  choix,  beaucoup  moins  félon  notre  goût 
&nos  inclinations,  mais  dans  un  certain  ordre 
établi  de  Dieu,  fuivant  lequel  elle  doit  être 
ménagée , & hors  duquel  elle  demeure  inutile 
& fans  effet.  Principe  admirable  , d’oh  je  tire 
trois  conféquences  , qui  font  d’une  étendue 
prefque  infinie  dans  la  morale  chrétienne,  & qui 
appliquées  à la  conduite  de  la  vie , font  le  jufte 
tempérament  de  tous  les  devoirs  que  nous 
avons  à remplir  , pour  correfpondre  au* 
deflèins  de  Dieu  dans  l’importante  affaire 
du  hlut.  Suivez  bien  ceci , je  vous  prie. 

Première  conféquence  : dans  les  tentations  & 
dans  les  dangers  où  la  mifere  humaine  nous 
expofe,  je  dis  par  néceffité  & malgré  nom- 
mâmes; Dieu, dont  la  fidélité  ne  manque  jamais, 
eft  toujours  prêt  à nous  aider  de  fes  grâces  ; mais 
ii  veut  que  nous  en  ufions , & conformément  à 
l’état  où  il  nous  a appellés , & par  rapport  à 
la  fin  pour  laquelle  ces  mêmes  grâces  nous  font 
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données.  Car  c’eft  proprement  ce  que  faint 
Cyprien  a voulu  nous  marquer  : Ordine  juo3 
non  nojlro  arbïtrio.  Or  vous  içavez , mes  chers 
Auditeurs , qu’en  qualité  de  Chrétiens , nous 
faifons  tous  profeffion  d’une  fainte  milice  r fie 
qu’il  n’y  a p :rfonne  de  nous , qui  n’en  porte  le 
cara&ere.  JL)  où  il  s’enfuit  que  toute  notre  vie  , 
félon  le  témoignage  de  l’Ecriture,  ne  doit  plus 
être  qu’une  guerre  continuelle  de  l’efprit  contre 
la  chair , de  la  raifon  contre  les  paffions , de  la 
foi  contre  les  fens  , de  l’homme  intérieur  con- 
tre l’homme  extérieur , enfin  de  nous-mêmes 
contre  nous-mêmes.  Et  fi  nous  prétendons  à la 
véritable  gloire  du  chriftianifme,  qui  confifte 
dans  les  folides  vertus , St.  Paul , ce  maître  fuf- 
cité  de  Dieu  pour  nous  les  enfeigner  & pour 
nous  en  donner  une  jufte  idée , femble  n’en 
point  reconnoître  d’autres  que  de  militaires. 
Car,  fe  fervant  d’une  métaphore  qui  nous  cUit 
être  vénérable , puifque  le  St.  Elprit  même  en 
eft  l’auteur , il  nous  fait  un  bouclier  de  la  foi , 
une  cuirafle  de  la  juftice , un  cafque  de  l’efpé-  ' 
rance  ; nous  recommendant  en  mille  endroits 
de  fes  Epîtres  de  nous  revêtir  de  ces  armes  fpi— 
Ephef.  rituelles  , Induite  vos  armaturam  Del  ; & nous 
c,  6.  faifant  entendre  que  nous  en  devons  iufer , fit 
que  fans  cela  tout  le  bien  qui  eft  en  nous , ou 
que  nous  préfumons  y être,  n’ eft  que  menfonge 
- &illufion.  Voilà  notre  état. 

Que  fait  Dieu  de  fà  part  ? il  nous  prépare  des 
grâces  proportionnées  à cet  état.  Nous  avons 
afoutenir  une  guerre  difficile  fie  dangereufe  ; il 
ne  nous  donne  pas  des  grâces  de  paix,  comme 
il  en  donnoit  au  premier  homme,  car  elles  ne 
nous  feroient  plus  propres , mais  des  grâces  de 
/tombât  / de  défenie,  d’attaque , de  refiftanceâ 
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parce  qu’il  n’y  a que  celles-là  qui  nousconvien* 
nenr.  Les  tentations  font  de*  affauts  que  nous 
livre  notre  ennemi , & ces  grâces  font  des 
moyens  pour  les  repouffer  ; par  conféquent 
faire  fond  fur  la  grâce  fans  être  déterminé  à 
réfifter  & à combattre  , c’eft  oublier  ce  que 
nous  fommes  , *c’eft  nous  figurer  une  grâce 
imaginaire  & chimérique,  c’eft  aller  contre 
toutes  les  vûes  de  Dieu  : tel  eft  néanmoins 
le  defordre  le  plus  ordinaire  , & faffe  le  Ciel 
que  ce  ne  foit  pas  le  nôtre.  Nous  voulons  des 
grâces  qui  nous  garantiffent  de  tous  les  dangers, 
mais  nous  voulons  que  ce  foient  des  grâces  qui 
ne  nous  coûtent  rien,  qui  ne  nous  incommodent 
en  rien , qui  nous  laiffent  dans  la  poffeflion 
d’une  vie  douce  & paifible  ; & Dieu  veut  que 
ce  foient  des  grâces  qui  nous  faffent  agir , qui 
nous  tiennent  dans  la  fujétiou  d’un  exercice 
laborieux  & fans  relâche  : Ordinefuo,  non  nojlro 
arbitrio,  virtus  Spiritus  Janfti  minifiratur.  Le 
repos  de  la  vie , voilà  ce  qu’on  cherche , & ce 
que  tant  de  perfonnes  vertueufes  féduites  par 
leur  amour  propre  fe  propofent  jufques  dans 
leur  piété  même.  Et  moi , leur  dit  Jefus- 
Chriu , je  ne  connois  point  cette  vie  faas 
aétion,  puifque  rien  n’eft  plus  contraire  à 
mon  efprit,  & que  le  Royaume  du  Ciel  ne 
peut  être  emporté  que  par  violence  ; car  c’eft 
pour  cela  que  je  fuis  entré  ' comme  votre  chef 
dans  le  champ  de  bataille,  & qu’au  lieu  de 
vous  apporter  la  paix  je  vous  ai  apporté  l’cpée  : 
Nonveni  pacem  mittere , fed  gladium.  Témoi- 
gnage fenfible  & convaincant  qu’il  ne  veut 
a fa  fuite  que  des  âmes  généreufes , cjue  des 
hommes  infatigables,  & toujours  en  état  de 
remporter  de  nouvelles  vi&oires,  Le  repos 
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eft  pour  le  ciel , & le  combat  pour  la  terre  : 
Non  veni  pacem  mittere  , fed  gladium. 

Seconde  conféquence  : la  première  maxime 
en  matière  de  guerre  eft  d’affoiblir  fon  ennemi 
& de  le  fatiguer  ; car  de  vouloir  l’épargner 
& le  traiter  avec  douceur , d’avoir  pour  lui  de 
l'indulgence , ce  feroit  fe  perdre  & fe  détruire 
foi-même.  Or  quel  eft  notre  ennemi*  Chrétiens, 
je  dis  l’ennemi  le  plus  puiflant  que  la  grâce  ait 
à combattre  en  nous  ? Reconnoiflons-le  devant 
Dieu , & ne  nous  aveuglons  pas  : c’eft  notre 
chair  ; cette  chair  de  péché  qui  ne  conçoit  que 
des  defirs  criminels,  cette  chair  efclave  de  la 
concupifcence,  cette  chair  toujours  rebelle  à la 
loi  de  Dieu  : voilà , dit  un  Apôtre  , l’ennemi 
le  plus  à craindre , & par  qui  nous  fommes  plus 
Jacob,  communément  tentés  : Unufquifque  vero  ten- 
C.  i . tatur  à concupifcentia  fua.  Ennemi  d’autant  plus 
i dangereux  qu’il  nous  eft  plus  intime , ou  plutôt 

3u’il  fait  une  partie  de  nous-mêmes  ; ennemi 
'autant  plus  redoutable , que  naturellement 
nous  l’aimons  ; ennemi  d’autant  plus  invincible, 
qu’il  ne  nous  attaque  qu’en  nous  flatant.:  c’eft 
cet  ennemi,  reprend  faint  Chryfeftome  , qu’il 
faut  foumettre , qu’il  faut  dompter  ; par  où  ? 
par  la  mortification  chrétienne,  fi  nous  vou- 
lons que  la  grâce  triomphe  de  la  tentation. 

Car  je  dis  qu’un  chrétien  qui  n’a  aucun 
ufage  de  cette  mortification  évangélique  , qui 
nourrit  fa  chair  dans  la  mollefle  , qui  l’entre- 
tient dans  le  plaifir , qui  lui  donne  toutes  les 
commodités  de  la  vie  ; qui,  toujours  d’intelli- 
gence avec  elle , la  ménage  en  tout , la  choyé 
en  tout,  & cependant  fe  confie  dans  la  grâce  de 
Dieu  ; & fe  perfuade  qu’elle  fuffira  pour  le  fau- 
ver,  ne  la  connoît  pas  cette  grâce,  & n’a  pas  les 
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premiers  principes  de  la  religion  qu’il  profeffe  : 

SDurquoi  ? voici  la  preuve  qu’en  donne  faint 
ernard , parce  que  la  première  aftion  de  la 
grâce  qui  le  doit  loûtenir  , & affurer  fon  falut, 
eft  d’éteindre  la  concupifcence  en  mortifiant  la 
chair.  Vous,  au  contraire,  mon  cher  Auditeur, 
vous , chrétiens  fenfuels  & délicats , au  lieu  de 
l’affoiblir,  vous  la  fortifiez  ; au  lieu  de  lui  retran- 
cher ce  que  lui  donne  l’avantage  fur  vous,  vous 
la  fécondez,  c’eft-à-dire,  qu’au  lien  d’aider  la 
.grâce  contre  la  tentation  , vous  aidez  la  tenta- 
tion contre  la  grâce  meme , & que  vous  détrui- 
fêz  celle-ci  par  l’autre.  Jamais  donc  vous  ne 
„ devezattendre  que  la  grâce  ait  fon  effet , à moins 
que  vous  ne  demandiez  deux  choies  contradic- 
toires ; fçavoir,  que  la  grâce  & la  concupifcence 
vous  dominent  tout  à la  fois , ou  que  Dieu  par 
wn  miracle  fingulier  crée  pour  vous  des  grâces 
nouvelles , qui  fans  affujettir  la  chair  faffent 
triompher  l’efprit.  Mais  ne  vous  y trompez  pas, 

& fouvenez-vous  toujous  que  ce  n’efl  point 
au  gré  de  l’homme  que  Dieu  difpenfe  fes  grâces 
mais  félon  la  fage  & invariable  difpofition  de 
fa  providence  : Ordinc  fuo , non  nnflro  arbi- 
trio  , virtus  Spiritus  SanSli  miniflratnr. 

Et  en  effet,  comment  eft-ce  eue  tous  les  Saints 
ont  combattu  la  tentation,  & de  quel  il  ratage- 
me  fe  font-ils  fervis,quel  moyen  ont-ils  employé 
contre  elle  ? la  mortification  de  la  chair.  N’eft- 
ce  pas  ainfi  que  David  au  milieu  des  pompes  & 
des  plaifirs  de  la  Cour  fe  couvroit  d’un  rude 
cilice,  lorlqu’il  fe  fentoit  troublé  par  fes  propres 
penfées,  & que  les  defirs  de  fon  cœur  le  por- 
toient  au  mal  & le  tentoient  ? Ego  autem  cùm  PJ\  34; 
tniki  molefii  effient , indutbar  cilicio.  N’eft-ce  pas 
.pour  cela  que  St.  Paul  traitoit  rigoureu&mem 
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I.  Cor. 
c.  9. 


fon  corps  , & qu’il  le  réduifoit  en  fervitude. 
Ca'tigo  corpus  meum  & in  fervitutem  redigo. 
Quoi  donc  ? la  grâce  eft-elle  d’une  autre  trempe 
dans  nos  mains  que  dans  celles  de  cet  Apôtre  ? 
avons-nous  ou  un  efprit  plus  fervent  ou  une 
chair  plus  foumife  que  David  ? l’ennemi  nous 
livre-t-il  d’autres  combats,  ou fommes-nous 
plus  forts  que  tant  de  Religieux  . & tant  de 
Solitaires , les  élus  & les  amis  de  Dieu  ? pas  un 
d’eux  qui  ait  compté  fur  la  grâce  féparée  de  la 
mortification  des  fens  ; & fans  la  mortification 
des  fens,  que  dis-je  ? dans  une  vie  douce,  aifée, 
commode,  dans  une  vie  même  voluptueufe  & 
molle , nous  ofons  tout  efpérer  de  la  grâce.  Un 
S.  Jerome  comblé  de  mérites  ne  crut  pas  avec 
la  grâce  même  pouvoir  réfifter , s’il  ne  faifoit 
de  Ion  corps  une  viétime  de  pénitence  ; & jhaxn 
prétendons  tenir  contre  tous  les  charmS  du 
monde  & les  plus  violens  efforts  de  l’enfer , en 
faifant  de  nos  corps  des  idoles  de  l’amour  pro- 
pre. Les  Hilarions  & les  Antoines,  ces  hommes 
tout  céleftes , & comme  les  Anges  de  la  terre, 
fefont  condamnés  aux  veilles,  aux  abftinen- 
ces , à toutes  les  rigueurs  d’une  vie  pénible  & 
auflere  : pourquoi  ? parce  qu’ils  ne  fçavoient 
point  d’autre  fecret  pour  amortir  le  feu  de  la 
cupidité  & pour  repouffer  fes  traits  ; & nous 
nous  datons  de  la  faire  mourir , en  lui  four- 


nifTant  tout  ce  qui  peut  plus  contribuer  à la 
faite  vivre.  Un  faint  Jean-Baptifte , fan&ifié 
prefque  dès  fa  conception  , & qui  pou  voit  dire 
que  la  grâce  étoit  nee  avec  lui , n’a  fait  fond 
fur  cette  grâce  qu’autant  qu’il  l’a  exercée , ou 
pour  parler  plus  correctement , qu’autant  qu’il 
s’eft  exercé  lui-même  par  elle  & avec  elle  dans 
la  pratique  de  la  plus  parfaite  abnégation  ; & 
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nous  conçus  dans  le  péché , nous  après  avoir 
vécu  dans  le  péché  , nous  nous  promettons  de 
la  grâce  des  viétoires  fans  combats , ou  des 
combats  fans  violence , une  fainteté  fans  péni- 
tence , ou  une  pénitence  fans  auftérité.  Mais  fi 
Cela  étoit conclut  S.  Jerome,  la  vie  de  ce  glo- 
rieux Précurfeur  & de  ceux  qui  l’ont  fuivi,  bien 
loin  d’être  un  fujet  d’admiration  & d’éloge  , ne 
devroit-elle  pas  être  regardée  comme  une  illu- 
fion  & une  folie  ? Si  ita  ejfet , an  non  ridenda.  Hicronl 
potiùs  quant  prczdicanda  ejjet  vita  Joannis  ? 

C’eft  ainfi  qu’ont  raifonné  lesPeresque  Dieu 
nous  a donnés  pour  maîtres  , & qui  doivent 
être  nos  guides  dans  la  voie  du  falut.  Ne  vous 
étonnez  donc  pas  fi  des  mondains  , marchant 
comme  dit  l’Apôtre,  félon  la  chair  , & enne- 
mis de  la  croix  & de  la  mortification  de  Jefus- 
Chriff , fe  trouvent  fi  foibles  dans  la  tentation. 

Ne  me  demandez  pas  d’où  vient  qu’ils  y réfi- 
ftent  fi  rarement , qu’ils  y fuccombent  fi  aife- 
ment , qu’ils  fe  relevent  fi  difficilement  ; ce  font 
les  fuites  naturelles  de  leur  délicateffe  & de  leur 
fenfùalité  : & fi  des  âmes  idolâtres  de  leur 
corps  ne  fe  laiffoient  pas  entraîner  par  la  con- 
cupifcence , ce  feroit  dans  l’ordre  de  la  grâce 
un  des  plus  grands  miracles.  Non , non,  difoit 
Tertullien , parlant  aux  premiers  fidèles  dans 
les  perfécutions  de  l’Eglife , je  ne  me  perfua- 
derai  jamais  qu’une  chair  nourrie  dans  le  plai- 
ûr , puifle  entrer  en  lice  avec  les  tourmens  & 
avec  la  mort.  Quelque  ardeur  qu’un  Chrétien 
fafle  paraître  pour  la  caufe  de  fon  Dieu  6c  pour 
la  défenfe  de.fa  foi , je  me  défierai  toujours  , 
ou  plutôt  je  defefpérerai  toujours  que  de  la 
délicateffe  des  repas,  des  habits,  de  l’équi- 
page 6c  du  train , il  accepte  de  paffer  à la 
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rigueur  desprifons,  des  roues  & des  chevalets, 
il  faut  qu’un  Athlète  pour  combattre  fe  foit 
auparavant  formé  par  une  abftinence  régulière 
de  toutes  les  voluptés  des  fens , & par  une 
épreuve  confiante  des  plus  rudes  fatigues  de  la 
vie  ; car  c’eft  par  là  qu’il  acquiert  des  forces. 
De  même , il  faut  qu’un  homme  pour  entrer 
dans  le  champ  de  bataille  où  ù.  religion 
l’appelle , ait  fait  l’effai  de  foi-même  par  une 
dure  mortification , qui  l’ait  difpofé  à fupporter 
tout  & à n’être  étonné  de  rien.  Or  ce  que 
Tertullien  difoit  des  perfécutions , qui  furent 
comme  les  tentations  publiques  & extérieures 
du  chriftianiûne , je  le  dis  avec  autant  de 
fujet  des  tentations  intérieures  & particulières 
de  chaque  fidèle  : c’eft  la  grâce  qui  les  doit 
vaincre  ; mais  en  vain  préfumons-nous  que  la 
grâce , toute  puiflante  qu’elle  eft , les  furmon- 
tera , ft  nous  ne  domptons  nous-mêmes  la 
chair  qui  en  eft  le  principe  ; & quiconque  en 
juge  autrement , eft  dans  l’erreur  & s’égare. 

Mais  en  quoi  confifte  cette  mortification  de 
la  chair  ? & dans  la  pratique  du  monde,  à quoi 
le  réduit  cet  exercice  ? troifieme  & demiere 
conféquence.  Ah  ! mes  chers  Auditeurs,  difpen- 
fez-moi  de  vous  dire  ce  que  c’eft  dans  la  prati- 
que du  monde,  que  cette  vertu , puifqu’à  peine 
' y eft-elle  connue , puifqu’elle  y eft  méprifée, 
puifau’elle  y eft  même  en  horreur.  Mais  quel- 
ou’idée  que  le  monde  en  puifte  avoir , l’oracle 
ce  l’Apôtre  ne  laiffe  pas  de  fubfifter  ; que  pour 
être  à J.  C.  & pour  lui  garder  une  fidélité  invio- 
lable , il  faut  crucifier  la  chair  & mourir  à fes 
'Qal,  5.  pallions  & à fes  defirs  déréglés  : Qui  Chrifti  funt 
carnem  fuam  crucijixerunt  cum  vitiis  o*  con- 
cupijcenüisj  Mais  de  quelque  maniéré  que  le 
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inonde  en  puifle  penfer , il  fera  toujours  vrai 
qu’il  n’y  a point  de  condition  parmi  les  hom- 
mes , où  ce  crucifiement  de  la  chair  ne  foit 
d’une  abfolue  néceflité,  parce  qu’il  n’y  en  a pas 
une  qui  ne  foit  expofée  à la  tentation.  Mais 
quelque  peine  que  puifle  avoir  le  monde  à en 
convenir,  la  feule  expérience  de  ces  defordres 
lui  fera  connoître  malgré  lui-même,  que  la  con- 
dition des  grands  , des  riches , des  puiflans  du 
fiécle,  eft  celle,  entre  toutes  les  autres,  où  cette 
mortification  des  fens  devroit  être  plus  ordi- 
naire, parce  que  c’eft  celle  où  les  tentations  font 
plus  communes  & plus  violentes.  Mais  de  quel- 


que opinion  que  le  monde  puifle  être  prévenu, 
du  moins  avouera-t-il  que  plus  un  pécheur  eft 
fujet  à la  tentation , plus  cette  loi  de  morrifier 


fon  corps  eft-elle  d’une  obligation  étroite  & 
rigoureufe  pour  lui.  Si  nous  étions  auflï  chré- 
tiens qu’il  faudroit  l’être  /ces  régies  de  l’Evan- 
gile, quoique  générales,  feroient  plus  que  fuffi- 
iantes  pour  nous  faire  comprendre  nos  devoirs. 
Mais  parce  que  l’amour  propre  nous  domine,& 
que  dans  l’exces  d’indulgence  que  nous  avons 
pour  nous-mêmes,  à peine  prenons-nous  jamais 
le  parti  de  nous  impofer  la  plus  légère  péni- 
tence : qu’a  fait  l’Eglife  ? Elle  a déterminé  ce 
commandement  général  à un  commandement 
particulier,  qui  eft  le  jeûne  du  Carême  : fe  fon- 
dant en  cela  fur  notre  infirmité  d’une  part , & 
de  l’autre  furnotre  befoin  ; fe  réglant  fur  l’exem- 
ple des  anciens  Patriarches,  beaucoup  plus  fur 
celui  de  Jefus-Chrift  ; s’autorifant  du  pouvoir 
que  Dieu  lui  a donné  de  faire  des  loix  pour  la 
conduite  de  fes  enfans , & fe  promettant  de 
notre  fidélité , que  fi  nous  avons  un  defir  fin- 
cere  de  mortifier  notre  chair , autant  qu’il  eft 
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néceflaire  pour  vaincre  la  tentation , non  feule- 
ment nous  ne  trouverons  rien  de  trop  rigoureux 
dans  ce  précepte  , mais  nous  ferons  bien  plus 
qu’il  ne  nous  prefcrit , parce  qu’en  mille  ren- 
contres nous  éprouverons  qu’il  ne  fuffit  pas 
encore  pour  réprimer  notre  cupidité  &.  pour 
éteindre  le  feu  de  nos  pallions.  " 

Voilà,  Chrétiens,  le  deffein  que  s’eft  pro- 
pofé  l’Eglife  dans  l’inftitutipn  de  ce  faint  jeûne. 
Mais  dans  la  fuite  des  tems  qu’efi-il  arrivé  ? 
Nous  ne  le  déplorerons  jamais  affez , puifque 
c’eft  un  defordre  qui  caufe  tant  de  fcandale,  Le 
démon  & la  chair  fe  fentant  affoiblis  par  une  fi 
falutaire  obfervance,  ont  employé  toutes  leurs 
forces  pour  l’abolir.  Les  Hérétiques  fe  font 
déclarés  contre  ce  commandement  : les  uns  ont 
contefté  le  droit , & les  autres  le  fait.  Ceux-là 
Ont  prétendu  que  l’Eglife , en  nous  impofant  un 
tel  précepte,  paffoit  les  bornes  d’un  pouvoir  légi- 
time, comme  fi  ce  n’étoit  pas  à elle  à qui  le  Sau- 
veur du  monde  a dit  en  la  faifant  l*héritiere  & la 
dppofitaire  de  fon  autorité  : Tout  ce  que  vous 
lierez  fur  la  terre  fera  lié  dans  le  ciel.  Ceux-ci 
ont  reconnu  le  pouvoir  de  l’Eglife,  mais  n’ont 
point  voulu  convenir  qu’elle  ait  jamais- porté 
cette  loi  & qu’elle  nous  y ait  aflujettis  : comme 
ii  la  tradition  n’étoit  pas'  évidente  fur  ce  point, 
& que  S.  Au^uftin,  il  y a déjà  plus  de  douze 
fiécles,  n’en  eut  pas  parlé,  lorfqu’il  difoit  que  de 
jeûner  dans  les  autres  temps  de  l’année,  c’étoit 
un  confeil , mais  que  de  jeûner  pendant  le  Ca- 
, rême , c’étoit  un  precepte  : In  alïis  temporibus 
jejunare  confîlium  ejl  : in  quadragejîma  jejunare 
prœceptum.  Combien  même  de  catholiques  liber- 
tins & fans  confcience,  fe  font  élevés  contre  une 
pratique  fi  utile  & fi  folidement  établie,  noh 

pas 


— 1 


» Sür  les  Tentations.  193 

pas  en  formant  des  difficultés  ou  fur  le  droit 
on  fur  le  fait,  mais  en  méprifant  l’un  & l’au- 
tre , mais  en  violant  le  précepte  par  profellion  , 

& avec  la  plus  fcandaleufe  impunité , mais  ne 
cherchant  pas  .meme  des  prétextes  pour  colorer 
en  quelque  forte  leur  défobéiffance , & pour 
fauver  certains  dehors.  Que  dis-je , & devrois- 
je  les  compter  parmi  les  catholiques  , & leur 
donner  un  nom  qu’ils  deshonorent  & dont  ils 
fe  rendent  indignes,  puifque  Jefiis-Chrift  veut 

3 lie  nous  les  regardions  comme  des  payens  &. 

es  Idolâtres?  Qui  Ecclejiam  non  audierit , fit  Mat th, 
tibi  Jfcut  ethnicus  & public  anus.  . . jÿ. 

Enfin:,  jufques  dans  ce  petit  nombre  de  fidè- 
les qui  refpeftent  l’Eglife  & qui  femblent  fou- 
rnis a fes  ordres  j combien  en  altèrent  le  com- 
mandement , & par. où  ? par.de  faufles  inter- 
prétations qu’ils  lui  donnent  en.  faveur  de  la 
nature  corrompue  ; par  de  prétendues  raifons 
de  néceflité  qu’ils  imaginent , & que  la  feule 
délicateffe  leur  fuggere  ; par  de  vaines  difpenfes 
qu’ils  obtiennent,  ou  qu’ils  s’accordent  à eux- 
mêmes.  Je  dis  vaines  difpenfes'  ; & pour  vous 
en  convaincre,  remarquez  ceci,  il  n’y  aqu?à 
confidérer  trois  grands  défordres  qui  s’y  glif-  -- 

fent , & dont  je  veux  que  vous  conveniez  avec 
moi.  Car  enpremier  lieu , c’eft  communément 
à certains  états  que  ces  fortes  de  difpenfes 
femblent  être  attachées , & non  point  aux  per- 
fonnes  même:  marqué  infaillible  que  la  né- 
ceïlïté  n’en  eft  pas  la  .réglé.  Et  en  effet , n’eft-il 
pas  furprenant , Chrétiens  , que  dès  qu’un 
nomme  aujourd’hui  fe  trouve  dans  la  fortune 
& dans  un-rang  honorable , il  n’y  ait  plus  de 
jeûne  pour  lui  ; que  dès  lors  il  foitfi  fécond  en 
excufès  pour  s’en  exempter  ; que  dès  lors  les 
Carême . Tome  /.  I 
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forces  lui  manquent , & que  fon  tempérament, 
que  fa  fanté  ne  lui  permette  plus  ce  qu’il  pou*, 
voit  & ce  qu’il  feroit  dans  un  état  médiocre  , 
dans  une  maifon  religieufe  , dans  une  vie  plus 
réglée  &.  plus  chrétienne  ? En  fécond  lieu  , 
ceux  qui  le  croient  plus  difpenfés  du  jeûne,  ce 
font  ceux  même  à qui  le  jeûne  doit  être  plus 
facile  ; ce  font  ces  riches  du  fiécle  chez  qui 
tout  abonde  , &.  qui  jouiffent  de  toutes  les 
commodités  de  la  vie.  Je  dis  plus,  & en  troi- 
lieme  lieu  , ceux  qui  font  plus  valoir  une  foi-» 
bleffe  imaginaire  pour  fe  dégager  de  l’obliga- 
tion du  jeune , ce  font  ceux  qui  devraient  fe 
faire  plus  de  violence  pour  l’obferver,  parce 
que  ce  font  ceux  à qui  le  jeûne  eft  plus  nécef- 
iaire.  Car  qui  font-ils  ? Ce  font  des  pécheurs , 
non  feulement  refponfables  à lâ  juftice  divine 
de  mille  dettes  contra&ées  dans  le  paffé,  & 
dont  il  faut  s’acquiter , mais  encore  liés  par 
de  longues  habitudes  , qui  les  rendent  plus 
fujets  à de  fréquentes  rechutes  dans  l’avenir  , 
dont  il  faut  fepréferver.  Ce  font  des  mondaine, 
engagés  par  leur  condition  en  nulle- affaires  , 
ayant  fans  ceffe  devant  les  yeux  mille  objets 

2ui  font  pour  eux  autant  de  tentations.  Ce 
>nt  des  courtifans  que  le  bruit  de  la  Cour  & 
fes  divers  mouvemens,  que  £es  coutumes  & fes 
maximes,  que  fes  intrigues  & fes  foins  , que 
ù molleflè , fes  plaifirs , fes  pompes  expofent 
aux  occafions  les  plus  dangereufes.  Ce  font  de 
jeunes  perfonne3.,.ce  font  des  femmes  obfédées 
de  tant  diadorateyES , qui  les  datent , qui  le? 
idolâtrent , qui  leun prodiguent  l’encens,. qui 
leur  tiennent  des  difeows , qui  leur  rendent 
des  affiduités , c ’eft- à-dire , qui  leur  livrent  des 
attaques,  &.  qui  leur  tendent  des  pièges  à quoi 


Digitizéd'by 


i 


I 


I 


Sur  les  Tentations. 

elles  ne  fe  laiflent  prendre  que  trop  afénent. 
Ce  font  ceux-là  pour  qui  le  jeûne  eft  d’une 
obligation  particulière  ; & néanmoins  ce  font 
particulièrement  ceux-là  qui  fe  .croient  plus 
privilégiés  contre  le  jeune.  Ils  le  renvoient 
aux  monafteres  & aux  cloîtres  : mais , répond 
Saint  Bernard , fi  dans  le  cloître  & le  mona- 
ltere  le  jeûne  eft  mieux  pratiqué ce  n’eft 
pas  là  toutefois  qu’il  eft  d’une  néceflité  plus 
preffante  ; pourquoi  ? parce  que  d’ailleurs  par 
la  retraite , par  tous  les  exercices  de  ta  pro- 
feflion  religieufe , on  y eft  plus  à couvert  du 
danger. 

Ah  ! mes  chers  Auditeurs , fouvenez-vous 
que  vous  ne  furmonterez  jamais  1a  tentation , 
tandis  que  vous  obéirez  à la  chair  & que  vous 
en  fuivrez  les  appétits  fenfuels.  Souvenez-vous 
que  Dieu,  dans  fa  loi,  nediftingue  ni  qualités 
ni  rangs.,  ou  que  s’il  les  diftingue  , ce  n’eft 
point  par  rapport  à vous  & à votre  état , pour 
elarg  ir  le  précepte,  mais  au  contraire  pour  le 
rendre  encore  plus  étroit  & plus  rigoureux. 
Souvenez-vous  que  vous  êtes  chrétiens  comme 
les  autres,  & que  plus  vous  êtes  élevés  au 
deffus  des  autres , plus  voyus  avez  d’ennemis  à 
combattre  & d’écueils  à éviter  : par  conféquent 
que  plus  vous  êtes  dans  l’opulence  & dans  ta 
grandeur , plus  vous  devez  craindre  pour 
votre  ame , & faire  d’efforts  pour  1a  conferver. 
Employez-y , outre  le  jeûne  & ta  pénitence,  la 
parole  de  Dieu  & les  bonnes  oeuvres  : la  parole 
de  Dieu , puifque  c’eft  en  ce  faint  temps  que  les 
miniftres  de  Jefus-Chrift  1a  difpenient  avec 
plus  de  zele  cette  divine  parole  qui  doit  vous 
éclairer  & vous  fortifier  ; les  bonnes  œuvres  , 
puifque  c’eft  en  ce  faint  tems  que  l’Eglife 
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redouble  toute  fa  ferveur , ou  plutôt  qu’elle 
travaille  à réveiller  toute  la  ferveur  des  fidèles, 
munis  de  ces  armes  de  la  foi , vous  marcherez 
en  aflurance  ; malgré  les  artifices  & la  fubtilité 
de  la  tentation , malgré  les  fréquents  retours  ÔC 
l’importunité  de  la  tentation,  malgré  les  plus 
violens  aflauts  & toute  la  force  de  la  tentation, 
vous  vous  maintiendrez  dans  les  voies  de  Dieu, 
& vous  arriverez  à la  gloire  que  je  vous 
fouhaite,  ôte. 


SERMON 

POUR 

LE  L U N DI 

DE  LA  PREMIERE  SEMAINE. 

Sur  le  Jugement  de  Dieu . 

Cùm  venerit  Filius  hominis  in  majeftate  fuâ , 
& omnes  Angeli  cum  eo  , tune  fedebit  fuper 
fedem  majeftatis  fuæ , & congregabuntur 
ante  eum  omnes  Gentes. 

Quand  le  Fils  de  F homme  viendra  dans  l'éclat 

' de  fa  majejlé  , & tous  les  Anges  avec  lui  , 
alors  il  s' afféyer a fur  le  thrône  , & toutes  les 
Nations  fe  raffembleront  devant  lui.  En  Saint 
Mathieu,  chapitre  25. 

NOus  reconnoiflons , mes  Freres , deux 
avénemens  de  Jefus-Chrift  , que  l’Eglife 
nous  propofe  comme  deux  grands  objets  de 
notre  foi , &fur  lefquels  on  peut  dire  que  roule 
toute  la  religion  chrétienne  : car  il  eft  venu 
ce  Dieu-Homme , dans  le  myftere  adorable  de 
fon  incarnation,  & il  doit  encore  venir  au  jour 
terrible  de  fon  jugement  univerfel.  Dans  le 
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premier  avénementil  a pris  la  qualité  de  Sau- 
veur , mais  dans  le  fécond  il  prendra  la  qualité 
de  Juge  ; dans  l’un  il  s’eft  revêtu  d’une  chair 
paffible  & fujette  à la  mort,  mais  dans  l’autre 
il  paroîtra  fur  le  trône  , revêtu  de  tout  l’éclat 
d’un  corps  glorieux.  Quand  il  commença  à fe 
feire  voir  au  monde  , ce  fût  fous  un  vifage 
aimable  & plein  de  douceur  : Ecce  Rex  tuus 
venit  tïbï  manfuetus  : mais  quand  il  fe  mon- 
trera pour  la  fécondé  fois  au  monde,  çefera  Ç?us 
le  vifage  le  plus  effrayant  & la  foudre  à la  main  : 
Ecce  dies  Domini  terribilis . Enfin,  dit  S.  Chry- 
foftome , dans  fon  incarnation  il  femble  que 
,fon  humanité  eût  comme  anéanti  toute  la 
gloire  de  fa  divinité  ; & dans  fon  jugement 
dernier  il  femble  que  fa  divinité  doive  comme 
abforber  toutes  les  foïbleffes  de  fon  humanité  : 
Ciim  venerit  in  majcftate  fuâ  a tiuic  fedebit 
fuper  fedem  majeflatis  fua. 

C’eft , Chrétiens , de  cet  avènement  de  ter- 
reur , de  ce  jugement  de  Dieu  que  je  viens  au- 
jourd’hui vous  entretenir;  mais  pour  vous  ap- 
prendre à le  craindre  , je  ne  vous  parlerai,ai  a« 
la  chute  des  étoiles,  ni  deséclipfes  du  foleil  &• 
de  la  lune,  ni  de  cet  incendie  général  qui  em- 
brafera  toute  la  terre , ni  de  cette  confufion  de 
tous  les  élemens  qui  fera  retomber  le  monde 
dans  un  nouveau  chaos.  Au  lieu  de  ces  phéno- 
mènes prodigieux  & de  ces  fignes  éclatans , qui 
furprendront  toute  la  nature , mais  qui  ne  doi- 
vent arriver  qu’à  la  fin  desfiécles,  je  veux  vous 
en  donner  de  plus  fimples,dc  plus  pr  éfens,  de  plus 
naturels,  & par  là  même  de  plus  propres  à faire 
impreffion  fur  vos  cœurs  ; je  veux  vous  faire 
connoître  la  rigueur  du  jugement  de  Dieu  , 
parla  rigueur  de  certains  jugemens  que  vous 
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craignez  tant  fur  la  terre , & que  vous  avez  dès 
maintenant  à fubir  dans  la  vie  ; je  veux  vous 
convaincre  par  vous-mêmes,  & n’employer  ici 
point  d’autres  preuves  que  vos  fentimens  les 
plus  ordinaires  : ce  deflTein  eft  particulier  , mais 
il  aura  de  quoi  vous  édifier  & vous  toucher. 
Vierge  fainte , il  ne  fera  plus  temps  à ce  dernier 
jour,  à ce  jour  des  vengeances  divines  d’im- 
plorer votre  fecorars-,  mais  vous  êtes  préfente- 
ment  encore  le  refuge  & l’afyle  des  pécheurs  : ^ 

c*feft  pour  cela  que  nous  nous  adreffons  à vous 
& que  nous  vous  difons.  Ave  Maria . 


y^\Uelque  difproprortion  qu’il  y ait  entre 
V^/  Dieu  & la  créature,  c’eft  par  les  créatures 
dit  le  grand  Apôtre  , & par  les  chofes  vifibles 
que  nous  apprenons  àconnoître  cequ’ily  a d’in- 
vifible  en  Dieu:  Irtvifibilia  enitn  ïpfius per  ea  quai  Rom, À 
faEla  funt  intelleEla  confpiciumur.  Et  moi  je  dis  , 
Chrétiens,  appliquant  à mon  fojet  cet  excellent 
principe  de  S.  Paul  : quelque  difproportion  q u’il 
y ait  entre  le  jugement  de  Dieu  & le  jugement 
des  hommes , c’eft  par  les  jugemens  des  hom- 
mes que  nous  devons  mefurer , fonder  , péné- 
trer , & non  feulement  apprendre  à connoître, 
mais  à craindre  le  jugement  de  Dieu.  Vous  me 
demandez , comme  les  Apôtres  à Jefus-Chriff, 
des  préfages  & des  fignes  de  ce  jugement  re- 
doutable , dont  le  Fils  de  Dieu  nous  parle  dans 
notre  Evangile  : Et  quod  fignum  adventus  tui  ? Matthi 
• En  voici  deux , mes  chers  Auditeurs, que  je  vous  24% 
propofe  d’abord,  & où  je  renferme  tout  ce  que 
j’ai  a vous  dire  dans  ce  difcours.  La  cenfure  du 
monde  dont  nous  ne  pouvons  nous  parer,  & la 
cenfure  de  nos  propres  confciences  que  nous  ne 
pouvons  éviter  : Iss  jugemens  que  l’on  fait  de 
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nous,  & celui  que  nous  en  faifons nous- mêmes: 
les  jugemens  que  l’on  fait  de  nous,  & que  j’ap- 
pelle la  cenlure  du  monde,  le  jugement  que  nous 
faifons  de  nous-mêmes , & que  j’appelle  la  cen- 
fure  de  notre  propre  confcience.  Je  m’expli- 
que. Il  eft  certain.que  Dieu  nous  jugera  , c’eft 
ce  que  nous  attendons,  & ce  qui  doit  être  la  fin 
du  fécond  avènement  de  Jefus-Chrift:mais  fans 
attendre  que  Jefus-Chrift  vienne  pour  nous  ju-» 
ger , dès  maintenant  le  monde  nous  juge,  & dès 
maintenant  nous  nous  jugeons  nous  - mêmes. 
Le  monde  nous  juge  , & combien  craignons- 
nous  ce-jugement  au  monde  ? premier  préjugé 
de  la  rigueur  du  jugement  de  Dieu , & le  fujet 
de  la  première  Partie.  Nous  nous  jugeons  nous- 
mêmes,  & rien  ne  nous  trouble  davantage 
que  ce  jugement  de  notre  confcience  : fécond 
préjugé  de  la  rigueur  du  jugement  de  Dieu^ 
& le  fujet  de  la  fécondé  Partie.  Tirons  donc , 
Chrétiens  , de  ce  double  jugement , de  celui 
que  le  monde  fait  de  nous,  & de  celui  que  nous 
faifons  nous-mêmes  de  nous-mêmes , une  dou- 
ble conje&ure  de  l’extrême  févérité  du  juge- 
ment de  Dieu  ; ou  plutôt  apprenons  à craindre 
le  jugement  de  Dieu , & par  la  crainte  que 
nous  avons  des  jugemens  du  monde,  & par  les 
peines  que  nous  caufele  jugement  de  nos  pro- 
pres confciences.  Tout  ceci  donnera  lieu  a des 
réflexions  bien  fenfibles  & bien  folides. 


NOus  craignons  les  jugemens  du  monde , je 
dis  les  jugemens  que  le  monde  fait  de 
nous  ; & ce  qui  nous  doit  être  un  grand  fujet  de 
confufion  & de  réflexion , dans  l’idée  que  nous 
nous  formons  de  ces  jugemens  du  monde  à 
quoi  nous  fommes  expolés  , nous  n’en  crai- 
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gnons  pas  feulement  l’iniquité  & la  malignité  , 
mais  nous  en  craignons  encore  plus  la  vérité  , 
nous  n’en  pouvons  fouffrir  la  liberté , nous  en 
fupportons  avec  peine  la  fincérité , nous  en  re- 
doutons l’exaéte  & rigide  févérité  ; & quand  ces 
jugemens  s’accordent  fur  ce  qui  peut  nous  ren- 
dre odieux  & nous  décrier,  c’en  fur  tout  alors 
qu’ils  nous  accablent , & que  nous  n’en  pouvons 
foutenir  l’uniformité.  Je  le  répété , & je  dis 
en  peu  de  paroles  qui  vont  faire  tout  le  fonds 
de  cette  première  partie  : nous  craignons  la 
cenfure  des  hommes , & nous  la  craignons  , 
parce  qu’elle  n’eft  fouvent  que  trop  jufle , nous 
la  craignons  parce  qu’elle  efl  libre  , nous  la 
craignons  parce  quelle  eft  fincere,  nous  la 
craignons  parce  qu’elle  ne  nous  fait  nulle  grâ- 
ce, nous  la  craignons,  parce  qu’à  force  ae  fe 
répandre,  elle  devient  enfin  contre  nous  un  ju- 
gement public.  Tout  cela,'  mes  chers  Audi- 
teurs , ce  font  autant  de  conje&ures  de  l’exr 
trême  rigueur  du  jugement  de  Dieu , & autant 
d’épreuves  fenfibles  par  où  Dieu  femble  déjà 
nous  y difpofer.  Ecoutez- moi,  & tâchez  à 
tirer  de  là  des  conféquences  dignes  & du  fujet 
.que  je  traite  , &de  la  fainteté  au  chriftianifme 
que  vous  profefiez. 

Nous  voulons  fouvent, par  une  prétendue  force 
d’eforit , nous  mettre  au-deffus  de  la  cenfure 
& clés  jugemens  des  hommes,  & nous  nous 
flattons  quelquefois  d’être  en  effet  parvenus  à 
cette  heureufe  indépendance  mais  au  même 
temps , pour  peu  que  nous  nous  confultions 
nous-mêmes,  nous  yoyons  bien  que  nous  nous 
trompons;c’eft-à-dire,  que  nous  voudrions  mé- 
prifer  cette  cenfure  du  monde  , & pouvoir  la 
compter  pour  rien  \ mais  quelque  mépris  que 


î02  Sur  le  Jugement  ' 

nous  en  faflions , ou  que  nous  affeéfions  d’ert 
faire , nous  Tentons  allez  au  fond  de  l’ame  que 
nous  la  craignions.  Car  de  là  vient  la  délolation 
où  l’on  tombe  & le  trouble  qui  nous  faifit  , 
quand  cette  cenfure  nous  attaque  personnelle- 
ment, & qu’il  nous  arrive  d’en  éprouver  les 
traits  : de  là  vient  que  nous  en  fommes  fi  mor- 
tifiés, fi  piqués  , ü offenfés:  de  là  vient  que 
les  moindres  rapports  qu’on  nous  fait  excitent 
en  nous  des  mouvemens  fi  vifs  de  dépit  , de 
colere  , de  vengeance  : marque  évidente  que 
nous  ne  la  méprifons  pas.  En  effet,  fi  nous  ga- 
vions en  bien  des  rencontres  & fur  bien  des  fu  j ets 
les  idées  qu’on  a de  nous , ce  que  l’on  pente 
de  nous,  comment  on  parle  de  nous,  nous  en 
ferions  outrés  de  douleur.  Si  lorfque  nous  fom- 
mes tranquilles  & peut-être  contens  de  nous- 
mêmes,  on  nous  faifoit  connoître  pour  qui  nous 
paffons  dans  l’eftime  du  monde,  il  n’en  tau  droit 
pas  davantage  pour  nous  confirmer  & pour 
nous  plonger  dans  le  plus  noir  &.  le  plus  mor- 
tel chagrin.  Ainfi  le  repos  & la  tranquillité  de 
notre  vie  ne  roule  fouvent  que  fur  l’ignorance 
où  nous  fommes  des  iugemens  qu’on  fait  de  nos 
perfonnes,de  nos  aétions , de  nos  qualités  : 
•mais  qu’on  nous  tire  de  cette  ignorance, & dès- 
là  nous  commencerons  à être  malheureux. 

Il  eft  donc  vrai  que  malgré  nous  , nous  les 
craignons , ces  jugemens , & il  eff  de  l’ordre  de 
là  providence,  dit  S.  Chry-foftome,  que  cela  foit 
de  la  forte  : pourquoi  ? parce  que  fans  parler  des 
autres  biens  que  produit  cette  crainte  , quoi- 

Su’humaine  , ou  pour  mieux  dire , fans  parler 
es  maux,  qu’elle  empêche  en  contenant  les 
hommes  dans  le  devoir  , fans  parler  des  délôr- 
dres  qui  s’enfuivroient  immanquablement  , û 
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cette  crainte  n’étoit  pafs  une  barrière  pour  nous 
arrêter,  au  moins  eft-il  certain  quelle  nou$ 
éléve  à la  crainte  du  jugement  de  Dieu,  qu’ellé 
nous  fait  fentir  par  avance  le  jugement  de  Dieu, 
qu’elle  nousfert  à connoître  la  févérité  du  juge- 
ment de  Dieu:  car  pour  peu  que  nous  ayons 
non  feulement  de  religion  ,mais  de  raifon, voici*  r 
ce  me  femble,  les  réflexions  que  nous  devons 
foire.  Nous  devons  chacun'  nous  dire  à1  nous- 
mêmes  : fi  les  jugemens  que  les  hommes  for- 
ment contre  moi , font  en  moi  de  fi  vives  im- 
prelfions , que  fera-ce  quand  Dieu  lui  - même 
viendra  me  juger  ? fi  je  crains  tant  d’être  cen- 
furé  par  des  hommes  foibles  comme  moi,  que 
fera-ce  d’être  condamné  par  un  Dieu  infiniment 
au  deflus  de  moi  ? Pour  peu  que  je  fois  fidèle  à1 
la  grâce,  cette  réflexion  que  je  fais , ce  raifon- 
nement  fuffit  pour  réveiller  toute  ma  ferveur, 
& pour  me  faire  marcher  devant  Dieu,  comme 
l'Apôtre  ravec  crainte  & avec  tremblement. 

JefçaisqueS.  Paul  agiflfoitpar  des  principes 
plus  relevés,  quand  il  difoit  plein  d’une  géné- 
reufe  confiance  : peu  m’importe  que  le  monde 
me  juge, parce  que  c’eft  allez  pour  moi  dé  fça- 
vorrquele  Seigneur  méjugera  : Mihi  autempro 
minirrto  ejî,  ut  à vobis  judicer.  Mais  il  ri’apparte-  4 
noit  qu’à  St.  Paul  de  parler  ainfi  : outre  que  la' 
fainteté  de  fa  vie  étoit  à l’ épreuve  & le  mettoit- 
à couvert  de  tous  les  jugemens  du  monde,  il 
avoir  été  ravi  jufqu’au  troifieme  Ciel  ; il  avoif 
puifé  dans  la  fource  même  la  conrioiflance  des1 
vérités  étemelles,  & par  conféquCnt  il  n’étoit 
pas  rtéceflàire  qu’il  fît  aucune  attention  aux 
jugemens  du  monde-,  pour  être  pénétré  de  la 
penféê  du  jugement  de  Dieu.  Mais  nous  fen- 
fuels  & gromers,  nous  efclavés  des  fens  6c 
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geux,  quand  nous  venons  à les  connoître , nous 
lont-ils  fi  fenfibles,ou  pourquoi  y fommes-nous 
fi  fenfibles  nous-mêmes  ? avouons-le  de  benne 
foi  ; parce  que  nous  ne  les  trouvons  que  trop 
véritables:  s’ils l’étoient  moins,  ils  nous  trou- 
bleroient  beaucoup  moins  , & s’ils  étoient  évi- 
demment faux , on  les  négligeroit.  Ils  ne  nous 
bleflent  que  parce  qu’ils  font  trop  bien  fondés, 
que  parce  qu’ils  trouvent  & qu’ils  doivent  trou- 
ver dans  les  efprits  trop  de  créance , que  parce 
que  nous  n’avons  rien  à y oppofer.  Et  certes  fur 
tous  les  jugemens  outrés  que  la  paflion  & la 
vengeance  infpirent  contre  nous, nous  nous  fai- 
sons ' aifément  raifon  : nous  en  appelions  au  té- 
moignage de  notre  confcience  & à la  vérité  con- 
nue^ le  témoignage  de  notre  confcience,la  vé- 
rité qui  nous  favorife , eft  un  foutien  pour  nous 
contre  la  témérité  &l’injuftice.  Mais  il  y a une 
cenfure  du  monde  équitable,  droite,  délintéref- 
fée  ; une  cenfure  à laquelle  il  eft  évident  cjue  la 
paflion  n’a  point  de  part  ; une  cenfure  irrépro- 
chable & qui  porte  avec  foi  fa  conviélion , & 
c’eft  celle-là  qui  nous  fait  trembler.  Donnons 
plus  de  jour  à cette  penfée.  Noushaïflons,  dit  S. 
Auguftin , non  feulement  la  calomnie  qui  nous 
impofe  ,‘mais  la  vérité  qui  nous  reprend  ; & fi 
nous  y prenons  bien  garde,  fouvent  la  vérité  qui 
nous  reprend , nous  choque  &nous  aigrit  bien 

{dus  vivement  que  la  calomnie  qui  nousimpo- 
ê : car  nous  avons  de  quoi  repoufler  la  calom- 
nie & de  quoi  la  confondre  ; mais  la  vérité , en 
nous  convaincant  nous  confond  nous  - mêmes. 
La  calomnie  qui  nous  impofe,  fe  détruit  avec  le 
temps  &fe  diflipe  ; mais  la  vérité  qui  nous  re- 
prend, s’éclaircit  toujours  d’un  jour  à autre  ; 
&à  mefure  qu’elle  s’éclaircit,  elle  découvre 
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notre  honte  & ne  nous  laifle  rien  à répliquer.? 

Trifte  image  du  jugement  de  Dieu  : car , dit 
S,  Jerome , ce  qu’il  y a pour  nous  de  plus  re- 
doutable dans  ce  jugement , ce  n’eft  ni  la  ma- 
jefté  du  juge  , ni  fa  puiflance , ni  fa  grandeur 
mais  fa  vérité  ; cette  vérité  qui  s’élèvera  contre 
nous  ; cette  vérité  qui  nous  accufera,  qui  nous 
convaincra , qui  nous  condamnera , qui'  nous 
confondra  : non  pas  cette  foible  vérité  des  hom- 
mes , mais  cette  invincible  vérité  de  Dieu,  cette' 
immuable  vérité  de  Dieu,  cette  irréfragable  vé- 
rité de  Dieu , cette  vérité  cjui  ne  peut  être  ni 
défavouée  , niconteftée,  ni  éludée  ; en  un  mot, 
ô'  mon  Dieu , cette  vérité  qui  environne  votre 
thrône;&  que  l’Ecriture  appelle  pour  cela  votre 
Pf.88.  vérité:  Et  veritas  tua  in  circuitu  tuo.  Voilà  , 
reprenoit S.  Jerome,  ce  que  j’ai  à craindre.  Car 
pour  la  vérité  des  hommes  & de  letirs  jugemens, 
quelque  forte  qu’elle  fut  contre  moi  ; peut-être 
m’en  pourrois-je  défendre  ; quelque  évidente 
qu’elle  parût,  peut-être  pourrois-je  l’obfcurcir , 
peut-être  au  moins  à force  de  fubtilités  & de 
prétextes  pourrois-je  l’affoiblir  : mais  contre  la 
vérité  de  Dieu,  que  ferai-je  & que  dirai- je-, 
moi  pécheur , moi  ver  de  terre?oi  je  veuxen- 
trer  en  difcuffion  avec  elle , difoit  le  faint  hom- 
me Job,  de  cent  crimes  quelle  me  reprochera , 
je  ne  répondrai  pas  fur  unfeul  : fi  j’entreprends' 
de  me  juftifier , ma  propre  juftification  devien- 
dra ma  condamnation  : fi  je  me  crois  innocent, 
dèsdà  je  me  rendrai  coupable.  Quand  il  y au- 
roit  en  moi  quelque  trace  ou  quelque  rayon  de 
juftiee , cette  juftiee  humaine  éclairée  de  la  vé- 
rité'de  Dieu,  s’effacera  , s’évanouira»  Ah  ! Sei- 
gneur, concluoit-il , vous  dont  la  lumière  fonde 
1er  plus  profonds ^ abîmes-,  vous  à qui  nul  ne 
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peut  réfifter,  que  votre  vérité  eft  adorable, mais 
qu’elle  eft  redoutable  ! 11  y en  a en  effet,  Chré- 
tiens , entre  la  vérité  des  hommes  & la  vérité 
de  Dieu  des  différences  infinies  ; mais  le  carac- 
tère le  plus  diftinétif  &.  le  plus  particulier  de 
la  vérité  de  Dieu,  c’eft  qu’en  nous  jugeant  elle 
nous  fermera  la  bouche , qu’en  nous  condam- 
nant & en  nous  réprouvant , elle  nous  réduira 
à la  malheureufe  & cruelle  néceflïté  d’approu- 
ver nous-mêmes  par  un  aveu  forcé  de  notre 
injuftice , l’arrêt  de  notre  réprobation.  Auffi. 
eit-ce  votre  vérité  , Seigneur,  & ne  convient- 
il  qu’à  votre  vérité  d’exercer  fur  nous  un  tel 
empire:  Et  veritas  tua  in  drcuitu  tuo.  Reve- 
nons aux  jugemens  des  hommes. 

Comme  nous  en  craignons  la  vérité, nous  n’en 
pouvons  fouffïrir  la  liberté.  Nous  voudrions  que 
la  cenfure  au  moins  nous  refpeéfât , nous  la 
voudrions,  à notre  égard  , ou  plus  difcrete  ou 
plus  timide,  & Dieu  pour  nous  tenir  dans  l’or- 
dre, permet  quelle  foit  libre  & hardie.  Car 
nous  avons  beau  préfumer  de  nous--  mêmes  ; 
nous  n’empêcherons  pas  le  monde  de  juger  8û 
de  parler.  Nous  avons  beau  nous  promettre  que 
dans  le  rang  où  nous  fommes  on  nous  épar- 
gnera, fuffions-nous encore  plus  grands,  on 
ne  nous  épargnera  pas  ; que  dis-je  ? fouvent 
même , plus  nous  ferons  grands , moins  ferons- 
nous  épargnés.  En  vain  notre  orgueil  s’en  offen- 
fera:  ce  que  nous  témoignerons  de  fenfibilité 
ou  de  hauteur  ne  ferviraqu’à  piquer  encore  da- 
vantage , & à faire  examiner  ae  plus  près  notre 
conduite.  En  vain  trouverons-nous  des  fau- 
teurs de  nos  pallions , des  efprits  afle*  comptai- 
fans  & allez  lâches  pour  applaudir  à nos  vices;, 
nos  vicesà  raefure  qu’ils  feront  connus,  feront 
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hautement  condamnés.  Pour  un  flateur  qui 
nous  aoprouvera,  Dieu  fufcitera  mille  cenfeurs 
qui  fe  Icandaliferont  de  nos  défordres  & qui  ne 
s’en  tairont  pas.  Pour  une  langue  muette  qui 
tiendra  la  vérité  captive  & dans  le  filence,  cent 
autres  la  feront  éclater  à notre  confufion.  Or , 
qu’eft-ce  que  cela , dit  St,  Chryfoftome  , finon 
le  jugement  de  Dieu  en  figure  ? Oui , cette  li- 
berté , ou  fi  vous  voulez,  cette  licence  & même  . 
cette  impunité  des  jugemens  du  monde  , dont 
rien  ne  nous  peut  garantir  durant  la  vie , & qui 
félon  l’oracle  du  Saint-Efprit , eft  encore  plus 
inévitable  à la  mort;  cette  cenfure  du  monde  , 
à quoi  malgré  nous  , vivans  & mourans , nous 
fommes  livrés , & qui  n’excepte  ni  qualité , ni 
dignité , ni  fortune , que  nous  annonce- 1- elle  , 
finon  le  jugement  de  Dieu , & ce  qu’il  y a peut- 
être  dans  le  jugement  de  Dieu  de  moins  fou- 
tenable  & de  plus  accablant  ? 

Je  veux,  Chrétiens,  vous  en  donnerune  idée 
encore  plus  fenfible  ; rendez-vous  attentifs  à la 
fuppofition  que  je  vais  faire , vous  en  ferez  tou- 
chés. Si  donc  au  moment  que  je  parle,  Dieu  par 
un  trait  de  fa  lumière  me  découvroit  ce  qu’il  y 
a dans  chacun  de  vous  de  plus  intérieur  & de 
plus  caché;  cepi’efl:  pas  aflez,s’il  m’ordonnoitde 
vous  reprocher  ici  publiquement  & en  face  ce 
qu’il  y a dans  votre  vie  de  plus  fecret  & de  plus 
humiliant  : s’il  me  difoit  comme  au  Prophète  , 
E^ech.  Fode  parietem  , perce  la  muraille , par  le  droit 
8.  que  je  te  donne  de  révéler  les  confciences,fais- 
en  voir  toute  la  noirceur  & toute  l’horreur  : 
Jfai.  Exalta  vocem  tuam}éléve  ta  voix,  & fans  crain- 
y dre  ceux  qui  t’écoutent , dis  - leur  hardiment 
ce  qu’ils  craignent  le  plus  d’entendre  , ce 
.qu’lis  feront  au  défefpoir  d’avpir  entendu  , ce 


Digitized  by  Google 


de  Dieu.  209 

3 u’on  ne  leur  a jamais  dit,  ce  qu’ils  n’ofent  fe 
ire  à eux-mêmes  : Etannuntia populo  meofce-  Ibidem . 
1er  a eorum  : Si  pour  obéir  à cet  ordre, j’étendois 
jufques-là  mon  miniftere  & la  liberté  qu’il  me 
donne , & que  fans  nul  difcernement  de  vos 
conditions , je  vinfle  à manifefter  dans  cette 
chaire  tant  de  myfteres  d’iniquité, difons  mieux, 
tant  de  myfteres  d’ignominie  ï enfin  , fi  revêtu 
de  l’autorité  de  Dieu , j’entreprenois  aétuelle- 
- ment  certains  de  mes  Auditeurs , réputés  gens 
d’honneur,  & partant  pour  tels,  mais  dans  le 
fond  hommes  corrompus , & peut-être  fcele- 
rats  infignes  : fi  je  les  défignois  en  particulier,  & 
que  je  leur  fille  efluyer  l’opprobre  de  je  ne  fçais 
combien  de  crimes , mais  de  crimes  honteux , 
dont  iis  demeureroient  flétris  ; ah  ! Chrétiens , 
tel  qui  m’écoute  avec  plaifir  en  mourroit  de 
dépit  & de  douleur.  Or,  cen’eft  là  néanmoins 

3u’une  ombre  du  jugement  que  je  vous  prêche, 
e ce  jugement  dont  unë  des  circonftances 
eflentielles  eft  la  liberté  abfolue  ; ou  pour 
ufer  d’un  terme  encore  plus  propre  , la  liberté 
impérieufe  avec  laquelle  Dieu  condamnera 
ceux  qui  dans  le  monde  fe  feront  crus  en 
porteflion  de  n’être  jamais  condamnés  , avec 
laquelle  il  reprendra  ceux  qu’on  n’aura  jamais 
repris , avec  laquelle  il  montrera  qu’il  eft  pour 
tous  fans  exception  , mais  encore  plus  pour 
ceuxdàjle  Dieu  des  vengeances  : Deus  ultio-  Pf.  93* 
mm  Dominus.  Car,  dit  le  Prophète  royal,  par 
la  raifon  même  que  la  vengeance  lui  appar- 
tient : Deus  ultionum  , il  agira  librement  & 
fouverainement , c’eft-à-dire  en  Dieu  ; en  Dieu 
fans  égards,  ou  plutôt  fupérieur  à tous  les  égards; 
en  Dieu  , qui  dans  la  derniere  juftice  qu’il 
rendra  aux  hommes  , n’aura  ni  condition  à 
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diftinguer,  ni  perfonnes  à ménager,  parce  qu’il 
viendra  pour  venger  les  abus  qu’auront  fait  les 
hommes  de  leurs  conditions , & pour  punir  les 
ménagemens  criminels  qu’on  a eu  pour  lriurS 
perfonnes  : Deus  uhïonum  libéré  egit . 

En  effet,fi-nous  l’en  croyons  lui-même,  & quel 
autre  que  lui  en  croirons-nous?Comme  Dieu  deS 
• vengeances,  bien  loin  de  refpeéfer  la  qualité  , 
c’eft  contre  la  qualité  même  qu’il  s’éleverajbiett 
loin  deconfidérer  la  grandeur  , c’eft  à la  gran- 
deur même  qu’il  s’en  prendra,  non  pas , ajoute 
S.  Chryfoftome,  par  une  vaine  oftentationdela 
prééminence  de  fon  être  & de  fa  fouveraine  au- 
torité , mais  par  une  néceftité  indifpenfable , & 
par  une  loi  inflexible  de  fon  adorable  équité  : 
pourquoi  ? parce  que  la  qualité  & la  grandeur , 
quoiqu’innocentes  d’elles-  mêmes  , perverties 
par  le  péché , fe  trouveront  alors  chargées  des 
plus  griéves  & des  plus  énormes  iniquités  du 
monde.  Comme  Dieu  des  vengeances, il  parlera, 
il  rompra  ce  filence  étonnant  que  fa  patience? 

Pf.  4p.  lui  avoit  fait  garder  , mais  dont  la  malice  & le? 
libertinage  des  pécheurs  aura  abu{é:Deus  nojler 
b non  Jîlcbit.  Comprenez  bien  ceci, Grands  delà 
terre,  difoit  le  plusfage  des  Rois,  ou  plutôt 
difoit  Dieu  même,  dont  ce  fage  Roi  n*etoit  que 
l’organe  & l’interprète  ; cette  indépendance 
d’un  Dieu  qui  examinera  vos  œuvres,  & qui  les 
cenfurera, cette  liberté  d’un  Dieu  qui  vous  repro-* 
chera  vos  injuftices,  n’a-t-elle  pas  de  quoi  vous 
faifir  de  frayeur  ? & n’erft-ce  pas  pour  cela  même 
qu’il  eft  important  que  vous  en  foyez  inftruits? 
Car  puifqu’il  eft  de  la  foi  qu’il  doit  y avoir  un 
jugement  rigoureux,  &.  félon  le  terme  del’Ecrr- 

Sap.  * 


titre , rigoureux  julqu  a la  dureté  pour  ceux  qui 
. font  élevés  8c  qui  gouvernent  les  autres  : Qu<h. 
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niam  judicium  durijjimum  his  qui  prœfunt*votrQ. 
capital  intérêt  n’eft-il  pas  qu’on  vous  y fafle 

f>enfer , qu’on  vous  le  mette  fans  celle  devant 
es  y eux  , que  fans  celle  on  vous  en  renouvelle 
le  louvenir?  &aurois-je  pour  vous  la  charité 
que  Dieu  m’infpire  , & qui  me  prelTe  comme 
l’Apôtre , fi  je  ne  m’aquittois  de  ce  devoir  avec 
tout  le  zele  d’un  libre  & défintérefte  minière 
de  l’Evangile  ? Pourfuivons. 

Comme  nous  craignons  la  vérité  & la  liberté 
desjugemens  du  monde  , nous  n’en  pouvons 
fupporter  la  fincérité , ni  même  la  fidélité.  Je 
m’explique  : un  ami  fincere  & fidèle  , à force 
d’être  fidèle  & fincere  nous  devient  odieux  , 
nous  le  voulons  fidèle , mais  fidèle  avec  dis- 
crétion , fidèle  avec  circonlpeéiion,  fidèle  avec 
précaution  : nous  voulons  qu’il  foit  fincere  , 
mais  fincere  julqu’à  un  certain  point.  Où  eft 
celui  qui  le  voulût  autrement  & fincere  & 
fidèle  qu’à  ces  conditions,  c’eft-à-dire,oùeft 
l’homme  allez  sûr  de  lui-même , ou  allez  fon- 
dement humble , qui  touché  du  defir  de  fe 
connoitre  , s’accomodât  d’un  ami  fidèle  fans 
prudence,  d’un  ami  dont  l’ingénuité  allât  juf- 
qu’à  la  fimplicité,  jufqu’à  l’importunité  ? Un 
ami  de  ce  cara&ere , pour  peu  cjue  nous  nous 
fendons  foibles  , & que  la  vérité  nous  bielle , 
nous  eft  plus  incommode  qu’un  ennemi  : car 
au  moins  fommes-nous  en  droit  de  n’en  pas 
croire  un  ennemi  ; s’il  nous  condamne  , nous 
pouvons  penfer  que  c’eft  prévention,  averfionr, 
jaloufie  : mais  d’un  ami  dont  on  ne  peut,  ni 
accufer  ni  foupçonner  les  intentions , certain 
trait  de  fincérité  eft  comme  un  coup  de  foudre 
qui  nous  écrafe. 

Appliquons  ceci, mes  Freres,  au  jugement 
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de  Dieu.  Nous  voulons  dans  nos  amis  delà  fidé- 
lité , mais  nous  prétendons  bien  ou  mal  qu’une 
partie  de  leur  fidélité  doit  confifter  à nous  être 
quelquefois  un  peu  moins  fidèles  : nous  pré- 
tendons que  s’il  s’agit  de  certaines  vérités 
aflommantes,  pardonnez-moi  cette  expreffion, 
le  devoir  d’un  ami , quoique  fincere,eft  de  nous 
les  adoucir , de  les  envelopper,  de  nous  y pré- 
parer , de  bien  prendre  & Ion  tems  & le  nôtre 
pour  nous  les  faire  entendre.  Telles  font  lesloix 
de  la  fociété.  Or  Dieu  , mes  chers  Auditeurs  , 
indépendamment  de  ces  loix,  nous  jugera  félon 
les  fiennes  ; car  fans  adouciffement,  fans  dégui- 
fement , il  nous  fera  voir  la  vérité  , & la  vérité 
toute  nue  â la  vérité  avec  toute  fon  amertume , 
la  vérité  avee  tout  fon  poids,  la  vérité  avec  tout 
ce  qu’elle  aura  de  plus  douloureux  & de  plus 
défolantpour  nous. Vue  affligeante, par  où  Dieu 
punira  ces  délicateffes,  ou  pour  mieux  dire , ces 
nonteufes  foibleffes  à ne  la  pouvoir  écouter 
quand  elle  mortifioit  notre  orgueil  ; ces  artifi- 
ces à l’éluder  quand  elle  troubloit  notre  repos , 
cette  obftination  à vouloir  l’ignorer  quand  elle 
avoit  de  quoi  nous  déplaire.  Vue  par  où  Dieu 
confondra  ces  erreurs  groflïeresoù  nous  aurons 
vécu , ce  profond  oubli  de  nous-mêmes  où  le 
menfonge  & laflaterie  nous  aura  entretenus. 
Exiftimafli  , inique , quod  ero  tuî  fimilis , arguant 
te,&Jlatuam  contra  faciem  tuarn.  Vous  vous 
promettiez,  dira  Dieu  , paroles  foudroyantes, 
vous  vous  promettiez  , & vous  étiez  affez 
infenfé  pour  croire  que  j’étois  d’intelligence 
avec  vous  , que  comme  vous  preniez  plaifir 
à vous  aveugler , en  éteignant  toutes  les  lu- 
mières qui  vous  éclairoient,  j’aurois  affez  d’in- 
dulgence pour  favorifer  votre  aveuglement , 
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lâns  vous  forcer  jamais  à ouvrir  les  yeux.  Mais 
en  cela  vous  ne  m’avez  pas  connu , car  étant 
ce  que  je  fuis  , & comme  juge  fouverain , ne 
pouvant  me  difpenfer  de  vous  faire  voir  ce  que 
vous  êtes , & de  vous  en  convaincre , je  vous 


reprendrai,  Arguant  te  ; & par  la  cenfure  de 
mon  jugement  je  fuppléerai  aux  confeils  fidèles 
que  vous  avez  rejetés , aux  fages  remontrances 
que  vous  avez  négligées,  aux  repréhenfionsfalu* 
taires  de  ceux  qui  vouloient  & qui  dévoient  vous 
redreffer , mais  dont  votre  indocilité  a refroidi 


& comme  anéanti  le  zélé.  Arguant  te , je  vous 
reprendrai  ; & parce  que  vous  n’avez  pas  voulu 
profiter  de  la  fincérité  des  hommes , ni  pour 
vous  corriger  ni  pour  vous  inftruire , je  vous 
expoferai , je  vous  produirai  vous-même  devant 
vous-même  : Et  flatuam  contra  faciem  tuant. 
Ce  n’eft  pas  aflez,  Chrétiens,  & ce  préjugé 
dont  le  fond  eft  inépuifable,  me  fournit  encore 
quelque  chofe  de  plus  effentiel. 

Car  pourquoi  craignons- nous  les  jugemens 
des  hommes?  c’eft,  ajoute  S.  Chçyfoftome„ 
parce  que  nous  fçavons  aue  ce  font  des  juge- 
mens ou  l’on  ne  nous  pardonne  rien,  où  l’on  ne 
nous  fait  nulle  grâce , où  l’on  nous  rend  une 
étroite  juftice , & cette  juftice  étroite  que  l’on 
nous  rend,  nous  defefpere.  Nous  voudrions 
qu’on  nous  jugeât  avec  humanité  ; & fans 
faire  attention  a la  maniéré  dont  nous  trai- 


tons les  autres,  fans  nous  fouvenir  de  ce  qui 
eft  écrit , qu’on  fe  fervira  à notre  éeard  de  la 
même  mefure  que  nous  prenons  pour  les  autres^ 
c’eft-à-dire,  qu’on  nous  jugera  comme  nous 
les  jugeons , ( loi , dit  S.  Àüguftin  , qui  dès 
cette  vie  s’obferve  inviolablement  ) par  un 
excès  de  préemption,  tandis  que  nous  jugeons 
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les  autres  à la  rigueur,  & fouvent  plus  qu’à 
la  rigueur,  nous  trouvons  étrange  qu’ils  n’ayent 
pas  pour  nous  toute  la  douceur  que  nous 
demandons , & un  certain  fond  de  bénignité, 
fans  quoi  nous  comprenons  bien  que  lours 
jugemens  n’iront  jamais  qu’à  nous  condamner 
& à nous  humilier  : c’eft  là  ce  qui  nous  les 
fait  tant  craindre.  Or  avons-nous  l’efprit  de 
Dieu  , reprend  faint  Chryfoftome  , avons- 
nous  même  la  raifon , fi  de  là  nous  n’appre- 
nons pas  quel  fera  ce  jugement  fans  m'rtéri- 
corde  dont  Dieu  nous  menace? 

Et  voilà , mes  chers  Auditeurs , de  tout  les 
points  de  notre  foi  un  des  plus  incroyables , à 
ce  qu’il  femble  d'abord  , mais  néanmoins  des 
plus  inconteftables  : je  dis  ce  jugement  fans 
grâce  &fans  compaflion  ; c’eft  ainfique  Dieu 
même  l’adéfini,  en  parlant  au  Prophète  Ofée  i 
Prophète  , lui  difoit  le  Seigneur,  donne  à ma 
juftice  un  nom  qui  lui  foit  propre,  & qui  figni- 
fie  dans  toute  fon  étendue  ce  qu’elle  eft  ou  ce 
qu’un  jour  elle  doit  être  : & comment  l’appel- 
lerai-je,  Seigneur  ? une  juftice  fans  miféricorde, 
Ofée  I.  Voca  nomenejus  abfque  mifericordia.  Mais  une 
juftice  fi  rigoureufe  peut-elle  convenir  à un 
Dieu  ? & Dieu,  dont  la  nature  n’eft  que  bonté, 
peut-il  être  jufte  fans  être  miféricordieux  ? 
Non , répond  S.  Auguftin , il  ne  le  peut  être 
àbfolument  & en  lui-même  ; mais  à certains 
temps  il  peut  & il  doit  l’être  par  rapport  à nous. 
Une  juuice  fans  miféricorde  ne  lui  convient 
pas,  tandis  que  nous  fommes  encore  fur  là 
terre  : mais  elle  lui  conviendra  quand  le  temps 
des  vengeances  fera  venu,  & qu’aux  dépens  des 
pécheurs , lui-même , juge  & arbitre  dans  fa 
propre  caufe,'il  entreprendra  de  fe  fatisfaire . 
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Aufli  pendant  la  vie  Dieu  fait  juftice  & mifé- 
ricorde, tout  enfemble  : fa  miféricorde  précédé 
toujours  fa  juftice  , & jamais  fa  juftice  n’eft 
féparée  de  fa  miféricorde  ; fouvent  fa  miféri- 
corde agit  toute  feule , mais  fa  juftice  n’a  point 
d’aéfion  qui , félon  le  texte  facré , ne  foit  tempé- 
rée par  fa  miféricorde  : Ciim  iratus  fueris , mife-  Habac • 
ricordicz  recordaberis  ; dans  l’ardeur  de  votre  c%  3* 
colere  vous  vous  fouviendrez , Seigneur , & il 
paroîtra  que  vous  êtes  le  Dieu  des  miféricordes, 
puifque  votre  colere  même  eft  bien  fouvent 
pour  les  pécheurs  une  des  plus  grandes  miféri- 
cordes. Àinfi  en  ufe-t-il  maintenant  : mais  dans 
fon  jugement  il  exercera  fa  juftice  toute  pure, 
à peu  près  comme  nous  l’exerçons  envers  nos 
plus  déclarés  ennemis.  Pardonnez-moi,  mon 
Dieu,  fi  je  fais  entrer  un  de  vos  plus  faints  attri- 
buts en  eomparaifcm  avec  nos  paflions  les  plus 
déréglées.  À l’égard  d’un  ennemi  nous  nous 
piquons  d’équité  , mais  d’une  équité  félon  la 
lettre , d’une  équité  fans  bonté.  Or , Chrétiens, 
la  foi  nous  apprend  que  Dieu  nous  jugera  dé  la 
forte,  & ce  qui  eft  en  nous  dureté,  dans  Dieu  fera 
fainteté  ; ce  jugement  fans  .miféricorde  que  la 
charité  nous  defend  , & dont  on  nous  fait  un 
crime , c’eft  ce  qui  fera  fa  gloire  : Voca  Jiomen 
■tjus  abfque  mifericordia.  Achevons. 

Ce  qu’il  y a d’infoûtenable  dans  la  cenfure 
du  monde,  c’eft  qu’elle  foit  générale,  &■  qu’elle 
.devienne  contre  nous  un  jugement  public. 

Qu’il  me  foit  encore  permis  ae  m’expliquer. 

Nous  voir  décriés  dans  l’opinion  d’un  petit 
nombre  de  perfonnes,  c’en  une  peine  , mais 
Une  peine  que  nous  foûtenons , parce  que  nous 
trouvons  de  . quoi  nous  dédommager  dansl’efti- 
me  de  plufieurs  autres  dont  les  jugemensnous 
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font  ou  plus  favorables  ou  moins  contraires. 
Mais  quand  le  décri  eft  univerfel , & que  tous 
les  fentimens  s’accordent  contre  nous;  quand 
notre  réputation  eft  abfolument  ruinée  , que 
notre  conduite  eft  en  horreur  à tous  les  gens  de 
bien  , qu’on  n’ofe  plus  prendre  dans  le  monde 
notre  parti , que  les  plus  modérés  & les  plus 
‘ fenfés  nous  condamnent , que  nos  amis  même 
réduits  à fe  taire , en  difent  plus  par  leur  filence 

Îue  ceux  qui  fe  déclarent  ouvertement , ah  ! 

chrétiens,  ce  déchaînement  général  eft  une 
efpéce  de  réprobation  à laquelle  nous  fuccom- 
bons , & qui  nous  paroît  plus  affreufe  que  la 
mort.  Je  fçais  qu’il  y a des  âmes  peu  fenfibles 
à tout  ce  qui  s’appelle  honneur,  & peut-être 
me  direz- vous  qu’il  y en  a même  fans  pudeur; 
je  fçais  qu’il  y a des  pécheurs  qui  ne  rougiffent 
de  rien  , & qui  fe  font  fait  un  front  fur  tout  : 
mais  outre  que  ce  font  des  monftres  qui  ne  peu- 
vent fervir  d’exemple , outre  que  nul  de  ceux 
.qui  m’écoutent,  ne  voudroit  avoir  part  à ce 
honteux  privilège  d’infenfibilité , & pour  ufêr 
des  termes  propres , d’impudence  & d’effron- 
terie , toujours  eft-il  vrai  , même  pour  le 
plus  hardi  pécheur , que  ce  qu’il  foûtiendroit  le 
moins , ce  fetoit  d’être  regardé  comme  l’objet 
de  l’abomination  & de  la  haine  publique,  d’être 
méprifé,  abhorré,  détefté  de  tout  ce  qui  l’envi- 
ronne ^toujours  eft-il  vrai  que  pour  les  âmes 
bien  nées*  ce  feroit  le  comble  de  tous  les  maux. 
Or  maintenant  dans  quelque  décri  que  nous 
foyons,  il  n’eft  jamais  complet  ni  uniforme. 
En  perdant  l’eftime  des  uns , nous  confervons 
encore  celle  des  autres;  pour  un  qui  fçait 
notre  defordre,  cent  l’ignorent,  cent  ne  le 
croient  pas,  cent  le  pardonnent  ôcl’excufent. 

Tel 
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Tel  à la  Cour  eft  abîmé , qui  garde  ailleurs 
tout  fon  crédit  ; tel  eft  diffamé  dans  un  pays , 
qui  marche  dans  un  autre  la  tête  levée  ; & il  n’y 
a point  enfin  de  réputation  tellement  détruite  , 
qu’elle  ne  trouve  encore  dans  le  monde  quel- 
ques partifans  pour  en  fauver  les  débris. 

Mais  au  jugement  de  Dieu  , nulle  reffource 
pour  le  pécheur  : pourquoi  ? parce  que  Dieu 
réprouvant  le  pécheur  , répandra  dans  tous  les 
efprits  l’horreur  qu’il  en  a lui-même  conçue  ; 
parce  que  toutes  les  créatures  intelligentes , 
prenant  contre  le  pécheur  le  parti  de  Dieu,  non 
feulement  le  condamneront  avec  Dieu , mais 
S’uniront  avec  Dieu  pour  le  haïr  , félon  cet 
arrêt  prononcé  par  le  oaint-Efprit  : Elpugnabït  ^aP-  S* 
cum  illo  orbis  terrarum  contra  infenfatos . Un 
criminel  que  l’on  conduit  au  fupplice  après  la 
fentence  de  mort  portée  contre  lui , eft  une 
image , quoiqu’imparfaite , de  la  réprobation 
de  Dieu  , parce  qu’alors  il  eft  juridiquement  & 
publiquement  diffamé , & qu’on  a droit  de  le 
regarder  comme  un  fujet  de  malédi&ion  & 
d’opprobre  : la  juftice  des  hommes  va  jufques- 
là.  Que  fera-ce  donc  quand  Dieu  aura  ouvert 
ce  tribunal , où  toutes  les  nations  du  monde 
comparoîtront,  & qu’il  y produira  le  réprouvé, 
pour  en  faire  l’objet  éternel  de  leur  mépris  & 
de  leur  exécration  ? Ah  ! mes  chers  Auditeurs, 
nous  ne  le  comprenons  pas  : mais  il  faut  que 
ce  foit  quelque  chofe  de  bien  terrible  , puifque 
Dieu  lui-même  affe&e  fi  fouvent  de  nous  en 
menacer  par  la  bouche  de  fes  Prophètes  : 
OJlendam  gentibus  nuditatem  tuam  , & regnis  Nahü', 
ignominiam  tuam. 

Quel  fruit  de  cette  première  Partie  ? Le 
voici,  Chrétiens,  réduit  en  pratique.  Pour  nous 
Carême.  Tome  I.  K 
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difpofer  au  jugement  de  Dieu , refpeéfons  les 
jugemens  du  monde;  car  le  monde  même, 
félon  la  régie  de  Saint  Paul , doit  être  refpeéfé, 
& il  ne  le  mérite  jamais  mieux  que  lorfqu’il 
condamne  nos  dcfordres.  Mettons -nous  en 
état , s’il  eft  poflïble  , de  ne  pas  craindre  fa  cen- 
furp  ; mais  louvenons-nous  en  même  temps  , 
qu’il  ne  nous  eft  point  permis  de  la  négliger, 
ou  plutôt  fouvenons-nous  qu’autant  que  nous 
ayons  droit  de  méprifer  la  cenfure  du  monde, 
dès  qu’e’le  nous  détourné  de  nos  légitimes  de- 
voirs , autant  Dieu  veut-il  que  nous  ayons 
d’égard  pour  elle , quand  elle  nous  y attache. 
Pour  nous  préparer  au  jugement  de  Dieu  , 
aimons  dans  les  jugemens  du  monde  la  vérité 
qui  nous  corrige,  & non  pas  celle  qui  nousflate; 
la  vérité  qui  nous  rend  humbles,  non  pas  celle 
qui  nous  enfle:  l’une,quoiqu’amere&facheufe, 

, nous  guérira,  nous  fauvera  ; l’autre , par  l’abus 
que  nous  en  ferons  , nous  corrompra  & nous 
perdra.  Ne  nous  figurons  point  fi  aifémentque 
le  monde  ait  tort , quand  il  cenfure  notre  con- 
duite : le  monde  tout  décrié  qu’il  eft , ne  laide 

f>as  d’être  équitable  ; il  fait  juftice  à chacun  , & 
orfqu’il  nous  condamne  hautement , il  eft'dif- 
ficile  que  nous  ne  foyons  pas  en  effet  condam- 
nables. Pour  nous  mettre  en  état  de  paroître 
au  jugement  de  Dieu , profitons  de  la  liberté  du 
monde  à nous  juger  : regardons-la  comme  un 
moyen  que  Dieu  par  fa  miféricorde  nous  four- 
nit pour  nous  maintenir  dans  l’ordre  : tirons- 
en  l’avantage  que  nous  a tharqué  le  grand 
Rom.  Apôtre  par  ces  belles  paroles  : Sicut  in  die  ho- 
13.  nejU  ambulemus  ; foyons  irréprochables  dans 
nos  moeurs , & marchons  avec  bienféance, com- 
me des  gens  qui  marchent  durant  le  jour  &à 
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a rue  des  hommes  qui  les  obfervent.  Pour 
nous  trouver  purs  &fans  tâche  au  jugement  de 
Dieu , ayons  dans  le  monde  un  ami  prudent 
& fidèle,  mais  en  qui  la  prudence  n’affoibliffe 
point  la  fidélité  : choififfons-le  entre  mille  , fi 
nous  voulons,  mais  choififlons-le  pour  la  réfor- 
mation de  notre  vie,  & non  point  feulement 
pour  une  vaine  confolation  : engageons-le  à 
nous  parler  fans  déguifement  & de  bonne  foi  : 
diffuadons-le  de  la  penfée  où  il  pourroit  être 
que  nous  attendons  de  fa  part  une  complai- 
umce  aveugle  : tâchons  au  contraire  à le  bien 
convaincre  que  nous  ne  lui  fçaurons  jamais 
gré  de  fa  complaifance  ; & que  quand  la  fincé- 
rité  de  fon  zele  iroit  jufqu’à  la  dureté-,  nous 
aimerons  toujours  mieux  après  tout  fa  dureté 
même  que  fa  molleffe. 

Si  levmonde  eft  un  cenfeur  févere , édifions- 
nous  de  la  févérité  de  fa  cenfure  ; adorons  la 
Providence , & béniffons-la  de  ce  que  le  vice 
n’a  pas  encore  prévalu  jufqu’à  obtenir  du  monde 
qu’il  lui  fit  grâce  ; attendons  encore  moins  de 
grâce  au  tribunal  de  Dieu , & dans  cette  penfée 
tâchons  dès  cette  à le  toucher  en  notre  fa- 
veur & à le  fléchi^  Si  ie  /nonde  eft  un  cenfeur 
public , & fi  nous  avons  tant  de  peine  à porter 
cette  cenfure  publique  du  monde , jugeona 
quelle  fera  cette  confufion  univerfelle  des  ré- 
prouvés au  jugement  de  Dieu,  & ne  craignons 
point  maintenant  de  dépofer  dans  le  fein  d’un 
confeffeur  qui  feul  nous  écoute,  & d’effacer 
par  la  pénitence  ce  qui  feroit  notre  honte  dans 
î’affemblée  générale  de  tous  les  hommes.  Car 
voilà,  mon  Dieu  , les  faintes  régies  que  vous 
nous  prefcrivez.  Régies  dont  notre  orgueil 
notre  délicateffe  ne  s’accommodent  pas;  mais 
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que  nous  infpire  une  humilité  & une  fagefle 
chrétienne  : régies  que  vos  Saints  ont  de  tout 
temps  obfervées , & que  nous  devons  fuivre 
nous-mêmes.  Jugement  du  monde,  premier 
préjugé  du  jugement  de  Dieu  : jugement  de  no- 
tre propre  confcience,  fécond  préjugé  du  juge- 
ment de  Dieu , & le  fujet  de  la  fécondé  Partie. 


Pa 


/'“'vUelque  emportés  que  nous  foyons  dans 
v R T.  v^/  n0s  pallions,  & quelque  déréglés  que  nous 


puiffions  être  dans  nos  mœurs , nous  avons. 
Chrétiens,  une  confcience,  & il  nous  eft  même 
fi  naturel , non  feulement  d’en  avoir  une  , mais 
d’en  fuivre  les  mouvemens , que  jufques  dans 
l’état  & le  defordre  du  péché , quand  nous 
fecouons  le  joug  de  la  confcience,  par  une  con- 
duite bien  furprenante,  mais  qui  n’a  rien  néan- 
moins de  contradictoire  , nous  nous  faifons 
une  confcience  pour  n’en  point  avoir  & pour 
pécher  avec  plus  de  liberté.  Conduite , remar- 
que judicieulement  faint  Bernard  dans  l’excel- 
lent traité  qu’il  à compofé  fur  cette  matière , 
conduite  d’où  nous  apprenons  qu’il  faut  di- 
ftinguer en  nous  deux  forces  de  confciences; 
l’une  que  Dieu  nous  a éonnée , & l’autre  dont 
nous  lommes  nous-mêmes  les  auteurs  : l’une 
pure  & droite , parce  qu’elle  eft  l’ouvrage  de 
Dieu;  l’autre  faufle  & pleine  d’erreurs,  parce 
que  nous  la  formons  dans  nous  , & qu’elle 
vient  de  nous.  Prenez  garde  , s’il  vous  plaît. 
Confcience  droite  dont  nous  ne  fç  aurions  nous 
défaire,  & que  nous  ne  pouvons  corrompre. 
Faufle  confcience , mais  qui  par  la  raifon  même 
qu’elle  eft  faufle,  ne  peut  jamais  être  tranquillè, 
ou  du  moins  dont  la  tranquillité  ne  peut 
être  confiante  ni  à l’épreuve  de  certains  états , 
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de  certaines  conjonctures , où  elle  eft  imman- 
quablement & néceflairement  troublée  : voilà 
ce  cpie  je  vous  donne  encore  comme  un  pré- 
juge fecret  & domeftique,  mais  sûr  & infail- 
lible du  jugement  de  Dieu.  Celle-là  dans  fa 
droiture  & dans  fon  intégrité,  celle-ci  dans 
fes  variations  & dans  fon  inftabilité  : celle-là 
dans  la  pureté  de  fes  lumières,  celle-ci  jufques 
dans  fon  aveuglement  : l’une  & l’autre  par 
leurs  reproches  & leurs  anxiétés.  Suivez-moi 
toujours  , mes  chers  Auditeurs  ; ces  deux  arti- 
cles par  où  je  vais  finir , comprennent  ce  qu’il 
y a dans  la  religion  de  plus  folide  & de  plus 
touchant. 

Il  a été  de  la  fa^efle  & de  l’empire  de  'Dieu  , 
difoit  David , d’établir  fur  les  hommes  un  lé- 
glflateur  ; & ne  puis-je  pas  dire  que  fans  autre 
legiflateur  & fans  autre  loi,  nous  avons  une 
confcience  qui  fuffit  pour  nous  tenir  lieu  de  loi , 
& qui  nous  domine  avec  plus  d’empire  que 
tous  les  légiflateurs  ? Qu’eu- ce  que  la  conf- 
cience /‘un  jugement,  répond  S.  Bernard,  que 
nous  faifons  de  nous-mêmes , & que  malgré 
nous,  nous  prononçons  contre  nous-mêmes; 
car  il  n’eft  pas  en  notre  pouvoir , tandis  que 
nous  avons  une  confcience  , de  ne  nous  pas 
juger  : il  ne  nous  eft  pas  libre  de  pécher  & de 
ne  nous  pas  condamner.  Or  ce  jugement  forcé 
de  nous- mêmes  eft  déjà  le  préliminaire  du 
jugement  de  Dieu,  puifqu’il  n’eft  forcé  que 
parce  que  c’eft  Dieu  même  qui  le  fait  en  nous 
indépendamment  de  nous  , ou  plutôt  parce 
que  c’eft  Dieu  même  qui  fefert  de  nous  pour 
exercer  fur  nous  fa  plus  fouveraine  & fa  plus 
abfolue  domination. 

Ne  fçavez- vous  pas,  dit -il  à Caïn,  au 
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moment  qu’il  méditoit  meurtre  de  Ton  frere, 
& que  faifi  de  l’horreur  d’une  fi  noire  perfidie  il 
avoit  peine  à s’y  réfoudre,  ne  fçavez-vous  pas 
que  fi  vous  faites  bien , vous  en  aurez  la  récom- 
penfe , &.que  fi  vous  faites  mal , votre  péché  fe 
Genej.  préfentera  d’abord  devant  vous  ? Nonne  fi  bent- 
■4*  egeris  , recipies  ; fin  autem  male  , flatim  in  fori- 
bus  peccatum  aderit  ? C’eft- à-dire,  comme  l’ex- 
plique S.  Jerome , & après  lui  tous  les  interprè- 
tes, ne  fçavez-vous  pas  que  le  jugement  de 
votre  péché  fuivra  de  près  votre  péché  même, 
& qu’à  l’inftant  que  vous  l’aurez  commis , fans 
aller  plus  loin  & fans  attendre  davantage,  vous 
en  trouverez  dans  vous-même  la  condamna- 
tion & le  châtiment  ? Ne  fçavez-vous  pas  que 
ce  péché  ne  fera  pas  plutôt  forti  de  votre  cœur 
où  vous  l’aurez  conçu  & enfanté , qu’il  fe  tour- 
nera contre  vous , qu’il  fe  fera  voir  à vous  pour 
vous  troubler,  pour  vous  effrayer,  pour  vous 
tourmenter?  Statim  in  foribus peccatum  aderit . 
C’eft  ce  qu’éprouva  Caïn , & l’effet  répondit  à 
la  menace.  A peine  a-t-il  fatisfait  fon  refTenti- 
ment  & fa  paffion , à peine  a-t-il  porté  fes  mains 
parricides  lur  l’innocent  Abel,  que  le  voilà  livré 
à fa  confcience,  qui  comme  un  juge  inexora- 
ble , difons  mieux , qui  comme  un  impitoyable 
bourreau  lui  fait  fouffrir  le  plus  cruel  fupplice  : 
il  tombe , dit  le  texte  facré , dans  un  abbatement 
qui  paroît  fur  fon  vifage , mais  qui  n’eft  encore 

3u’une  legere  figure  du  trouble  de  fon  ame  & 
es  remords  dont  fon  cœur  eft  déchiré.  Il  en- 
tend la  voix  de  Dieu  qui  le  pourfuit  : qu’avez-' 
vous  fait , lui  dit  le  Seigneur  ? le  fang  de  votre 
frere  crie  vengeance  contre  vous.  Cette  voix  de 
Dieu  qui  lui  parle,  cette  voix  du  fang  d’Abel  qui 
crie  contre  lui , ce  n’eft  rien  autre  chofe , difent 
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lesPeres,quela  voix  intérieure  de  fa  confcience 
qui  lui  reproche  fon  crime.  Ah  ! mon  péché  eft 
trop  grand  conclut-il  lui-mcme,  pour  en  efpé- 
rer  la  rémifiion:  il  en  convient  ; il  ne  s’cn  dé- 
fend pas  : bien  loin  de  penfer  à fe  juftifter,  il  eft 
le  premier  à fe  condamner  & à fe  punir;  car  il 
{e  retire  , félon  l’exprellion  de  l’Ecriture , de 
devant  la  face  du  Seigneur,  il  eft  fugitif  & va- 
gabond fur  la  terre,  il  (e  regarde  comme  un  hom- 
me maudit  ;&  ce  que  nous  remarquons  dans 
l’exemple  de  ce  fameux  réprouvé,  l’image  de 
tous  les  réprouvés,  c’eft  encore  ce  qui  fe  paffe 
tous  les  jours  dans  la  confcience  des  pécheurs. 

Orn’eft-ce  pas  là , reprend  éloquemment  S. 
Auguftin , le  jugement  de  Pieu  déjà  com- 
mencé ? ces  agitations  , ce’  facilement  dû 
pécheur  à la  vue  de  fes  crimes , cette  horreur 
de  lui-même  en  les  commettant,  cette  honte 
& même  ce  défefpoir  de  les  avoir  commis , ce 
foin  de  les  couvrir  & de  les  tenir  cachés  , ces 
allarmes  fecrettes , mais  pleines  d’effroi  , ces 
agonies  mortelles , convaincu  qu’il  eft  de  ce 
qu’il  a fait  & de  ce  qu’il  mérite  ; que  nous  pré- 
fage  tout  cela,  difons  mieux,  que  nous  démon- 
tre tout  cela  , finon  un  jugement , mais  un 
jugement  redoutable  dont  nous  fommes  me- 
nacés , & qui  dès  maintenant  & en  partie 
s’exécute  dans  nous-mêmes  ? 

Oui,  c’eft  par  nos  propres  confciences  que 
Dieu  déjà  nous  fait  notre  procès,  & il  n’a  pas 
befoin  pour  nous  juger  d’un  autre  tribunal.  Ce 
font  nos  propres  confciences  qui  lui  fourniffent 
contre  nous  des  témoignages  & des  preuves  ; 
& quand  ma  confcience  me  reproche  que  je  fuis 
un  criminel , que  j’ai  pcché  contre  la  loi , que 
ce  queje  fais  eft  injufte,  c’eft  comme  li  Dieume 
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difoit  ce  que  le  maître  de  l’Evangile  difoit  à ce 
Xwc.tp.  mauvajs  lerviteur , De  ore  tuo  te judico , je  vous 
condamne  par  votre  bouche  ; il  s’enfuit  donc  , 
qu’à  prendre  la  chofe  dans  un  fens  & dans  un 
fens  très-naturel , le  jugement  de  Dieu  à notre 
égard  eft  déjà  fait , & qu’il  n’eft  point  néceffaire 
que  nous  attendions  pour  cela  le  dernier  jour, 
où  le  Fils  de  l’homme  affis  fur  le  trône  de  fa 
gloire  portera  des  arrêts  de  vie  & de  mort.  Car 
ce  jugement  extérieur  & public  que  Dieu  fera 
de  nous  à la  fin  des  fiécles  , n’ajoûtera  rien  à 
ce  jugement  fecret  & intérieur  de  nos  confcien- 
ces  , que  l’appareil  & la  folemnité  ; & fuppofé 
la  juftice  que  nous  nous  ferons  rendue  &.  que 
nous  nous  rendons  malgré  nous  dans  le  fond 
de  l’ame , il  ne  reliera  plus , cefemble,  au  Sau- 
veur du  monde , que  de  produire  au  jeur  ce 
que  nous  aurons  caché  dans  les  ténèbres. 

C’ell  pourquoi  l’Apôtre  parlant  du  jugement 
dernier,  l’appelle  li  fouvent  le  jour  de  la  ma- 
nifeflation  des  cœurs , le  jour  de  la  révélation  , 
où  le  livre  des  confciences  fera  ouvert  ; comme 
fi  tout  le  jugement  de  Dieu  devoit  confifler  à 
ouvrir  ce  livre  & à nous  faire  voir  que  nous 
fommes  déjà  jugés  par  nous-mêmes  & dans 
nous-mêmes.  Myflere  que  S.  Auguflin  avoit 
bien  compris , lors  qu’expliquant  ces  paroles  de 
Joan.  $.  Ç'  non  cre<Ht jam  judicatus  ejl 3 celui  qui 

ne  croit  pas  elt  déjà  jugé , il  en  tire  cette  ad- 
mirable conféquence  : Nondinn  apparuit  judi - 
cium  , & jamfaâum  eft  judicium  : le  jugement 
de  Dieu  ne  paroît  pas  encore , & il  ne  paroîtra 
qu’à  la  confommation  des  temps  ; mais  fans 
paroître  , il  eft  néanmoins  déjà  fait  pour  nous. 
Nous  le  prévenons,  ou  plutôt  nous  n’en  atten- 
dons pour  ainfi  dire,  que  la  publication,  parce 
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que  nous  en  trouvons  déjà  dans  nous  l’inftruc- 
tion  & la  décifion,  Nondum  apparuit  judicium  , 
& jam  factum  ejl  judicium.  Ah  ! mes  chers 
Auditeurs , avec  quelle  attention , avec  quelle 
crainte,  avec  quel  refpeét  ne  devons -nous 
donc  pas  écouter  la  voix  de  la  confcience , 
puifque  c’eft  la  voix  de  Dieu  même,  non-feule- 
ment qui  nous  menace,  mais  qui  nous  juge. 

Cependant  fi  cette  voix  fecrette  que  Dieu 
nous  fait  entendre  fans  fe  montrer  encore  à nous, 
toute  fecrete  qu’elle  cfl , nous  faifit  néanmoins 
fi  vivement , & uous  caufe  tant  de  frayeur  & 
d’épouvante, que  fera-ce  quand  Dieu  éclatera  ? 
quand  au  fon  de  la  trompette  fatale  qui  réveil- 
lera les  morts,  & qui  des  quatre  parties  du -mon- 
de raffemblera  tous  les  hommes , il  nous  appel- 
lera nous-mêmes  devant  fon  tribunal  ? quand 
aflis  fur  le  trône , non  point  feulement  de  fa 
majcfté,mais  de  fa  juftice,  au  militu  de  fes 
Miniftres,  & armé  de  fon  tonnerre,  iffe  préfen- 
tera  lui-même  à nous  comme  un  Dieu  irrité  , 
comme  un  Dieu  ennemi , comme  un  Dieu  ven- 
geur ? quand  aux  yeux  de  tout  l’univers  égale- 
ment attentif  à l’écouter  & à nous  conlidérer,  il 
tirera  de  notre  cœur  notre  condamnation , pour 
la  rendre  juridique  & folemnelle , & que  par  un 
dernier  jugement  il  viendra  confirmer  &,  pour 
ufer  de  cette  expreflion , fceller  l’arrêt  que  nous 
aurons  tant  de  fois  déjà  porté  contre  nous  ? C’eft 
là  , dit  le  Sage , que  les  pécheurs  fendront  plus 
que  jamais  tout  le  poids  de  leurs  péchés  : c’eft 
là  qu’ils  en  gémiront  plus  amèrement  que 
jamais , Et  eruht  gementcs ; c’eft  là  qu’ils  en  ver- 
ront avec  plus  d’horreur  que  jamais,  & toute 
l’énormité  & toute  la  honte  , Et  crunt  in  con - 
tumelia  inter  mortuos  in  perpctuum  : c’eft  là 
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qu’ils  en  craindront  plus  que  jamais  les  fuite» 
Ibidem,  aftreufes  j Venient  in  cogitatione peccatorum  fuo- 
rum  timidi  : qu’ils  en  feront  accablés , qu’ils 
Ibidem,  en  feront  défolés  , Ufque  ad  fupremum  defola - 
btimur  ; & que  la  confcience  fi  grièvement 
bleffée  &.  fi  fouvent  méprifée  , témoin  & juge  , 
mais  témoin  alors  & juge  public , vengera  plei- 
nement fur  eux  & authentiquement  fes  droits  , 
Ibidem.  Et  traJucent  illos  ex  adverfo  iniquitates  ipforum . 

Confcience  droite  dont  nous  ne  pouvons  dès 
cette  vie  même , ni  toujours , ni  abfolument 
nous  défaire.  Ceci  eft  remarquable.  Car  il  ne 
dépend  pas  de  nous  d’avoir  ou  de  n’avoir  pas 
cette  lumière  que  Dieu  fait  luire  fur  nous , 6 C 
comme  parle  le  Prophète , qu’il  a gravée  dans 
nos  âmes , en  nous  imprimant  ce  caraétere  de 
raifon  qui  eft  une  partie  de  nous  - mêmes  : 
Pfal.  4.  Signatum  efl  fuper  nos  lumen  vultûs  lui , Do- 
mine. Il  ne  dépend  pas  de  nous  de  l’effacer,  ce 
divin  cara&ere.  Dès  qu’il  a plu  à Dieu  de  nous 
donner  cette  droiture  d’efprit , comme  la  pre- 
mière grâce  & le  fondement  de  toutes  les  autres 
grâces , quoi  que  nous  falfions , nous  avons  à 
compter  avec  nous  - mêmes  , & il  ne  nous  eft: 
plus  libre  de  vivre  dans  cette  indépendance  011 
le  libertinage  voudroit  bien  parvenir,  mais  oü 
il  ne  parviendra  jamais  tandis  que  cette  raifon 
fubfiftera. 

En  vain  voulons-nous  éteindre  ce  rayon  qui 
nous  éclaire  ; en  vain  faifons-nous  des  efforts 
pour  fecouer  le  joug  de  la  confcience  pour  en 
étouffer  la  voix  qui  nous  importune , pour  en 
émouffer  les  pointes  qui  nous  piquent,  pour 
nous  endurcir  contre  fes  remords,  & nous  affer- 
mir contre  fes  reproches.  C’eft  un  cenfeur  qui 
nous  fuit  par  tout , qui  nous  accufe  par  tout,  qui 
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lious  condamne  par  tournons  le  trouvons  au 
milieu  de  nos  plaiiirs  , Si  il  y répand  l’amertu- 
me; nous  le  trouvons  dans  les  plus  nombreules 
compagnies, Si  malgré  le  tumulte  Si  le  bruit  du 
monde,il  nous  fait  entendre  fescris  : nous  nous 
difons  mille  fois  à nous-mêmes, pour  nous  raiTu- 
rer,comme  les  impies.  Faix,paix:  Di  cent  es , Pnx, 
pax  ,•&  mille  fois  la  confcience  nous  répond: 
point  de  paix, guerre  Si  mort,  & non  eratpax.  Or, 
de  là,  concluoitS.  Auguftin  , j’apprends,  Sei- 
gneur, ce  que  je  dois  craindre  de  votre  juflice  ; 
car  je  me  dis  à moi-même,  ajoûtoit  ce  Fere  : li 
je  ne  puis  éviter  le  jugement  de  ma  confcience, 
dont  les  lumières,  quoique  pures,  ne  font  néan- 
moins encore’qu’obfcurité  Si  que  ténèbres , 
comparées  à celles  de  Dieu, comment  medéfen- 
drai-je  de  ce  jugement  où  fera  employée  contre 
moi  toute  la  fageffe , toute  la  vérité , toute  la 
fciencè,  8i  ce  qui  doit  bien  plus  me  faire  trem- 
bler , toute  la  (ainteté  de  Dieu  même?Jugement 
inévitable  : rien  qui  puiffe  me  dérober  au  pou- 
voir du  Juge  qui  me  pourfuit.  Jugement  irré- 
vocable.: rien  qui  lui  falfe  changer  l’arrêt  qu’il 
aura  une  fois  prononcé.  Jugement  éternel  : au- 
tant que  Dieu  fera  Dieu , & il  le  fera  toujours, 
autant  qu’il  fera  mon  juge  ; Si  autant  qu’il  fera 
mon  juge  , autant  me  tiendra-t-il  toujours  dans 
fa  puiflaace  & toujours  fournis  à fes  coups. 

- Mais  après  tout , à force  de  fe  pervertir , ne 
peut-on  pas  fe  faire  une  faufl'e  confcience  ; Si  du 
moins  la  faufle  confcience  n’affoiblit- elle  pas 
alors  , ou  même  ne  détruit  - elle  pas  entière- 
ment ce  préjugé  que  nous  pouvons  tirer  de 
nous-mêmes  pour  connoître  le  jugement  de 
Dieu  ? Ecoutez  ma  réponfe  , car  je  conviens  du 
principe  ; mais  fur  ce  principe  ? je  raifonne  bien 


Jerem. 

6. 


Digitized  by  Google 


»a8  Sur  le  Jugement 

autrement  que  vous,  & je  prétends  qu’il  en  doit 
fuivre  une  conféquence  toute  contraire.  Il  eft 
vrai  que  par  l’aveuglement  où  nous  jette  Te 
péché , l’on  fe  fait  tous  les  jours  dans  le  monde 
de  fauffes  confciences;  mais  je  disque  ces  fauffes 
confciences  font  elles-mêmes  les  plus  fenfibles 
&.  les  plus  trilles  préjugés  du  jugement  de 
Dieu  : comment  cela  ? ah  ! Chrétiens  , que  le 
temps  ne  me  permet-il  de  donner  à cette  vérité 
toute  l’étendue  qu’elle  demande  ! mais  il  y fau- 
droit  un  difcours  entier.  En  effet , ces  fauffes 
confciences  que  nous  nous  faifons , & qui  fe 
forment  en  nous  par  la  corruption  du  péché , ne 
font  jamais  ou  prefque  jamais  des  confciences 
tranquilles  ; &.  l’expérience  fur  tout  nous 
apprend  qu’elles  ne  font  point  à l’épreuve , ni 
des  frayeurs  de  la  mort,  ni  de  certaines  conjonc- 
tures dans  la  vie , où  malgré  nous  leur  appa- 
rente & prétendue  tranquillité  eft  néceffaire- 
ment  troublée.  Or  cela  même,  dans  la  penfée  de 
Saint  Augullin , eft  une  des  plus  fortes  conjec- 
tures & une  des  plus  inconteflables  preuves  du 
jugement  de  Dieu  que  je  vous  prêche  & de  fon 
extrême  févérité. 

Car  s’il  n’y  avoit  point  de  jugement  à crain- 
dre, ou  h l’idée  de  ce  jugement  pouvoit  être 
effacée  de  mon  efprit , enlorte  qu’il  n’en  reliât 
nulle  vûe , nul  fouvenir , nulle  créance  ; dans 
quelque  aveuglement  que  ma  confcience  fe  fût 
plongée , il  me  feroit  aifé  d’y  trouver  la  tran- 
quillité & la  paix; quelque  grolîieres  quefuffent 
mes  erreurs , bien-loin  de  troubler  mon  repos, 
elles  l’affermiroient  : ne  penfant  jamais  qu’il  y 
aun  juge  au  deffus  de  moi , &un  tribunal  où  je 
dois  répondre  , je  vivrois  fans  inquiétude , & le 
dernier  de  mes  foins  ferQit  de  m’éclaircir  & de 
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m’inftruire  fi  ma  confcience  eft  droite  ou  non  ; 
fi  je  fuis  dans  la  bonne  voie  , ou  fi  je  n’y  fuis 
pas  ; fx  je  me  flatte , fi  je  me  trompe  , fi  je  m’é- 

fare  ; parce  que  je  ne  verrois  pas  le  danger  que 
on  court  en  fe  flattant,  en  fe  trompant,  en 
s’égarant  : voilà  la  fituation  où  je  ferois.  D’où 
vient  donc  qu’il  n’en  va  pas  ainfi  ? d’où  vient 
que  cette  fauffe  confcience  ne  peut  être  calme  , 
& qu’elle  eft  au  contraire  une  fource  de 
remords  que  nous  combattons  inutilement , & 
que  nous  ne  pouvons  étouffer  ? d’où  vient  qu’à 
travers  les  nuages  épais  de  l’intérêt  ou  de  la 
pafïion  qui  la  forment , il  s’échappe  toujours 
certains  rayons  de  lumière  qui,  malgré  nous, 
nous  font  entrevoir  ce  que  nous  voudrions 
ignorer  ? En  un  mot , d’où  vient  que  la  con- 
fcience aveugle  & corrompue  ne  l’emporte 
jamais  tellement  fur  la  faine  confcience  , que 
celle-ci,  quoique  d’une  voix  foible  , ne  réclame 
encore  contre  le  mal  que  nous  faifons , & qu’au 
moins  par  des  doutes  affligeans  & par  des 
fynderefes  importunes , elle  n’empêche  la  pref- 
cription  de  l’erreur  qui  nous  fait  agir  ? Pour- 
quoi tout  cela,  Chrétiens  ? parce  que  nous  ne 
(entons  que  trop  qu’il  y a un  jugement  de  Dieu, 
où  les  ténèbres  de  nos  confciences  doivent  être 
diflipées  & nos  erreurs  confondues. 

C’eft  pour  cela  même , dit  S.  Grégoire  Pape,' 
belle  & folide  remarque , c’eft  pour  cela  que 
plus  le  jugement  de  Dieu  eft  proche  , plus  la 
fauffe  confcience  devient  chancelante  & timide 
dans  fon  erreur  : pendant  le  cours  de  la  vie 
elle  peut  fe  foûtenir  en  quelque  maniéré , & 
plus  elle  eft  fauffe , plus  elle  paroît  ferme  & pai- 
fible  ; mais  aux  approches  de  la  mort , toute  fa 
fermeté  fe  dément,  la  Yéritéreprend  l’afcendant 
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fur  elle , & c’eft-là  qu’elle  commence  à fe  ré- 
veiller, à s’examiner , à fe  défier  d’elle-même,  à 
s’agiter.  Ainfi,par  exemple,  tandis  que  vous  êtes 
encore  dans  une  fanté  floriffante , vous  jouiffez 
tranquillement  du  bien  d’autrui,  & vous  le 
retenez  fans  fcru pule  ; vous  avez  pour  cela  vos 
raifons  dont  vous  êtes  convaincu  ou  dont  vous 
croyez  letre  ; vous  avez  confulté  des  gens  ha- 
biles ou  prétendus  tels , & vous  vous  repofez 
fur  eux  ; malgré  l’injuftice  vous  comptez  fur 
votre  bonne  toi , vous  demeurez  en  paix  : ainfi, 
dis-je , le  préfume-t-on  , tandis  qu’on  ne  penfe 
qu’à  goûter  les  douceurs  de  la  vie , & que 
l’aiguillon  de  la  mort  ne  fe  fait  pas  encore  fen- 
tir  ; car  jufques-là  quelquefois  s’étend  le  régne 
de  la  fauffe  confcience.  Mais  qu’il  furvienne  une 
maladie  dangereufe  & qu’on  fe  trouve  prefle 
des  douleurs  de  la  mort , c’eft  alors  que  cette 
confcience  tout  à coup  fe  déconcerte  ; c’eft  alors 
qu’elle  tombe  dans  les  incertitudes  & les 
perpléxités  les  plus  cruelles  : e’eft  alors  que  ces 
Taifons  fur  quoi  l’on  s’appuyoit,  ne  paroiffent 
plus  fi  convaincantes  ; que  les  confeils  qu’on  a / 
iuivis  deviennent  fufpe&s,  que  cette  bonne 
foi  dont  on  fe  flattoit , femble  honteufe  ; qu’on 
ne  trouve  plus  cette  pofteflion  fi  légitime  & fi 
valide , & qu’on  prend  bien  d’autres  idées  tou- 
chant le  devoir  rigoureux  & indifpenfable  de 
la  reftjtution  : pourquoi  ? parce  que  le  jugement 
de  Dieu  qui  n’eft  pas  loin , change  tout  le  fyftê- 
me  des  chofes , & les  met  dans  une  évidence  où 
elles  n’ont  jamais  été.  Si  c’étoit  une  confcience 
droite  & conforme  à la  loi  de  Dieu , elle  les 
foûtïendroit  à la  vue  même  du  jugement  dé 
Dieu  ; ou  s’il  n’y  avoit  point  de  jugement,  quoi- 
que fauffe  erronée  j elle  fçroit  tranquille  à la 
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mort  même.  Mais  ce  qui  l'effraye  à cette  der- 
nière heure  , c’dl  fa  faufl'eté  oppcfée  à la  vérité 
de  ce  jugement  redoutable  dont  la  mort  doit 
êtrefuivie.  Ce  qui  l'effraye,  c’eft  la  préfence 
d’un  juge  fouverain , de  qui  feul  dépend  oit 
tout  notre  bonheur  ou  tout  notre  malheur  ; à 
qui  feul  nous  devons  tous  rendre  compte  , mais 

3ui  ne  rend  compte  à nul  autre  qu’à  lui-même 
e fes  arrêts  ; d’un  juge  équitable , qui  pefe 
tout  dans  la  plus  jufte  balance , & qui  punit 
précifément  ou  qirî  récompenfe  félon  les  œu- 
vres ; d’un  juge  éclairé,  qui  lit  dans  le  fond 
des  cœurs,  pour  en  connoître  les  plus  fecrets 
fentiments , qui  voit  tout  & qui  n’oublie  rien  , 
qui  tient  tout  marqué  dans  fon  fouvenir  avec 
des  caraéîeres  ineffaçables  ; par  conféquent  à 

3 ai  rien  n’échappe , pas  une  penfée , pas  un 
efir , pas  une  parole,  pas  une  œillade , pas  un 
geffe , pas  un  mouvement  ; d’un  juge  tout- 
puiffant,  qui, bien  au  defliis  des  juges  de  la  terre, 
lefquels  n’exercent  leur  juftice  que  fur  le  corps, 
peut  avec  le  corps  perdre  l’ame , & la  perdre 
pour  jamais;  d’un  juge  inflexible,  que  rien  ne 
touche , ni  inclination,  ni  compaflïon , ni  égard , 
ni  considération , ni  crainte  , ni  efpérance  : 
Voilà  ce  que  le  plus  aveugle  & le  plus  cndvirci 
pécheur  ne  peut  voir  de  près  avec  aJTurance  ; 
voilà  ce  qui  le  furprend,  ce  qui  l’interdit,  ce 
qui  le  confond. 

Concluons  par  l’excellente  réflexion  de  Saint 
Bernard , qui  renferme  tout  le  fruit  de  ce  dis- 
cours. De  trois  jugemens  que  nous  avons  à 
fubir , celui  du  monde,  celui  de  nos  confciences, 
& celui  de  Dieu , S.  Paul  méprifoit  le  premier, 
il  fe  répondoit  du  fécond , mais  il  redoutoit  le 
troifieme.  11  méprifoit  le  premier,  quand  û 
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difoit  : peu  m’importe  que  le  monde  me  jugeJ 
Il  fe  répondoit  du  fécond,  quand  il  ajoûtoit: 
ma  confcience  ne  me  reproche  rien.  Et  il 
Bern.  redoutoit  le  troifieme  , quand , tout  Apôtre 
qu’il  étoit,  il  craignoit  d’être  réprouvé:  Exierat 
Paulus  judicium  mundi  qucd  afpernabatur , ju- 
dicium fui  qupgloriabatur  ; fed  rejlabat  judicium 
Dei  quod  revcrebatur.  Or  quoi  qu’il  en  foit  à 
notre  égard,  & du  jugement  du  monde  & du 
jugement  de  notre  confcience,  craignons  au 
moins , mes  chers  Auditeurs , & craignons  tou- 
jours le  jugement  de  Dieu  ; & parce  que  cette 
crainte  eft  un  don  de  Dieu , demandons-la  tous 
les  jours  à Dieu  : car  il  n’eft  rien  de  plus  natu- 
rel que  de  craindre  , mais  il  n’efl:  rien  de  plus 
furnaturel  ni  de  plus  divin  que  de  craindre  uti- 
pfuS,  lement  pour  le  falut.  Ce  qui  faifoit  dire  au 
Prophète  royal  : Confiée  timoré  tuo  carnes  meus  ; 
Seigneur , pénétrez  ma  chair  de  votre  crainte  ; 
de  votre  crainte , ô mon  Dieu , & non  pas  de  la 
mienne  ; car  la  mienne  me  feroit  inutile  & 
même  préjudiciable  ; elle  me  troubleroit  fans 
me  convertir , au  lieu  que  la  vôtre  me  conver- 
tira & me  fan&ifiera  en  me  troublant.  Or 
voilà  celle  dont  j’ai  befoin  , & que  je  vous 
demande  comme  une  de  vos  grâces  les  plus 
exquifes,  fçaehant  bien  qu’elle  vient  de  vous , 
& non  pas  de  moi  : Confîge  timoré  tuo. 

Craignons  le  jugement  de  Dieu,  & craignons- 
1c  , quelque  juftes  & dans  quelqu’état  ae  per- 
feéiion  que  nous  puiflions  être  ; car  les  Saints 
eux-mêmes  le  craignoient,  & ils  étoient  Saints 
parce  qu’ils  le  craignoient.  Ne  nous  en  rap- 
portons pas  aux  libertins  du  fiecle  , qui  vivent 
dans  l’ignorance  & dans  l’oubli  des  chofes  de 
Dieu  - mais  croyons  en  ceux  qui  furent  éclairés 


DEDlEU.  *33 

\ 

des  plus  pures  lumières  de  la  vraie  fageffe  ; 
confultons  les  Jeromes,  les  Hilarions,  ils  nous 
feront  là-deflus  des  leçons  touchantes  ; tenons- 
nous-en  toujours  à ce  parallèle , & difons-nous 
à nous-même?,  fi  ces  hommes  qui  furent  des 
modèles  & des  miracles  de  fainteté  ont  craint 
le  jugement  de  Dieu  , comment  dois  - je  le 
craindre,  moi  pécheur,  moi  couvert  de  crimes  ? 
S’ils  l’ont  craint  dans  les  déferts  & les  folitu- 
des  , comment  dois-je  le  craindre  moi  qui  me 
trouve  expofé  à tous  les  fcandales  & à toutes 
les  tentations  du  monde  ? s’il  l’ont  craint 
dans  les  exercices  & dans  la  ferveur  d’une  vie 
fi  auflere  & fi  pénitente , comment  dois-je  le 
craindre  dans  une  vie  fi  commune , fi  lâche,  fi 
imparfaite  ? Pour  peu  que  nous  ayons  de  chrifi- 
tianifme  & de  foi,  cette  comparaifon  noü* 
perfuadera  & nous  édifiera. 

Craignons  le  jugement  de  Dieu , mais  crai- 

§nons-le  fouverainement  ; car  il  ne  fert  à rien 
e le  craindre  fi  nous  ne  le  craignons  préféra- 
blement à tout , comme  il  ne  fert  à rien  d’ai- 
mer Dieu  fi  nous  ne  l’aimons  pardeflus  tout. 
Et  voilà , mes  Freres , notre  defordre  ; nous 
craignons  le  jugement  de  Dieu  , mais  nous 
craignons  encore  plus  les  maux  de  la  vie  ; car 
la  crainte  des  maux  de  la  vie  nous  rend  foi- 
gneux,  vigilans,  a&ifs,  & latrrainte  du  juge- 
ment de  Dieu  ne  nous  fait  faire  aucun  effort , 
ni  rien  entreprendre.  Craignons  le  jugement 
de  Dieu , mais  craignons  encore  plus  le  péché  , 
puifque  c’eff  le  péché  qui  le  doit  rendre  fi 
formidable  : ou  pour  mieux  dire,  craignons  le 
jugement  de  Dieu  pour  fuir  le  péché,  & fuyons 
le  péché  pour  ne  plus  tant  craindre  le  jugement 
de  Dieu. 
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Craignons  le  jugement  de  Dieu , mais  ne 
nous  contentons  pas  de  le  craindre,  fervons- 
nous  de  cette  crainte  pour  corriger  les  erreurs 
de  notre  efprit,  pour  modérer  les  paffions  de 
notre  cœur , pour  réfifter  aux  attaques  de  la 
concupifcence,  pour  nous  détacher  des  vains 
plaifirs  du  fiécle , en  un  mot  pour  réformer  toute 
notre  vie , fuivant  la  belle  maxime  de  Saint 
Greg.  Grégoire  de  Nazianze  : H<zc  time , & hoc  timoré 
eruditus  , animum  à concupifcentiis  quafi  frccno 
quodam  retrahe.  Quand  notre  confcience  nous 
fera  des  reproches  fecrets , & que  par  de  pref- 
fans  remords  elle  ne  nous  avertira  que  nous  ne 
fommes  pas  dans  l’ordre , & que  nous  nous 
damnons , rentrons  en  nous-mêmes , & difons 
à Dieu  : ah  ! Seigneur , comment  pourrai-je 
foûtenir votre  jugement,  puifque  je  ne  fçaurois 
même  foûtenir  celui  de  ma  raifon  & de  ma  - 
foi  ? Quand  nous  nous  trouvons  engagés  dans 
une  occafion  dangereufe , figurons-nous  Dien 
qui  nous  voit , & qui  de  fa  main  va  lui-même 
écrire  notre  arrêt  comme  celui  de  l’impie  Bal- 
thafar  : ce  ne  fera  point  une  imagination , mais 
une  vérité.  Quand  la  tentation  nous  attaquera , 
& que  nous  fendrons  notre  volonté  ébranlée  , 
armons-nous  de  cette  penfée , & demandons- 
nous  : que  voudrois-je  avoir  fait  lorfqu’il  fau- 
dra comparaître  devant  le  tribunal  de  Dieu  ? 
Quand  la  paflion  voudra  nous  perfuader  que 
ce  péché  n’eft  pas  fi  grand  qu’on  le  penfe  , & 
qu’il  n’efl:  pas  probable  que  le  falut  dépende  de 
fi  peu  de  chofe , faifons  la  réflexion  de  Saint 
Jerome  : mais  Dieu  en  jugera-t-il  de  la  forte? 

Craignons  le  jugement  de  Dieu,  Sc  que  cette 
crainte  de  Dieu  nous  excite  à le  fléchir  & à 
l’appaifer  ; car , comme  dit  S.  Auguftin , il  n’jr 
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a point  d'autre  appel  de  notre  juge  irrité , qu’à 
notre  juge  gagné  : voulez-vous  vousfauver  de 
lui , ayez  recours  à lui  : Neque  enim  efl  quo  fu~  Augufl, 
gias  à Deo  ïrato  niji  ad  Deum  placatum  : vis 
fugere  ab  ipfo , fuge  ad  ipfum.  Or  nous  le  pou- 
vons aifement  tandis  que  nous  fommes  fur  la 
terre  ; car  ce  Dieu , tout  irrité  qu’il  efl  contre 
nous  , s’appaife  par  nos  larmes , s’appaife  par 
nos  bonnes  œuvres,  s’appaife  par  nos  aumônes, 

& nous  avons  tout  cela  entre  nos  mains. 

Enfin  craignons  le  jugement  de  Dieu , & 
craignons  fur  tout  de  perdre  cette  crainte  , qui 
eft  une  relTource  pour  nous  dans  nos  défordres 
& comme  un  port  de  falut  : car  cette  crainte  le 
peut  perdre , & elle  fe  perd  tous  les  jours , par- 
ticulièrement dans  le  grand  monde  ; les  foins 
temporels  l’étouffent , les  converfations  la  diffi- 
pent,  les  petits  péchés  raffoibliiTent,  le  liber- 
tinage la  détruit , & la  perte  de  cette  grâce 
eft  le  commencement  de  la  réprobation.  En 
effet,  que  peut-on  efpérer  d’une  ame,  & de  quel 
moyen  fe  peut-on  [fervir  pour  fa  conversion  , 

Îuand  elle  a perdu  la  crainte  du  jugement  de 
)ieu  , & que  les  plus  terribles  vérités  du 
chriftianifme  ne  font  plus  d’impreffion  fur 
elle  ? C’eft  en  craignant  Dieu , mais  d’une 
crainte  chrétienne  qu’on  fe  difpofe  à l’aimer  , 

& c’eft  en  l’aimant  d’un  amour  efficace  & 
pratique  qu’on  parvient  à la  gloire  que  je  vous 
fouhaite  , &c. 
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SERMON 

POUR 

LE  MERCREDI 

DE  LA  PREMIERE  SEMAINE. 

Sur  la  Religion  Chrétienne. 

Refponderunt  Jefu  quidam  de  Scribis  & Phari- 
faeis,  dicentes  : Magifter,  volumus  à te  fignum 
videre.  Qui  relpondens , ait  illis  : generatio 
mala  & adultéra  fignum  quærit , & fignum 
non  dabitur  ei  nifi  fignum  Jooæ  Prophetæ. 

Quelques-uns  des  Scribes  & des  Pharijîens 
dirent  à Jefus  : Maître  , nous  voudrions  bien 
voir  quelque  prodige  de  vous.  Jefus  leur  répon- 
dit : cette  nation  méchante  & adultéré  demande 
' , un  prodige  , & il  ri y en  aura  point  d’autre 
pour  elle  que  celui  du  Prophète  Jonai  En  Saint 
Matthieu,  chapitre  12* 

LaRei-jy[A  D A ME 

ne.  * 

Ce  fut  une  curiofité , mais  une  curie  fité  pré- 
fomptueufe , une  curiofité  captieufe  & maligne, 
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qui  porta  les  Pharifiens  à faire  cette  demande 
au  Sauveur  du  monde.  Curiofité  prefomptueu- 
fej  puifqu’au  lieu  d’engager  le  Fils  de  Dieu  par 
une  humble  priere,  à leur  accorder  comme  une 
grâce  ce  qu’ils  demandoient,  ils  parurent  l’exi- 
ger, comme  s’ils  n’euflent  eu  qu’à  le  vouloir 
pour  être  en  droit  de  l’obtenir  : Magijler,  volu- 
mus.  Curiofité  captieufé , puifque  félon  le  rap- 
port d’un  autre  Ëvangélifte , ils  ne  lui  firent 
cette  propofitionque  pour  le  tenter  & que  pour 
lui  drefler  un  piège  : Tentantes  eum , Jignum  de 
ccelo  qucerebant.  Curiofité  maligne,  puifqu’en 
cela  même  ils  n’avoient  point  d’autre  defTein 
que  de  le  perdre  , déterminés  qu’ils  étoient  à 
tourner  contre  lui  fes  miracles  même  , dont  ils 
lui  faifoient  autant  de  crimes , & dont  enfin  ils 
fe  fervirent  pour  le  calomnier  & pour  l’oppri- 
mer. Car  de  là  vint  que  le  Fils  de  Dieu  ne  leur 
répondit  qu’avec  un  zélé  plein  de  fageffe  d’une 
part,  mais  de  l’autre  plein  d’indignation;  qu’il 
ne  fatisfit  à leur  curiofité  que  pour  leur  repro- 
cher au  même  temps  leur  incrédulité  ; qu’il  les 
traita  de  nation  méchante  & infidelle , Gene- 
ratio  mala  & adultéra  ; enfin  qu’il  les  cita 
devant  le  tribunal  de  Dieu  , parce  qu’il  pré- 
voyoitbien  que  le  prodige  qu’il  alloit  leur  mar- 
quer , mais  auquel  ils  ne  fe  rendroient  pas , ne 
ferviroit  qu’à  les  confondre  : Viri  Ninivïtce  [ur- 
gent in  judicio  adverfus  generationem  ijlam. 

Voilà,  mes  chers  Auditeurs,  le  précis  de  notre 
Evangile,  & dans  l’exemple  des  Pharifiens,  ce 
qui  fe  pafTe  encore  tous  les  jours  entre  Dieu  & 
nous.  Je  m’explique.  Nous  voudrions  que  Dieu 
nous  fit  voir  des  miracles  pour  nous  confir- 
mer dans  la  foi  ; & Dieu  nous  en  fait  voir 
a&uellement  dont  nous  ne  profitons  pas , à 
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quoi  nous  fommes  infenfibles  ; & qui  par  l’abus 
que  nous  en  faifons,  rendent  notre  endurciffe- 
ment  d’autant  plus  criminel  qu’il  eft  volontaire, 
puifqu’il  ne  procède  aufli-bien  que  celui  des 
rhariliens,  que  de  notre  perverftte  & de  la  cor- 
ruption de  nos  cœurs.  Or  c’eft  ce  que  notre  di- 
vin Maître  condamne  aujourd’hui  dans  ces  pré- 
tendus efprits  forts  du  judaïfme , & ce  qui  doit, 
fi  nous  tombons  dans  leur  infidélité,  nous  con- 
damner nous-mêmes.  Tertullien  a dit  un  beau 
mot,  & qui  exprime  parfaitement  le  caraéfere 
de  la  profeflion  chrétienne  ; fçavoir , qu’après 
Jefus-Chrift  la  curiofité  n’eft  plus  pour  nous  de 
nul  ufage , & que  déformais  elle  ne  nous  peut 
plus  être  utile  , beaucoup  moins  nécefiaire  ; 
parce  que  depuis  la  prédication  de  l’Evangile  le 
leul  parti  qui  nous  refie  eft  celui  de  croire  & 
de  foumettre  notre  raifon  , en  la  captivant , 
fous  le  joug  de  la  foi  : Nobis  curiofltate  opus  non 
efl  pofl  Chriflutn  , nec  inquifltione  po(î  Evange- 
lium. C’eft  ainfi  qu'il  s’en  expliquoit.  Mais  pour 
moi  j’ofe  enchérir  fur  fa  penlée,  & j’ajoute 
que  quand  il  nousferoit  permis  dans  le  chriftia- 
nifme  de  faire  de  nouvelles  recherches,  quand 
nous  aurions  droit  de  raifonner  fur  notre  foi  & 
fur  lesmyfteres  qu’elle  nous  révéle,  nous  trou- 
vons dans  Jefus-Chrift  & dans  fon  Evangile, 
non  feulement  de  quoi  convaincre  nos  efprits , 
mais  de  quoi  contenter  pleinement  notre  curio- 
fité : pourquoi?  pafce que  Jefus-Chrift  nous  a 
fait  voir  dans  fa  perfonne  des  prodiges  fi  écla- 
tans  & d’une  telle  évidence  que  nul  >efprit 
raifonnable  n’y  peut  réfifter , & que  fi  nous 
n’eîi  fommes  pas  touchés , ce  ne  peut  être  que 
l’effet  d’une  mauvaife  difpofition,  dont  nous 
ferons  refponfables  à Dieu , & qui  ne  fuffira 
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que  trop  pour  attirer  fur  nous  toutes  les  ri- 
gueurs de  fon  jugement. 

C’eft  l’importante  matière  que  j’ai  entrepris 
de  traiter  dans  ce  difcours  : & le  puis-je  faire , 
Madame , avec  plus  d’avantage  qu’en  préfence 
de  votre  Majené  , dont  les  fentimens  & les 
exemples  doivent  être  pour  tout  cet  Auditoire 
autant  de  preuves  fenfibles  & convaincantes  de 
ce  que  je  veux  aujourd’hui  lui  perfuader  ? Car 
quel  effet  plus  merveilleux  peut  avoir  la  Reli- 
gion chrétienne  , que  de  fanétifier  au  milieu  de 
la  Cour  & jufques  fur  le  Trône,  la  plus  grande 
Reine  du  monae  ? & cela  feul  ne  doit  - il  pas 
déjà  nous  faire  conclure  que  cette  Religion  eft 
néceffairement  l’ouvrage  de  Dieu , & non  pas 
des  hommes  ? Plaife  au  Ciel , Chrétiens,  qu  un 
tel  miracle  ne  ferve  pas  un  jour  de  témoignage 
contre  nous  ! mais  ne  puis-je  pas  bien  vous  faire 
la  même  menace  que  nous  fait  à tous  le  Fils  de 
Dieu  dans  notre  Evangile , en  nons  propofant 
l’exemple  d’une  Reine  ? Regina furget injudicio.  Matth'. 
Le  Sauveur  du  monde  partait  d’une  Reine  infi-  *2, 
delle , & je  parle  d’une  Reine  toute  chrétienne. 

Cette  Reine  du  midi  n’eft  tant  vantée , que 
pour  être  venue  entendre  la  fageffe  de  Salomon: 

Quia  venit  audire  fapientiam  Salomonis  : mais,  Ibidemi 
Madame,outre  que  vous  écoutez  ici  la  fageffe 
même  de  Jefus-Chrift  & fa  parole  , que  n au- 
rois-je  point  à dire  de  la  pureté  de  votre  foi  , 
de  l'ardeur  de  votre  zélé  pour  les  intérêts  de 
Dieu*,  de  la  tendrefle  de  votre  amour  pour  les 
peuples , des  foins  vigilans  .&  empreffés  de 
votre  charité  pour  les  pauvres,  de  ces  ferventes 
prières  au  pied  des  autels , de  ces  longues  orai- 
fons  dans  le  fecret  de  l’oratoire,  de  tant  de  faill- 
ies pratiques  qui  partagent  une  û belle  vie  , 
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& qui  font  également  le  fujet  de  notre  admi- 
ration & de  notre  édification  ? Cependant  , 
Madame  , Votre  Majefté  n’attend  point  au- 
jourd’hui de  moi  de  juftes  éloges  , mais  une 
inftru&ion  falutaire  ; 6c  c’eft  pour  féconder 
fa  piété  toute  royale , que  je  m’adrefle  au  Saint 
Efprit , 6c  que  je  lui  demande  par  l’intercef- 
fion  de  Marie  les  lumières  néceiTaires.  Ave 
Maria. 

CE  n’eft  pas  fans  raifon  que  les  Pharifiens 
de  notre  Evangile , dans  le  deflein,  quoi- 

3ue  peu  fincere  , de  connoître  Jefus-Chrift  6c 
e fçavoir  s’il  étoit  fils  de  Dieu  , lui  deman- 
dèrent un  prodige  qui  vînt  de  lui , 6c  dont  il 
fût  l’auteur  : Magifler  volumus  à te  Jignum 
ridere.  Car  il  faut  convenir  , dit  Saint  Au- 
guftin,  qu’il  y a des  prodiges  de  deux  differentes 
efpéces  ; les  premiers  qui  viennent  de  Dieu  , 8c 
les  féconds  qui  viennent  de  l’homme  ; les  uns 
qui  excitent  l’admiration,  parce  que  ce  font 
les  témoignages  vifibles  de  l’abfolue  putflance 
du  Créateur , 6c  les  autres  qui  ne  caufent  que 
de  l’horreur,  parce  que  ce  (ont  les  triftes  effets 
du  déréglement  de  la  créature  ; ceux-là  que 
nous  révérons  6c  que  nous  appelions  miracles , 
& ceux-ci  que  nous  regardons  comme  des 
monftres  dans  l’ordre  de  la  grâce.  Faites-nous 
voir  un  prodige  qui  vienne  de  vous , difent 
les  Pharifiens  à Jefus-Chrift.  Que  fait  ce 
Sauveur  adorable  ? Ecoutez-moi  ; en  ceci 
confifte  tout  le  fonds  de  cette  inffruttion. 
De  ces  deux  genres  de  prodiges  ainfi  diftin- 
gués , il  leur  en  fait  voir  un  qui  n’avoit  pu 
venir  que  de  Dieu  , 6c  qui  fut  un  miracle  évi- 
dent 6c  inconteftable  ; je  veux  dire  la  foi  des 

Ninivites 


Digitized  by 


■] 

C.8  R H T I I N N E.  ,141 

Ninivites  convertis  par  la  prédication  de  Jonas. 

Mais  au  même  temps  il  leur  en  découvre  un 
autre  bien  oppofé  & qui  ne  pouyoit  venir  que 
.d’eux-mêmes,  fçavoir , le  prodige  ou  le  defor- 
dre  de  leqr  infidélité.  Or  nous  n’avons,,  mes 
chers  Auditeurs,  qu’à  nous  appliquer  ces  deux 
fo rtes  de  prodiges  , pour  nous  reconnoître 
aujourd’hui  dans  la  perlonne  de  cçs  Pharifiens, 

& pour  être  obligés  , par  la  comparaifqn  que 
nous  ferons  de  leur  état  & du  nôtre , d’avouer 
que  le  reproche  du  Fils  de  Dieu  ne  nous 
.convient  peut-être  pas  moins  qu’à  ces  faux 
Doéteurs  de  la  loi  ; que  dans  le  fens  qu’il 
l’entendoit,  peut-être  ne  fommes-nous  pas 
moins  qu’eux  une  nation  corrompue  & adul- 
-tere , & qu’il  pourroit  avec  autant  de  raifon 
nous  appeller  à ce  jugement  redoutable,  où  il 
les  cita  en  leur  adrelfant  ces  paroles  : Viri  Nini- 
•1 vite  [urgent  in  judicio  cum  générât ione  ifiâ _ 

Car  je  prétends , & en  deux  propofitions 
voici  le  partage  de  ce  difeours , comprenez-les  : 
je  prétends  que  Jefus-Chrift  dans l’établiflement 
■ de  fa  religion , nous  a fait  voir  un  miracle  plus 
authentique  & plus  convaincant  que  celui  des 
ÎSinivites  convertis , & c’eft  le  grand  niîracle 
de  la  converfion  du  monde  & de  la  propagation 
de  l’Evangile,  que  j’appelle  le  miracle  de  la  foi  : 
ce.  fera  le  premier  point.  Je  prétends  que  nous 
■oppofons  tous  les  jours  à ce  miracle  un  prodige 
d’infidélité,  mais  d’une  infidélité  bien  plus  mon- 
flrueufe  & plus  condamnable  que  celle  même 
des  Pharifiens  : ce  fera  le  fécond  point.  Deux 
prodiges  encore  une  fois;  l’un  nunafureî  & 
divin,  c’eft  le  monde  fatvftifié  parla  prédica- 
tion de  l’Evangile  ; l’autre  trop  naturel  & trop 
hjunain,  mais  néanmoins  prodige,  c’eft  le  defor- 
Çarcme , Tome  •/  L 
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dre  de  notre  infidélité.  Deux  titres  de  condam- 
nation que  Dieu  produira  contre  nous  dans  fou 
jugement , fi  nous  ne  penfons  à le  prévenir , en 
nous  jugeant  dès-à-prefent nous-mêmes.  Mira- 
cle de  la  foi  : prodige  d’infidélité.  Miracle  de 
la  foi , que  Dieu  nous  a rendu  fenfiblé  , & que 
nous  avons  continuellement  devant  les  yeux  : 
prodige  d’infidélité  , dont'  nous  n’âvons  pas 
loin  ae  nous  préferver  & que  nous  tenons 
caché  dans  nos  coeurs.  Miracle  de  la  foi , qui 
vous  remplira  d’une  confufion  falutaire , en 
vous  faifant  connoître  l’excellence  & la  gran- 
deur de  votre  religion  : prodige  d’infidélité,  qui 
peut-être,  fi  vous  n’y  prenez-garde,  après  avoir 
Cté  la  fource  de  votre  corruption,  fera  le  fujet 
de  votre  étemelle  réprobation.  L’un  ôc  l’autre  . 
demande  une  attention  particulière. 


I»  TL  s’agit  donc , Chrétiens , pour  entrer 
Part.  1 d’abord  dans  la  penfée  de  Jefus-Chrift  & 
dans  le  point  eflentiel  que  j’ai  préfentement  à 
développer,  de  bien  concevoir  ce  grand  miracle 
de  la  converfion  du  monde  & de  rétablififemerit 
du  chriftianifme , que  je  regarde  après  faint 
Jerome,  comme  le  miracle  de  la  foi.  Et  parce 
qu’il  eft  indubitable  que  ce  miracle  doit  être 
une  des  plus  invincibles  preuves  que  Dieu 
emploira  contre  nous,  fi  jamais  il  nous  réprouve, 
il  faut  aujourd’hui  vous  & moi  nous  en  former 
une  idée  capable  de  réveiller  dans  nos  coeurs  les 
plus  vifs  fenrimens  de  la  religion.  Le  fujet  eft 

Prand , je  le  fçais  ; il  a épuifé  l’éloquence  des 
eres  de  l’Eglife , & il  pafle  toute  l’étendue  de 
l’efprit  de  rhomme.  Mais  attachons-nous  à 
l’expofition  fimple  & nue  que  faint  Chtyfo- 
ftome  e*  a fait  dans  une  de  les  homélies.  Pour 
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•n  mieux  comprendre  la  vérité  , jugeons-ea 
par  ce  qu’il  nom  marque  en  avoir  été  la  figure  ; 
je  dis  par  la  converfion  des  Ninivites , &.  par 
l'effet  prodigieux  & miraculeux  de  la  prédi- 
cation de  Jonas.  Le  voici. 

Jonas  fugitif,  mais  malgré  fa  fuite  ne 
pouvant  fe  dérober  au  pouvoir  de  Dieu  qui 
l’envoie , confus  & touché  de  repentir , reçoit 
de  la  part  du  Seigneur  un  nouvel  ordre  d’aller 
à Ninive.  Il  y va:  quoiqu’étranger , quoi- 
ou’inconnu , il  y prêche , & il  fe  dit  envoyé 
ce  Dieu,  Il  menace  cette  grande  ville  & tous 
fes  habitans  d’une  deftruaion  entière  & pro- 
chaine. Point  d’autre  terme  que  quarante  jours, 
point  d’autre  preuve  de  fa  prédiction  que  la 
prédiétion  même  cju’il  fait  : & fur  fa  parole  , ce 
peuple  abandonne  à tous  les  vices,  ce  peuple 
pour  qui,  ce  femble,  il  n’y  avoit  plus  ni  Dieu 
ni  loi , ce  peuple  indocile  aux  remontrances  & 
aux  leçons  de  tous  les  autres  Prophètes , par  un 
changement  de  la  main  du  Très-haut,  écouté 
celui-ci , & l’écoute  avec  refpeét , revient  à 
lui-même , & fe  met  en  devoir  d’appaifer  la 
colere  de  Dieu  , fait  la  plus  auftere  & la  plus 
exemplaire  pénitence;  ni  état,  ni  âge,  ni  lexe 
n’en  eft  excepté;  le  Roi  même,  dit  l’Ecriture, 
pour  pleurer  & pour  s’humilier,  defcend  de  fon 
trône,  les  enfans  font  compris  dans,  la  loi  du 
jeûne  ordonné  par  le  Prince  ; chacun  revêtu  du 
cilice  & couvert  de  cendres , donne  toutes  les 
marques  d’une  douleur  efficace  & prompte. 

Enfin  la  réformation  des  moeurs  eû  fi  générale, 
que  la  Prophétie  s’accomplit  à la  lettre  , Et 
Ninive  fubvertetur  : puifque  , félon  la  belle  Jon.3.4 
réflexion  de  faint  Chryfoftome,  ce  n’eft  plus 
cette  Ninive  débordée  que  Dieu  avoit  en  abo- 
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mination,  mais  une  Ninive  toute  nouvelle  & 
toute  fainte  , édifiée  fur  les  ruines  de  la  pre- 
mière , & par  qui  ? par  le  miniftere  d’un  feul 
homme  qui  a parlé  ; & qui,  plein  de  l’efprit  de 
Dieu , a fan&ifié  des  milliers  d’hommes  dont 
il  a brifé  les  cœurs.  Voilà,  difoit  le  Fils  de 
Dieu  aux  Juifs  incrédules , le  miracle  qui  vous 
condamnera  & cjui  confondra  votre  impéni- 
tence : & je  dis  a tout  ce  qu’il  y a de  chré- 
tiens endurcis  dans  leur  libertinage,  voilà  le 
miracle  que  le  Saint -Efprit  vous  propofe 
comme  la  figure  d’un  autre  miracle  encore 

F lus  étonnant , encore  plus  au  deflus  de 
homme , encore  plus  capable  de  vous  con- 
vaincre & de  vous  élever  à Dieu.  Ecoutez- 
le  fans  prévention  * & vous  en  conviendrez. 

Le  miracle  de  la  prédication  de  Jonas  étoit 
un  figne  pour  les  Juifs  ; mais  en  voici  un  pour 
vous , que  je  regarde  comme  le  miracle  du 
chriftianifme  : heureux, fi  je  puis  par  mes  paroles 
l’imprimer  profondément  dans  vosefprits!  C’eft 
la  converfion , non  plus  d’une  ville , ni  d’une 

f>rovince , mais  d’un  monde  entier , opérée  par 
a prédication  de  l’Evangile  & par  la  million 
d’un  plus  grand  que  Jonas,  qui  eft:  l’Homme- 
’Matth.  Dieu  , Jelus-Chrift  : Et  ecce  plus  quàm  Jonas 
ç.  12.  ' Ne  fuppofons  point  qu’il  eft  Dieu,  mais 
Oublions-le  même  pour  quelque  temps  : il  ne 
s’agit  pas  encore  de  ce  qu’il  eft , mais  de  cè 
qu’il  a fait.  Qu’a-t-il  fait  ? en  deux  mots.  Chré- 
tiens , ce  que  nous  ne  comprendrons  jamais 
affez , & ce  que  nous  devrions  éternellement 
méditer.  Donnez-moi  la  grâce.  Seigneur;  pour 
- - l e mettre  ici  dans  toute  fa  force  par  un  récit 
aufli  touchant  qu’il  fera  exaéf  & fidèle.  Jefus- 
Ouift , Fils  de  Marie & réputé  Fils  de  Jofeph* 

. t ■* 
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cet  homme  dont  les  Juifs  demandoient  s’il 
n’étoit  pas  le  fils  de  cet  artifan  ; Nonne  hic  ejl 
filius  f 'abri  ? entreprend  de  changer  la  face  de 
l’univers,  & de  purger  le  monde  de  l’idolâtrie, 
de  la  fuperftition , de  l’erreur , pour  y faire 
régner  louverainement  la  pureté  du  culte  de 
Dieu.  Defl'ein  digne  de  lui,  mai?  vafte  & 
immenfe,  & toutefois  deffein  dont  vous  allez 
voir  le  fuccès.  Pour  cela  qui  choifit— il  ? douze 
difciples  groffiers,  ignorans,  foibles , impar- 
faits, mais  qu’il  remplit  tellement  de  fon  efprit, 
que  dans  un  jour , dans  un  moment  il  les  rend 
propres  à l’exécution  de  ce  grand  ouvrage. 

En  effet , de  groffiers , & pour  ufer  de  fon 
expreffion , de  lents  à croire  qu’ils  étoient , par 
la  vertu  de  cet  efprit  qu’il  leur  envoie  du  ciel, 
il  en  fait  des  hommes  pleins  de  zélé  & pleins  de 
foi.  Après  les  avoir  perfuadés , il  s’en  lert  pour 
perfuader  les  autres  : ces  pêcheurs,  ces  hommes 
ibibles , que  l’on  regardoit,  dit  S.  Paul , comme 
le  rebut  du  monde , Tanquam  purement  a 
hujus  mund.i  t fortifiés  de  la  grâce  de TApofto-  1 
lat , partagent  entr’eux  la  conquête  &.  la  réfor- 
mation du  monde.  Ils  n’ont  point  d'autres 
armes  que  la  patience , point  d’autres  tréfors 
que  la  pauvreté  , point  d’autre  confeil  que  la 
nmplicité  ; & cependant  ils  triomphent  de 
tout , ils  prêchent  des  myfteres  incroyables  à 
la  raifon  humaine , & on  les  croit  : ils  annon- 
cent un  Evangile  oppofé  contradictoirement 
a toutes  les  inclinations  de  la  nature , & on  le 
reçoit  ; ils  l’annoncent  aux  grands  de  la  terre, 
aux  doCtes  & aux  prudens  du  fiécle,  à des 
mondains  fenfuels , voluptueux , & l’on  s’y 
foûmet.  Ces  grands  reçoivent  la  loi  de  ces 
paavres , ces  doCtes  fe  laiflent  convaincre  par 
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ces  ignorans,  ces  voluptueux  & ces  fenfuels 
fe  font  inftruire  par  ces  nouveaux  prédicateurs 
de  la  croix , & fe  chargent  du  joug  de  la  morti- 
fication & de  la  pénitence  : de  tout  cela  fe  forme 
une  chrétienté  fi  fainte , fi  pure , fi  diftinguée 
par  toutes  les  vertus,  que  le  paganifme  même  fe 
trouve  foÆc  à l’admirer. 

Ce  n’c-ft  pas  tout , & ce  que  j’ajoute  vous 
doit  encore  paroître  plus  furprenant  : car  à 
peine  la  foi  publiée  par  ces  douze  Apôtres, 
a-t-elle  commencé  à fe  répandre , qu’elle  fe  voit 
attaquée  de  mille  ennemis  ; toutes  lespuiflances 
de  la  terre  s’élèvent  contre  elle  ; un  Dioclétien, 
le  maître  du  monde,  veut  l’anéantir  ; & s’en  fait 
un  point  de  politique  : mais  malgré  lui , malgré 
les  plus  violens  efforts  de  tant  d’autres  perlé- 
cuteurs  du  nom  chrétien,  elle  s’établit  fi  lolide- 
ment,  cette  foi,  que  rien  ne  peut  plus  l’ébranler. 
Des  millions  de  Martyrs  la  défendent  jufqu’à 
l’effufion  dé  leur  fang  , des  gens  de  toutes  les 
conditions  font  gloire  d’en  être  lesviéfimes,  & 
de  s’immoler  pour  elle  ; des  vierges  fans  nom- 
bre, dans  un  corps  tpndre  & délicat,  lui  rendent 
le  même  témoignage , & fouffrent  avec  joie  les 
tourmens  les  plus  cruels.  Elle  s’étend , elle  fe 
multiplie , non  feulement  dans  la  Judée  où  elle 
a pris  naiffance,  mais  jufqu’aux  extrémités 
de  la  terre , où  dès  le  temps  de  S.  Jerome , c’eft 
lui- même  qui  le  remarque  comme  une  efpéce 
de  prodige  , le  nom  de  Jefus-Chrift  étoit  déjà 
révéré  & adoré  , non  feulement  parmi  les  peu- 
ples barbares , mais  parmi  les  nations  les  plus 
polies;  dans  Rome,  où  la  religion  d’un  Dieu 
crucifié  fe  trouve  bientôt  la  religion  domi- 
nante ; dans  lé  Palais  des  Céfars,  où  Dieu  pour 
l’affermiffement  de  fon  Eglife , au  milieu  de 
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l’iniquité  , fufcite  les  plus  fervens  chrétiens  : 
enfin , obfervez  ceci , dans  le  plus  éclairé  de 
tous  les  fiécles,  dans  le  fiécle  d’Auguile,  que 
Dieu  choifit  pour  marquer  encore  davantage 
le  caraétere  de  cette  loi , qui  feùl  devoit  fur- 
monter  toute  la  prétendue  fageffe  de  l’homme 
&.  tout  l’orgueil  de  fa  raifon. 

Avouons-le,  meschers  Auditeurs,  avec  faint 
Chryfoftome  : quand  la  religion  chrétienne  dès 
Ton  berceau  au roit  trouvé  dans  le  monde  toute 
la  faveur  & tout  l’appui  néceflaire , quand  elle 
feroit  née  dans  le  calme , par  mille  autres 
endroits  elle  ne  laifferoit  pas  d’être  toujours 
l’œuvre  de  Dieu.  Mais  qu’elle  fe  fait  établie 
dans  les  perfécutions,  ou  plutôt  par  les  perfécu- 
tions  ; & qu’il  foit  vrai  qu’elle  n’a  jamais  été 

{dus  floriffante  que  lorfqu’elle  a été  plus  vior 
emment  combattue  :t[ue  le  fang  de  fes  difci- 
pies  inhumainement  répandu  ait  été , comme 
parle  un  Pere,  le  germe  de  fa  fécondité  : que 
plus  il  en  périflbit  par  le  fer  & par  le  feu  , plus 
elle  en  ait  formé  par  l’Evangile  : que  la  cruauté 
exercée  fur  les  uns  ait/ervi  d’attrait  aux  autres 
pour  les  appeÙer , & qu’à  la  lettre  l’expieffion 
de  T ertullien  fe  foit  vérifiée  ; in  chriflianis  cru - 
délitas  illecebra  eji  fefta,  : que  fans  rien  faire 
aut*e  chofe  que  de  voir  fes  membres  fouffrir  &C 
mourir , ce  grand  corps  du  chriftianifme  ait  eu 
de  fx  prompt?  & de  fi  merveilleux  accroifle^ 
mens  ; ah  ! mes  Freres  ,•  ç’eft  un  des  prodiges 
çù  il,  faut  que  la  prudence. humaine  s’humilie, 
& qu’elle  fafle  hommage  à-la  puiffance  de  Dieu, 
Voilà  néanmoins  ce  que  nous  • voyons  ; & 
c’eii  la  merveille  fnbfiflante  dont  nous  fommes 
témoins  nous-mêmes , & -que  nous  avons 
devant  les  yeux.  Car  nous  voyons , malgré 
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l’enfer,  le  monde  devenu  chrétien,  & fournis 
au  culte  de  cet  Homme-Dieu  dont  le  Juif 
s’eft  fcandalifé  , & dont  le  Gentil  s’eft  moqué. 
Pf  n 7.  Voilà  ce  que  le  Seigneur  a fait  : A Domino 
faftum  efl  ijlud , & efl  mirabilc  in  oculis  nojlris. 

~ Et  afin  que  cette  merveille  fît  encore  fur 
nous  une  plus  vive  impreflîon , le  même  Sei- 
gneur l’a  renouvellée  dans  les  derniers  fiécles 
de  l’Eglife.'  Vous  le  fçavez:  un  François  Xavier, 
feul  & fans  autre  fecours  que  celui  de  la  parole 
& de  la  vérité  qu’il  prêchoit,  a converti  dans 
l’Orient  tout  un  nouveau  monde  ; c’étoient  des 

})ayens  & des  idolâtres  ,&  il  leur  aperfuadé 
a même  foi , & il  les  a formés  à la  même 
fainteté  de  vie , & il  leur  a infpiré  la  même 
ardeur  pour  le  martyre,  & il  a fait  voir  dans 
tuxtout  ce  qu’on  a vû  de  plus  héroïque  & de 
plus  grand  dans  cet  ancien  chriftianifme  <i 
parfait  & fi  vénérable.  Et  comment  l’a-t-il  fait  ? 
par  les  mêmes  moyens , malgré  les  mêmes 
obftacles,  avec  les  mêmes  fuccès:  comme!» 
Dieu  eût  pris  plaifir  à reproduire  dans  ce  fuc- 
ceffeur  des  Apôtres,  ce  que  fa  main  toute- 
puiffante  avoit  opéré  par  le  miniftere  des  Apô- 
tres même,  & qu’il  eût  voulu  par  ces  exem- 
ples préfens  nous  rendre  plus  croyable  tout 
ce  que  nous  avons  entendu  des  fiécles  pafles. 

Or  jefoûtiens,  mes  chers  Auditeurs,  qu’après 
cela  nous  n’avons  plus  droit  de  demander 
à Dieu  des  miracles  , & que  nous  femmes  plus 
infidèles  que  les  Pharifiens , fi  nous  avons  la 
préfomption  de  dire  comme  eux,  Volumus 
flgnum  videre  : pourquoi  ? parce  qu’il  efl:  con- 
fiant que  cette  converfion  du  monde  telle  que 
je  l’ai  repréfentée  , quoique  très  - imparfaite- 
ment , efl  en  effet  un  perpétuel  miracle,  Sur 
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quoi  il  y a trois  réflexions  à faire  , ou  tro.is  cir- 
confiances  à remarquer.  Miracle  qui  furpafle 
fans  contredit  tous  les  autres  miracles.  Miracle 
qui  préfuppofe  néceflairement  tous  les  autres 
miracles.  Miracle  qui , dans  l’ordre  des  defTeins 
de  Dieu,  juflifie  tous  les  autres  miracles.  Et  par 
une  trille  conféquence,  mais  inévitable,  mira- 
cle qui  nous  rend  dignes  de  tous  les  châtimens 
de  Dieu , s’il  ne  fert  pas  à notre  propre  inflruc- 
tion  &.  a notre  converfion.  Mon  Dieu , que 
n’ ai-je  une  de  ces  langues  de  feu  qui  dépendi- 
rent fur  les  Apôtres , & que  ne  iuis-je  rempli 
du  même  efprit , pour  graver  une  aufîi  grande 
vérité  que  celle-là  dans  tous  les  cœurs  ! 

Oui,  Chrétiens,  la  cofiverfion  du  monde  efl 
un  miracle  perpétuel,  que  jamais  l’infidélité  ne 
détruira.  Ainu  a-t-elle  été  regardée  de  tous  les 
Peres,  & en  particulier  de  S.  Auguflin,  dont  le 
jugement  peut  bien  nous  fervir  ici  de  régie.  Car 
c’efl  par  là  que  ce  grand  homme  fermoit  la  bou- 
che auxpayens,  quand  il  leur  difoit:  puifq'ue 
vous  vous  opiniâtrez  à ne  vouloir  pas  . croire 
les  autres  miracles , qui  font  pour  nous  des 
preuves  inconteflables  de  notre  foi , au  moins 
confeffez  donc  que  dans  votre  fyflême  il  y en 
a un  dont  vous  êtes  obligés  de  convenir;  c’efl 
le  monde  converti  à Jel’us-Chrifl  fans  aucun 
miracle  : car  cela  même  qui  n’efl  pas,  & qui 
n’a  pu  être  , ce  feroit  le  miracle  des  miracles. 
Et  a -quoi  donc,  pourfuivoit  faint  Auguflin, 
attribuerons-nous  ce  grand  ouvrage  dé  la  fanéli- 
fication  du  monde  par  la  loi  chrétienne  , fi  nous 
n’avons  recours  à la  vertu  infinie  de  Dieu'? 


Ce  n’eGt  point  aux  talens  de  l’efprit , ni  à l’éU> — - 
quence  que  la  gloire  en  efl  due  ; carquan^ 

^ Apôtres  auroient  été  aufîi  éloquents  & X 
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fçavans  qu’ils  l’étoient  peu , on  fçait  aflez  ce 
que  peut  l’éloquence  & la  fcience  humaine  , 
ou  plutôt , on  ne  fçait  que  trop  combien  l’une 
& l’autre  eft  foible  quand  il  eft  queftion  de 
réformer  les  moeurs  ; & l’exemple  d’un  Platon, 
qui  jamais  avec  tout  le  crédit  & toute  l’eftime 
que  lui  donnoit  dans  le  monde  fa  philofophie  , 
n’a  pu  engager  une  feule  bourgade  à vivre 
félon  fes  maximes , & à fe  gouverner  félon 
fes  loix  , montre  bien  que  faint  Pierre  agiffoit 
par  de  plus  hauts  principes,  quand  il  rédui- 
lbit  les  provinces  & les  royaumes  fous  l’obéïfc 
fance  de  l’Evangile.  Ce  n’eft  point  par  la 
force  ni  par  la  violence  que  la  foi  a été  plan- 
tée ; car  le  premier  avis  que  reçurent  les  Difci- 
ples  de  Jefus-Chrift  fut  qu’on  les  envoyoit 
Luc. 10.  comme  des  agneaux  au  milieu  des  loups,  Ecce 
ego  mitto  vos  Jîcut  agnos  inter  lupos  ; & ils 
le  comprirent  fi  bien,  que  fans  faire  nulle  réfif- 
tance,  ils  fe  laiflerent  égorger  comme  d’inno- 
centes viélimes.  Le  mahométifme  s’ eft  établi 

f>ar  les  conquêtes  & par  les  armes,  l’héréfie  par 
a rébellion  contre  les  puiïïances  légitimes  ; la 
loi  de  Jefus-Chrift  feule  par  la  patience  & par 
I’humilité.  Ce  n’eft  point  la  douceur  de  cette 
loi , ni  le  relâchement  de  fa  morale , qui  fut 
le  principe  d’un  tel  progrès  ; car  cette  loi , 
toute  raifonnable  qu’elle  eft,  n’a  rien  que 
d’humiliant  pour  l’elprit,  & de  mortifiant  pour 
le  corps.  On  conçoit  comment  fans  miracle  le 
paganifme  a eu  cours  dans  le  monde , parce 
qu’il  favorifoit  ouvertement  toutes  les  pallions, 
qu’il  autorifoit  tous  les  vices , & qu’il  n’eft  rien 
plus  naturel  à l’homme  que  de  fuivre  ce 
^ ^ :i  ; mais  ce  qu’on  ne  conçoit  pas,  c’eft 
y une  loi  qui  nous  ordonne  d’aimer  nos  enne-; 
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mis,  & de  notis  haïr  nous-mêmes , ait  trouvé 
tant  de  partifans.  Ce  n’eft  point  l’effet  du 
caprice  ; car  jamais  le  caprice  , quelque  aveu- 
glé qu’il  puiffe  être,  n’a  .porté  les  hommes  à 
s'interdire  la  vengeance,  à renoncer  aux  plaifirs 
desfens  & à crucifier  leur  chair.  .Que  s’enfuit-il 
de  là  i je  le  répété  :.  qu’il  n’y.  a qu’un  Dieu,  mais 
un  Dieu  auflï  puiffant  que  le  nôtre,  qui  ait  pu 
conduire  fi  heureufement  une  pareille  enteprife 
&.  la  faire  réuflir,  &.  que  J.  C.  l’oracle  de  la 
vérité , a donc  eu  fujet  de  conclure  , quoiqu’il 
parlât  en  fa  faveur,  A Domino  fattum  e(l  ijtud , 
c’eft  l’œuvre  du  Seigneur , & le  doigt  de  Dieu 
eft  là  ; Et  ejl  mirabile  in  oculis  nojlris. 

Ce  n’eff  pas  allez  4 j’ai  dit  que  ce  miracle  fur- 
paffoit  tous  les  autres  miracles.  En  pouvons- 
nous  douter  ; & fi  dans  la  penfée  de  St  Grégoire 
Pape,  la  converfion  particulière  d’un  pécheur 
invétéré  coûte  plus  à Dieu  & eft  en  cefensplus 
miraculeufe  que  la  réfurreéfion  jd’un  mort, 
^u’eft-ce  quela converfion  de  tant  de  peuples  , 
élevés-  & comme  enracinés*  dans  l’idolâtrie  ? 
Rendons  cette  comparaifon  plus  fenfible.  Il  y 
a encore  dans  le  monde , je  dis  dans  le  monde 
chrétien , des  hommes  fans  religion  , vous  en 
connoiffez  ; des  athées  de  créance  & de  mœurs, 
tellement  confirmés  dans  leurs  defordres , qu’à 
peine  tous  les  miracles  fuffiroient  pour  les  en 
retirer*:  peut-être  n’avez-vous  avec  eux  que 
trop  de  commerce.  Quel  effort  du  bras  de  Dieu, 

& quel  miracle  n’a-t-il  donc  pas  fallu , pour 
gagner  à Jefus-Chrift  un  nombre  prefque  infini, 
ne  difons  pas  de  femblables  libertins  , mais  j 
encore  de  plus  obftinés  & de  plus  inconverti- 
bles, dont  le  changement  également  prompt  & 
fincere  a toutefois  été  la  gloire  & l’honneur  du 
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chrifliariifme  ? Que  diriez-vous  ( ceci  va  donrief 
jour  à ma  penfée  & vous  convaincre  de  ce  que 
j’appelle  miracle  au-deffus  du  miracle  même) 
que  diriez- vous  fi  par  la  vertu  de  la  parole  que 
je  vous  prêche , un  de  ces  impies  dont  vous 
n’efpérez  plus  déformais  aucun  retour , fe  con- 
vertiffoit  néanmoins  en  votre  préfence  ; enforte 
que  renonçant  à fon  libertinage  , il  fe  déclarât 
tout  à coup  & hautement  chrétien , & qu’en 
effet  il  commençât  à vivre  en  chrétien  ? Que 
diriez-vous,  fi  toujours  inflexible  depuis  de  lon- 
gues années,  il  fortoit  aujourd’hui  de  cet  audi- 
toire, pénétré  d’une  fainte  componction,  réfolu 
à réparer  par  une  humble  pénitence  le  fcandale 
de  fon  impiété  ? y auroit-il  miracle  qui  vous 
touchât  davantage  ? Or  je  vous  dis  que  ce  mira-f 
cle  dont  vous  feriez  encore  plus  furpris  que 
touchés,  eft  juftement  ce  qu’on  a vû  mille  & 
mille  fois  dans  le  chriftianifme  , & qu’un  des 
triomphes  lesiplus  ordinaires  de  notre  religion 
a été  de  founaettre  ces  efprits  fiers , ces  elprits 
durs  & opiniâtres,  de  les  faire  rentrer  dans  la 
voie  de  Dieu  & de  les  rendre  fouples&  dociles 
comme  des  enfans  ; que  c.’eft  par  là  qu’elle  a 
commencé , & que  malgré  toutes  lespuiffances 
des  ténèbres  elle  nous  en  donne  encore  de  nos 
jours  d’illuftres  exemples , quand  il  plaît  au 
Seigneur,  dont  la. main  n’eft  pas*  racourcie, 
d’ouvrir  les  tréfors  de  fa  grâce  & de  les  répan- 
dre fur  ces  vafes  de  miféricorde  qu’il  a prédef* 
tinés  pour  fa  gloire.  Exemples  récens  qtie  nous 
avons  vus  & que  nous  avons  admirés.  En  cela, 
feul  n'en  dis-je  pas  plus  que  fi  j’entrois  dans 
le  détail  de  tant  de  miracles  qui  compofent 
nos  hiftoires  faintes,  & que  nous  trouvons 
autorifés  parla  tradition  la  plus. confiante ?. .... 
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*•'  J’ai  ajouté,  & ceci  me  paroît  encore  plus 
fort,  que  ce  miracle  préfuppofoit  néceffairement 
tous  les  autres  miracles.  Car  enfin , demande 
St.  Chryfoftome,  St  après  lui  le  Doéieur  angé- 
lique St.  Thomas  j dans  fa  Somme  contre  les 
Gentils  , quel  autre  motif  que  les  miracles  dont 
ils  étoient  eux-mêmes  témoins  oculaires,  put 
engager  les  premiers  feétateurs  du  chriftianifme 
à embrafler  une  loi  .odieufe  félon  le  monde , Sc 
contraire  au  fang  &.  à la  nature  ? Julien  l’ Apoilat 
condamnoit  les  Apôtres  de  légèreté  St  de  trop 
de  crédulité , prétendant  que  fans  raifon  ils 
s’étoient  attachés  au  Fils  de  Dieu  : mais  pour 
en  juger  de  la  forte , répond  St.  Chryfoftome, 
ne  falloit-il  pas  être  impie  comme  Julien  ? Car, 
pourfuit  ce  Pere , étoit-ce  légèreté  de  fuivre 
un  homme  qui  pour  gage  defes  promeffes  gué- 
rifloit  devant  eux  les  aveugles  nés  St  rendoit 
la  vie  aux  morts  de  quatre  jours.  Audi  défiants 
ôt  aufîi  intérefles  qu’ils  l’étoient  St  que  l’Evan- 
gile nous  l’apprend,  auroient-ils  tout  quitté 
pour  J.  C.  s’ils  n’euflent  été  perfuadés  de  fes 
miracles;  &pouvoient-ils  les  voir  St  fe  défendre 
de  croire  en  lui  ? Après  l’avoir  abandonné  dans 
fa  paflion,. après  s’être  fcandalifés  de  lui  jufqu’à 
le  renoncer,  fe  feroient-ils  ralliés  St  déclarés  en 
fa  faveur  plus  hautement  que  jamais,  fi  le  mira- 
cle authentique  de  fe  réfurreétion  , n’avoit , 
comme  parle  St.  Jerome , réfiufcité  leur  foi  ? 
Auroient-ils  pris  plaifir  à fe  laitier  emprifon- 
ner,  tourmenter,  crucifier,  pour  être  les  con- 
fefleurs  St  les  martyrs  de  cette  réfurreétion 
glorieufe , fi  l’évidence  d’un  tel  miracle  n’avoit 
diflipé  tous  leurs  doutes  ? 

Par  où  St.  Paul  dans  un  moment  fu^il  trans- 
formé de  perfécuteur  de  l’Eglife  en  prédica.- 
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teur  de  l’Evangile  ? ce  miracle  put-il  fe  faire 
fans  un  autre  miracle  ? & jamais  ce  zélé  défen- 
feur  du  judaifme , jamais  cet  homme  fi  pal- 
fionné  pour  les  traditions  de  fes  peres , en  èût- 
il  été  le  déferteur  pour  devenir  le  difciple  d’une 
feéle  dont  il  avoit  entrepris  la  ruine , fi  Dieu 
tout  à coup  le  renverfant  par  terre , & le  rem- 
pliflant  d’effroi  fur  le  chemin  de  Damas,  n’eût 
fonné  en  lui  un  cœur  nouveau  ? ne  confeffoit-il 
pas  lui-même  dans  les  fynagogues  , qu’il  avoit 
été  obligé  de  fe  convertir  pour  n’être  pas 
rebelle  à la  lumière  dont  il  s’étoit  vu  inverti , & 
à la  voix  foudroyante  qu'il  avoit  entendue  : 
A fl.  12.  Saule  y Saule , quid  me  perfequeris  ? Et  n’eft-ce 
& 20.  pas  de  là  qu’il  conçut  un  defir  fi  ardent  de  fe 
iacrifier  & de  fouffrir  pour  la  gloire  de  ce  Jefus 
dont  il  avoit  été  l’ennemi  ? Etoit-ce  fimplicité  ? 
étoit-ce  prévention  ? étoit-ce  intérêt  du  monde? 
Mais  n’eft-il  pas  certain  que  S.  Paul  fe  trouvoit 
dans  des  difpofitions  toutes  contraires , & que 
ne  refpirant  alors  que  fang  & que  carnage , 
il  ne  pouvoit  être  arraché  à l’ancienne  loi  dont 
il  étoit  un  des  plus  fermes  appuis , ni  gagné  à 
la  loi  nouvelle  qu’il  vouloit  détruire  par  un 
moindre  effort  que  l’effort  miraculeux  &.  divin 
qui  le  terraffa  & qui,  l’emporta  ? 

On  eft  étonné  quand  on  lit  de  S.  Pierre,  que 
dès  la  première  fois  qu*il  prêcha  aux  Juifs  , 
après  la  defcente  du  Saint- Êfprit , il  convertit 
trois  mille  hommes  à la  foi.  Mais  en  faut-3 
être  furpris , dit  St.  Auguftin  ? On  voyoit  un 
pêcheur,  juiques-là  fans  autre  connoiffance  que 
celle  de  fon  art , expliquer  en  maître  les  plus 
hauts  myfteres  du  royaume  de  Dieu  , parler 
toute  forte  de  langues,  & par  un  prodige  inouï 
ie  faire  entendre  tout  à la  fois  à autant  de 
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nations  qu’une  grande  cérémonie  en  avoit 
aflemblé  à Jerulalem  de  tous  les  pays  du 
monde.  Miracle  rapporté  par  St.  Luc,  & rap- 
porté dans  un  temps  où  l’Evangélifte  n’eùt  pas 
eu  le  front  de  le  publier  fi  la  chofe  n’eût  été 
conftamment  vraie,  puifqu’il  auroiteu  contre 
lui , non  pas  un  ni  deux  témoins  , mais  toute  la 
terre;  puifqu’un  million  de  Juifs  contempo- 
rains auroient  pu  découvrir  la  faulTeté  &.  le 
démentir  ; puifque  fon  impofture  lui  eût  fait 
perdre  toute  créance,  & qu’elle  n’eût  fervi  qu’à 
décrier  la  religion  même  dont  il  vouloit  faire 
connoître  l’excellence  & la  fainteté.  Suppofé, 
dis-je , ce  miracle , eft-il  étonnanf  que  tant  de 
Juifs  fe  foient  alors  convertis,  &n’eft-il  pas  plus 
furprenant  au  contraire  qu’il  y en  eût  encore 
d’affez  entêtés  & d’afTez  aveugles  pour  demeu- 
rer dans  leur  incrédulité  ? 

On  a peine  à comprendre  les  convenions 
extraordinaires  & prefque  fans  nombre  qu’opé- 
roit  St.  Paul  parmi  les  Gentils  ; mais  en  prêchant 
aux  Gentils , n’ajoûtoit-il  pas  toujours  à la 
parole  qu’il  leur  portoit , d’infignes  miracles , 
comme  îa  marque  & le  fceau  de  fon  apoftolat  ? 
N’eft-ce  pas  ainfi  qu’il  le  témoignoit  lui-même 
écrivant  à ceux  de  Corinthe  , & ne  les  prioit— il 
pas  de  fe  fouvenir  des  œuvres  merveilleufes 
qu’il  avoit  faites  au  milieu  d’eux  ? Si  tous  ces 
miracles  eufTent  été  fuppofés,  leur  eût-il  parlé 
de  la  forte  ? en  eût-il  eu  l’aflùrance  ? fe  feroit-iî 
adrefle  à eux-mêmes  ? en  eût-il  appellé  à leur 
, propre  témoignage  ? & par  une  telle  fuppo- 
tion  , fe  fût  il  expofé  à décréditer  fon  minifljere 
& à détruire  ce  qu’il  vouloit  établir  ? 

V ous  me  demandez  ce  qui  attachoit  fî  étroi- 
tement faint  Augùflin  à l’Eglife  catholique  ; 
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n’a-t-il  pas  avoué  que  c’étoient  en  partie  les 
miracles,  & lui  en  falloit-il  d’autres  que  ceux 
qu’il  avoit  vus  lui-même  ? En  falloit-il  d’autres 
que  ce  fameux  miracle  arrivé  de  fon  temps  à 
Carthage  dans  la  perfonne  d’un  chrétien  fubi- 
tement  &.  furnaturellement  guéri  par  l’inter- 
ceffionde  St.  Etienne,  dont  ce  grand  Saint  pro- 
îefte  avoir  été  fpe&ateur , dont  il  nous  a laifle , 
au  livre  de  la  Cité  de  Dieu,  la  defcription  la 
plusexa&e.  Quand  il  n’eût  eu  jufques-là  qu’une 
foi  chancelante , cela  feul  ne  devoit  - il  pas 
l’affermir  pour  jamais  ? Dirons-nous  que  St. 
Auguftin  étoit  un  efprit  foible , qui  croyoit  voir 
ce  qu’il  ne  voyoit  pas  ? dirons-nous  que  c’étoit 
un  impofteur,  qui  par  un  récit  fabuleux  fe  plai- 
foit  à tromper  le  monde  ? Mais  puifque  ni  l’un 
ni  l’autre  n’eftfoutenable,ne  conclurrons-nous 

f>as  plutôt  avec  Vincent  de  Lérins,  que  comme 
es  miracles  de  notre  Religion  ont  fervi  à la 
converfion  du  monde  , aulli  la  converfion  du 
monde  eft  elle-même  une  des  preuves  les  plus 
infaillibles  des  miracles  de  notre  Religion  ? 

Et  c’eft  ici,  Chrétiens , que  nous  ne  pouvons 
affez  admirer  la  fageffe  & la  providence  de 
notre  Dieu  , qui  n’a  pas  voulu  nous  obliger  à 
croire  des  myfteres  au-deffus  de  la  raifon,  fans 
avoir  fait  lui-même  pour  nous  des  miracles 
au-deffus  de  la  nature.  Car  à notre  égard  cette 
converfion  du  monde  fondée  fur  tant  de  mira- 
cles, non  feulement  eft  un  miracle  éternel,  mais 
un  miracle  qui  juftifie  tous  les  autres  miracles, 
dont  il  n’eft  que  la  fuite  & l’effet.  Après  quoi 
nous  pouvons  bien  dire  à Dieu,  comme  Richard 
1 michard  de  St.  Viftor  : Domine  3 fi  error  eft  , qutm  crédit 
Vittor,  mus,  à te  decepti  fumus:  oui,  mon  Dieu,  fi  nous 
étions  dans  l’erreur  ? nous  aurions  droit  ds 
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vous  imputer  nos  erreurs  ; & tout  Dieu  que 
vous  êtes,  nous  pourrions  vous  rendre  refpon- 
fàble  de  nos  égaremens  ; pourquoi  ? voici  la 
raifon  qu’il  en  apportoit  : Quoniarn  iis  fignis  Ibid « 
pradita  efl  ijla  religio , quel  nonnijià  te  ejfc  potue- 
runt  ; parce  que  cette  religion  où  nous  vivons 
fans  parler  de  fa  fainteté  & de  fon  irrépréhenft- 
ble  pureté,  efteonfirmée  par  des  miracles  qu’on 
ne  peut  attribuer  à nul  autre  qu’à  vous.  11  efl: 
vrai , mesFreres;  mais  ce  fontaufli  ces  miracles 
qui  nous  confondront  au  jugement  de  Dieu  : 
ce  fera  fur  tout  le  grand  miracle  de  la  conver- 
fion  du  monde  à la  foi  de  Jefus-Chrift.  Ces 
payens  , ces  idolâtres  devenus  fidèles , s’élève- 
ront contre  nous , & deviendront  nos  accufa- 
teurs,  Viri  Ninivitœ  [urgent  in  judicio  : & que 
diront-ils  pour  notre  condamnation  ? ah,  Chré- 
tiens , que  ne  diront-ils  pas  , & que  ne  devons- 
nous  pas  nous  dire  à nous-mêmes?  En  effet, 
pour  peu  de  juftice  que  nous  nous  fafïions  , il 
nous  doit  être,  je  ne  dis  pas  bien  honteux,  mais 
bien  terrible  devant  Dieu , que  cette  foi  ait  fait 
paroître  dans  le  monde  une  vertu  fi  admirable, 

& qu’elle  foit  maintenant  fi  languiflante  & ft 
Oifive  parmi  nous  ; qu’elle  ait  produit  dans  le 
paganifme  le  plus  aveugle  & le  plus  corrompu 
tant  de  faintete,  & qu’elle  foit  peut-être  encore 
à produire  dans  nous  le  moindre  changement 
de  vie , le  moindre  retour  à Dieu  , le  moindre 
fenonçement  au  péché.  S’il  nous  refte  un  rayon 
de  lumière,  ce  qui  doit  nous  faire  trembler,  n’eft- 
ce  pas  que  cette  foi  ait  eu  la  force  de  s’établir 
par  toute  la  terre  avec  des  fuccès  fi  prodigieux, 

& qu’elle  ne  foit  pas  encore  bien  établie  dans 
nos  coeurs  ? Nous  la  confeffons  de  bouche,  nous 
en  donnons  des  marques  au  dehors,  nous  font- 
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mes  chrétiens  de  cérémonie  8c  de  culte;  mais 
le  Tommes- nous  de  cœur  6c  d’efprit  ? Or  c’eft 
néanmoins  dans  le  cœur  que  doit  particuliene- 
ment  rélicîer  notre  foi,  pour  palier  de  là  dans 
nos  mains  6c  pour  animer  toutes  nos  œuvres. 

, Quel  reproche  contre  nous , fi  nous  n’avons 
pas  entièrement  étouffé  tous  les  fentirrens  de 
la  grâce  ; quel  reproche  , que  cette  foi  ait  fur- 
monté  toutes  lespuiffanceshumainesconjurées 
contre  elle,  8c  qu’elle  n’ait  pas  encore  furmonté 
dans  nous  de  vains  obftacles  qui  s’oppofent  à 
notre  converfion  ? Car  qu’eft-cc  qui  nous  arrête? 
une  folle  paillon , un  intérêt  fordide  , un  point 
d’honneur,  un  plaifir  pafTager,  des  difficultés 
que  notre  imagination  groifit,  6c  que  notre 
foi  j toute  viéforieufe  qu’elle  eft  , né  peut 
vaincre.  Quel  fujet  de  condamnation,  fi  je  veux 
devant  Dieu  le  confidérer  dans  l’amertume  de 
mon  ame , que  cette  foi  fe  foit  foûtenue , & 
même  qu’elle  fe  foit  fortifiée  au  milieu  des 
perfécutions  les  plus  fanglantes , 8c  que  je  la 
fafle  tous  les  jours  céder  à de  prétendues  perfé- 
cutions que  le  monde  lui  fufcite  dans  ma 
perfonne  , c’eft-à-dire , à une  parole  , à une 
raillerie , à un  refpett  humain , ou  plutôt  à 
ma  propre  lâcheté  ? car  voilà  mon  defordre  8c 
ma  confufion  : fi  j’avois  le  courage  de  me 
déclarer  8c  de  me  mettre  au  deflus  du  monde  , 
il  y a des  années  entières  que  je  ferois  à Dieu  ; 
mais  parce  que  je  crains  le  monde  , 6c  que  je 
ne  puis  me  réfoudre  à lui  déplaire  , j’en 
demeure  là , 6c  malgré  moi-même  je  retiens 
ma  foi  captive  dans  l’efclavage  du  péché. 

Ah  ! mon  Dieu,  que  vous  répondrai -je 
quand  vous  me  ferez  voir  que  cette  foi.,  qui  a 
confondu  toutes  les  erreurs  de  l’idolâtrie  &C 
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de  la  fuperftition , n’a  pu  détruire  dans  mon 
efprit  je  ne  fçais  combien  de  faux  principes 
de  maximes  dont  je  fuis  préoccupé  ? Comment 
me  juftifierai- je,  quand  vous  me  ferez  voir  que 
cette  foi  qui  a fournis  l’orgueil  des  Céfars  à 
l’humilité  de  la  croix , n’a  pu  déraciner  de  mon 
cœur  une  vanité  mondaine  , une  ambition 
fecrette , un  amour  de  moi-même  qui  m’a 
perdu  ? Enfin  que  vous  dirai-je , quand  vous 
' me  ferez  voir  que  cette  foi  qui  a lanélifié  le 
monde,  h a pu  fanéfifier  un  certain  petit  monde 
qui  régne  dans  moi,  & qui  m’efi  bien  plus  per- 
nicieux que  le  grand  monde  qui  m’environne 
& qui  eu  horsae  moi?  Aurai-je  de  quoi  foû- 
tenir  le  poids  de  ces  accufations?  m’en  déchar- 
gerai-je fur  vous  , Seigneur?  m’en  prendrahje 
a la  foi  même?  dirai- je  qu’elle  n’a  pas  fait  aflez 
d’impreflion  fur  moi , & que  je  n’en  ctois  point 
aflez  perfuadé  pour  en  être  touché  ? Ah.!  Chré- 
tiens, peut-être  notre  infidélité  va-t-elle  main- 
tenant jufqu’à  vouloir  s’autorifer  de  ce  pré- 
texte ; mais  c’eft  ce  même  prétexte  qui  nous 
rendra  plus  condamnab'es  : car  Dieu  nous 
repréfentera  l’infidélité  où  nous  ferons  tombés, 
comme  un  prodige  que  nous  aurons  oppofé 
au  miracle  de  la  foi.  Prodige  qui  ne  vient 
plus  de  Dieu , mais  de  nous . & dont  j’ai  à 
vous  parler  dans  la  fécondé  Partie. 

ETre  infidèle  , fans  avoir  jamais  eu  nulle  II. 

connoifîance  de  la  foi,  c’eft  un  état  qui,  tout  P art.' 
funefte  & tout  déplorable  qu’il  eft,  n’a  rien,  a 
le  bien  prendre,  de  furprenant  ni  deprodigieux. 
Ainfi,ditS.  Chryfoftome,  l’infidélité  dans  un 
payen  peut  être  un  aveuglement,  &.  un  aveu- 
glement criminel , mais  on  ne  peut  pas  tou- 
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jours  dire  que  cet  aveuglement  même  criminel 
Toit  un  prodige.  Il  faut  donc  pour  bien  conce- 
voir le  prodige  de  l'infidélité , fe  le  repréfenter 
dans  un  chrétien , qui  félon  les  divers  defordres 
aufquels  ilsfe  laide  malheureufement  entraîner, 
ou  renonce  à fa  foi , ou  corrompt  fa  foi , ou 
dément  & contredit  fa  foi  : renonce  à fa  foi 
par  un  libertinage  de  créance , qui  lui  en  fait 
fecouer  le  joug,  & qui  fe  forme  peu  à peu 
dans  fon  efprit  : corrompt  fa  foi , par  un  atta- 
chement fecret  ou  déclaré  aux  erreurs  qui  la 
combattent , mais  particulièrement  à l’heréfie 
& au  fchifme  , qui  en  détruifent  l’unité , & par 
conféquent  la  pureté  & l’intégrité  : dément  &. 
contredit  fa  foi , par  un  déréglement  de  moeurs 
qui  la  deshonore,  &par  une  vie  licencieufe  qui 
en  eft  l’opprobre  & le  fcandale.  Trois  defordres 
qui  dans  un  chrétien  perverti  ont  je  ne  fçais 
quoi  de  monftrueux , & que  j’appelle  pour  cela 
non  plus  fimples  defordres , mais  prodiges  de 
defordre.  Trois  états  , où,  même  à ne  confi- 
dérer  que  ce  qui  peut  & ce  qui  doit  paflfer  pour 
prodige  évident , l’homme  fournit  à Dieu  des 
titres  in vincibles  pou r le  condamner.  Appliquez- 
vous  à ces  trois  penfées. 

Car  pour  commencer  par  ce  qu’il  y a de  plus 
fcandaleux,  je  veux  dire  par  ce  libertinage  de 
créance  dont  on  fe  fait  une  habitude  , & qui 
confifte  à renoncer  la  foi,  n’efl-il  pas  étonnant, 
mes  chers  Auditeurs , de  voir  des  hommes  nés 
chrrétiens,  & fe  piquant  paf  tout  ailleurs  d’habi- 
leté & de  prudence  , devenir  impies  fans 
fçavoir  pourquoi,  &c  fecouer  intérieuremenr 
le  joug  de  la  foi , fans  en  pouvoir  apporter 
une  raifon  , je  ne  dis  pas  absolument  folide  & 
convaincante,  mais  capable  de  les  fatisfaire 
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eux-mêmes  ? Cette  foi  dont  par  le  baptême  ils 
ont  reçu  le  caraélere  , & en  vertu  de  laquelle 
ils  portent  le  nom  de  chrétiens  ; cette  foi  fi 
néceffaire , fuppofé  qu’elle  foit  vraie , & à quoi 
ils  conviennent  eux  - mêmes  que  le  falut  eft 
attaché  ; cette  foi  par  qui  feule  , comme  ils  ne 
l’ignorent  pas,  ils  peuvent  efpérer  de  trouver 
grâce  devant  Dieu , s’il  y a grâce  à efpérer 
pour  eux  ; cette  foi  fur  laquelle  ils  avouent 
qu’ils  feront  jugés,  fi  jamais  ils  le  doivent  être: 
n’eft-il  pas,  dis-je  , inconcevable  qu’ils  l’aban- 
donnent, comment?en  aveugles  & en  infenfés , 
fans  examen , fans  connoiffance  de  caufe , par 
emportement,  par  paflion,  par  légéreté,  par  ca- 
price, par  une  vaine  oftentation , par  un  atta- 
chement honteux  à de  fales  & d’infames  plaifirs; 
fe  conduifant  avec  moins  de  fageffe  que  des  en- 
fans,  dans  une  affaire , où  néanmoins  il  s’agit  du 
plus  grand  intérêt , puifqu’il  y va  de  leur  fort 
éternel.  Cela  fe  peut-il  comprendre.?tel!eeft  ce- 
pendant la  trifte  difpofition  où  font  aujourd’hui 

Îjrefque  tous  les  libertins  du  fiécle.  Obfervez- 
es , & dans  ce  portrait  vous  les  reconnoîtrez. 

Car  enfin , qu’un  d’eux, après  une  mure  dé- 
libération, après  une  longue  étude,  toutes  cho- 
fes  confidrées  & pefées  dans  une  jufte  balance  , 
autant  qu’il  lui  eft  poflible  , fe  déterminât  à 
quitter  le  parti  de  la  foi,  je  déplorerois  fon  mal- 
heur, & je  l’envifagerois  comme  la  plus  terrible 
vengeance  que  Dieu  pût  exercer  fur  lui , puif- 
que,  félon  l’Ecriture  , Dieu  ne  punit  jamais 
avec  plus  de  févérité  que  lorfqu’il  permet  que 
le  cœur  de  l’homme  tombe  dans  l’aveuglement: 
Excaca,  cor  populi  hujus.  Mais  après  tout,il  n’y 
auroit  rien  en  cela  de  prodigieux.  Et  en  effet , 
jufques  dans  fon  aveuglement  il  y auroit  quelque 
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refte  de  bonne  foi , qui  le  rendroit  fino» 
pardonnable  ^au  moins  digne  de  compaflion. 
Mais  ceux  à qui  je  parle  , &.  dans  ce  nombre  je 
comprends  la  plupart  des  impies  du  fiécle  au 
milieu  de  qui  &.  avec  qui  nous  vivons , fçavent 
affez  que  ce  n’eft  point  par  là  qu’ils  font  par- 
venus au  comble  du  libertinage  , & que  le  parti 
qu'ils  o"nt  pris  de  renoncer  à la  foi , n’a  point 
été  de  leur  part  une  réfolution  concertée  de  la 
manière  que  je  l’entends.  En  quoi  d’ailleurs , 
fouffrez  que  je  fafle  ici  cette  remarque,  tout  cri- 
minels & tout  inexcufables  qu’ils  font  devant 
Dieu , je  ne  laide  pas  aufli  de  trouver  pour  eux 
une  reflburce  , & comme  une  efpece  de  confo- 
lation , puifqu’au  moins  eft-il  certain  qu’on 
revient  plus  aifément  d’un  libertinage  fans 
principes , que  d’un  autre  dont  on  s’eft  fait  par 
de  faux  raifonnemens  une  opinion  particulière 
& une  irréligion  pofitive  & confommée.  Quoi 
qu’il  en  foit , l’inndélité  que  j’attaque  & qui  me 
lemble  la  plus  commune  , ne  peut  difeonvenir 
qu’elle  n’ait  cefoible,  d’être  évidemment  témé- 
raire & fans  preuves. Car  demandez  à un  liber- 
tin pourquoi  il  a celle  de  croire  ce  qu’il  cfoyoit 
autrefois  ;&  vous  verrez  fi  dans  tout  ce  qu’il 
allègue  pour  fa  défenfe,  il  y a feulement  quelque 
apparence  de  folidité.  Demandez-lui  fic’eft  à 
force  de.  raifonner  qu’il  a découvert  une  dé- 
monftration  nouvelle  contre  cette  infaillible 
révélation  de  Dieu  à laquelle  il  étoit  fournis. 
Ob!if»ez-le  à répondre  fmeerement , & à vous 
dire  s’il  a examiné  les  chofes  ; fi,  cherchant  avec 
une  intention  droite  & pure  la  vérité,  il  s’eft:  mis 
en  état  de  la  connoître;  s’il  a eu  foin  de  con- 
fulter  ceux  qui  pouvoient  les  détromper  & ré- 
foudre fes  doutes  ; s’il  a lû  ce  qu’ont  écrit  les 
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Peres  fur  ces  matières  de  religion , qu’il  ne 
goûte  pas,  parce  qu’il  ne  les  entend  pas  8c  qu’il 
ne  veut  pas  s’appliquer  à les  entendre  ; s’il  efl 
jamais  entré  férieufement  dans  le  fond  des  dif- 
ficultés ; en  un  mot , s’il  n’a  rien  omis  de  ce  que 
tout  homme  judicieux  8c  bien  fenfé  doit  faire 
dans  une  pareille  conjonéture , pour  s’inftruire 
& pour  s’éclaircir.  Interrogez-le  fur  tous  ces 
points  , 8c  qu’il  vous  parle  (ans  déguifement:  il 
conviendra  qu’il  n’a  point  tant  pris  de  mefures, 
ni  tant  fait  de  perquisitions.  Il  falloit  au  moins 
tout  cela,  avant  que  de  franchir  un  pas  auffi 
hardi  qu’il  l’eft  de  fe  fouflraire  à l’obéifTance  de 
la  foi  ; mais  il  s’en  efl  fouflrait , Chrétiens,  8c 
il  s’en  efl  fouflrait  à bien  moins  de  fraix.  Il  s’efl 
déterminé  à ne  plus  croire , 8c  s’il  s’y  efl  déter- 
miné fans  conviétion  , fans  réflexion  même  , 
au  hazard  de  tout  ce  qui  pourroit  en  arriver , 
& n’ayant  rien  qui  l’aflurât,  ni  qui  le  fixât 
dans  l’abîme  affreux  où  il  fe  précipitoit.  Voilà 
ce  que  j’appelle  prodige.  Or  dans  combien 
de  mondains  ce  prodige,  tout  prodige  qu’il  efl, 
ne  s’accomplit-il  pas  tous  les  jours  ? 

• Mais  encore , me  dites- vous, puifque  ce  n’efl 
pas  par  raifon  que  ce  libertinage  fe  forme  par 
quelle  autre  voie  l’homme  chrétien  peut-il  donc 
fe  pervertit  jufqu’à  devenir  infidèle  ? Ah  ! mes 
chers  Auditeurs , je  le  répété , ilfe  pervertit  en 
mille  maniérés,  toutes  oppofées  aux  régies  d’une 
fage  conduite  ; mais  que  je  regarde  d’autant 
plus  comme  des  prodiges , qu’elles  choquent 
plus  la  droite  raifon.  Prodige  d’infidélité  : il  re- 
nonce à fa  foi , comment  ? apprenez-le, 8c  point 
d’autre  preuve  ici  que  votre  expérience  8c  l’u- 
fage  que  vous  avez  du  monde  : il  renonce  à fa 
foi  par  un  efprit  de  fingularité  , pour  avoir  le 
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ridicule  avantage,  de  ne  pas  penfer  comme 
penfent  les  autres , de  dire  ce  que  pet  Tonne  n’a 
dit , & de  contredire  ce  que  tout  le  monde  dit , 
pour  Te  figurer  une  religion  à fa  mode,  une  di- 
vinité félon  Ton  fens,  une  providence  arbitraire, 
& telle  qu’il  la  veut  concevoir  : le  faifant  des 
fyflêmes  chimériques , qu’il  établit  ou  qu’il  ren-> 
verfe  félon  l’humeur  préfente  qui  le  domine  i 
fuivant  aveuglément  toutes  .fes  idées,  & à force 
de  les  fuivre,  ne  fçachant  bien  ni  ce  qu’il  croit 
ni  ce  qu’il  ne  croit  pas  : rejetant  aujourd'hui  ce 
qu’il  foûtenoit  hier , & pour  vouloir  controller 
Dieu, ne  fe trouvant  plus  d’accord  avec  lui- 
même.  Prodige  d’infidélité  : il  renonce  à fa  foi 
par  un  fentiment  d’orgueil,  mais  d’un  orgueil 
bizarre,  ne  voulant  pas  aflujettirfajaifon  à la 
parole  d’un  Dieu,  quoi  qu’il  fe  faffe  une  vertu  & 
même  une  néceflité  de  l’aflujettir  tous  les  jours 
à la  parole  des  hommes  ; confeflant  en  mille 
affaires  temporelles  qu’il  a befoin  dlêtre  conduit 
& gouverné  par  autrui , mais  prétendant  qu’il 
teft  allez  éclairé  pour  fe  conduire  lui-même  dans 
la  recherche  des  vérités  éternelles , îk  pour  me 
fervir  des  termes  de  S.  Hilaire ,,  avouant  hum- 
blement fon  infuffifance  fur  ce  qui  regarde  les 
plus  petits  fecrets  de  la  nature,  & décidant  avec 
hardiefTe  quand  il  efl  queftion  des  myfteres  de 
Dieu  les  plus  fublimes  : Æquanimiter  in  terre- 
ms  impcritus , & in  Dei  rebus  irnpudenter  igna - 
rus.  Prodige  d’infidélité  : il  renonce  à fa  foi. par 
intérêt,  & tout  enfemble  par  défefpoir , parce 
que  fa  foi  lui  eft  importune  , parce  qu’elle  le 
trouble  dans  fes  plaifirs.,  parce  qu’elle  s’op- 
pofe  à fes  delTeins  , parce  qu’elle  lui  reproche 
fes  injuftices  , parce  qu’il  ne  peut  plus  autre- 
ment étouffer  les  remords  dont  il  eu  déchiré 
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Rimant  miëux  n’avoir  point  de  foi  que  d’en  avoir 
une  qui  le  cenfure  & qui  le  condamne  fans 
cefle  ; & par  un  déréglement  de  raifon  qui  ne- 
Aanque  gueres  à fuivre  le  péché , croyant  les 
cbofesnon  plus  telles  quelles  font,  mais  telles 
qu’il  fouhaiteroit  & qu’il  feroit  de  fon  intérêt 
qu’elles  fulTent  ; comme  s’il  dépendoit  de  lui 
qu’elles  fufl’ent  ou  qu’elles  ne  fulTent  pas,  &C 
que  l’intérêt  qu’il  y prend  en  dût  déterminer  le 
vrai  ou  le  faux.  Prodige  d’infidélité  : il  renonce 
à la  foi  par  prévention , fe  piquant  en  toute 
autre  chofe  de  n 'être  préoccupé  fur  rien , ôt  en 
matière  de  religion  Tétant  fur  tout  ; ne  fe  cho- 

3uant  point  des  opinions  les  plus  paradoxes 
'une  nouvelle  philolophie,  & s’il  s’agit  d’une 
décilion  de  l’Eglife,  naturellement  dilpole  à la 
critiquer  ; craignant  toujours  d’avoir  trop  de 
facilité  à croire , &.  ne  craignant  jamais  de  n’en 
avoir  pas  allez;  fe  défendant  fur  ce  point , de  la 
fimplicité , comme  d’uu  foible , & ne  penfant 
pas  à fe  défendre  d’un  autre  foible  encore  plus 
grand,  qui  eft  l’opiniâtreté  ; en  un  mot,  évitant 
comme  une  petitefle  de  génie  ce  qui  feroit 
équité  à l’égard  de  la  foi,  & prenant  pour  force 
d’efprit  ce  que  j’appelle  entêtement  contre  la 
foi.  Car  fans  m’étendre  davantage  fur  d’autres 
efpéces  de  libertinage  qui  fe  rapportent  à cel- 
les-ci, voilà  comment  fe  forme  tous  les  jours 
l’infidélité , voilà  comment  la  foi  fe  perd. 

Il  y a plus  : non  feulement  ce  libertin  aban- 
donne fa  foi  fans  raifon , mais  ce  qui  doit  vous 
paroître  plus  étrange , il  l’abandonne  contre  la 
raifon  & malgré  la  raifon  ; ôt  au  lieu  que  le 
mérite  d’Abraham  fut,  félon  l’Ecriture,  de 
croire  contre  la  foi  même , & d’efpérer  contre 
Tempérance  même.  Contra  fpem  in  fpem , le  Rom.  A 
Caropiç,  Tmç  M 
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de  {ordre  de  l’impie  eft  d’être  infidèle  contre  fa 
raifon  même , 8c  déferteur  de  la  foi  contre  la 

Jjrudence  même.  Car  cette  foi  que  nous  pro- 
èffons;  eft  appuiée  fur  des  motifs, qui, pris  lepa- 
rément,  pourroient  bien  chacun  nous  tenir  lieu 
d’une  raifon  fouveraine  ; mais  qui  tous  réunis 
& pris  enfemble,  ont  vifiblement  quelque  chofe 
de  divin  ; 8c  en  effet  ils  ont  paru  li  forts  que  les 
premiers  hommes  du  monde  en  ont  été  touchés 
&.  perfuadés.  Que  fait  le  libertin  ? Il  s’endur- 
cit & il  fe  révolte  contre  tous  ces  motifs.  Ne 
prenons  que  celui  des  miracles  , puifqu’il  a fervi 
de  fonds  à ce  difcours.  On  lui  dit  que  Dieu  a 
confirmé  notre  foi  par  des  miracles  éclatans  , 
il  s’infcrit  en  faux  contre  ces  miracles  & contre 
tous  les  témoins  qui  les  rapportent  8c  qui  affu- 
rent  lés  avoir  vus.  Et  parce  qu’entre  ces  mira- 
cles il  y en  a eu  d’inconteftables,  qui  font  les 
feuls  dont  je  parle  , 8c  aufquels  un  prédicateur 
de  l’Evangile  doit  s’attacher  ; miracles  du  pre- 
mier ordre  , fur  quoi  le  chriftianifme  eft  euen- 
tiellement  fondé  ; miracles  reconnus  par  les 
ennemis  même  de  la  foi , vérifiés  par  toutes  les 
preuves  qui  rendent  des  faits  authentiques,  8c 
qu’on  ne  peut  contredire  fans  recourir  à des  fup- 
pofitions  infoûtenables  : par  exemple , que  les 
Evangeliftes  ont  été  des  impofteurs  8c  des  infen- 
fés  ; des  impofteurs  qui  fe  font  accordés  pour 


nous  tromper,  8c  des  infenfés  qui  pour  foûtenir 
leur  impouure  , fe  font  fait  condamner  aux  plus 
cruels  toufmens  : que  S.  Pauls’eft  imaginé  fauf- 


fement  avoir  été  frappé  du  ciel  8c  renverfé  par 
terre  fur  le  chemin  de  Damas  ; 8c  qu’il  impo- 
foit  à ceux  de  Corinthe,  ou  plutôt  qu’il  fe  jouoit 
d’eux , quand  il  leur  rappelloit  le  fouvenir  dès 
miracles  qu’il  avoit  faits  en  leur  préfence  ; que 
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S.  Auguftin  étoit  un  efprit  foible  qui  donnoit 
comme  les  autres  dans  les  illufions  populaires, 
quand  il  fe  figuroit  & qu’il  protefloit  avoir  vu 
lui-  même  à Carthage  ce  qu’en  effet  il  n’avoit 
pas  vu:  parce  qu’il  y a,  ais-je,  des  miracles 
ce  cette  nature , & que  le  libertin  n’en  peut 
éluder  la  force  que  par  de  fi  extravagantes 
idées , toutes  extravagantes  qu’elles  font , il 
les  reçoit,  il  les  prend,  & ce  qu’il  auroit  honte 
de  dire , il  n’a  pas  honte  de  le  penfer  & de 
donner  le  démenti  à tout  ce  qu’il  y a eu  dans 
l’antiquité  de  plus  vénérable  & de  plus  faint. 
Or  rien  mérita-t-il  jamais  mieux  le  nom  de 
prodige  ? O mon  Dieu , eft-il  donc  vrai  que 
l’impiété  puifle  pervertir  jufqu’à  ce  point 
l’çfprit  de  l’homme,  & qu’au  même  temps. 
Seigneur,  qu’elle  Féloigne  de  vous,  elle  le 
plonge  dans  de  fi  affreufes  ténèbres  ? 

Je  ferois  infini  fi  je  voulois  pourfuivre  & 
traiter  ce  fujet  dans  toute  fon  étendue.  Ainfi  je 
ne  dis  qu’un  mot  du  fécond  prodige,  c’efl  la 
corruption  de  la  foi,  par  un  attachement  fecret 
ou  même  public  aux  erreurs  qui  lui  font  oppo- 
fées , & en  particulier  à l’héréfie.  Abyfme  où 
Tertullien  confefle  qu’il  fe  perdoit  toutes  les  fois 
qu’il  vouloit  l’approfondir  & fonder  les  juge- 
mens  de  Dieu  : abyfme  où  j’ofe  néanmoins  aire 
que  de  fon  temps  il  n’appercevoit  pas  encore 
certains  defordres  que  nous  avons  vus  dans 
la  fuite.  Car  fans  confidérer  l’héréfie  en  elle- 
même  , que  les  Peres  ont  regardéé  comme  un 
monftre  compofé  de  tout  ce  que  le  déréglement 
de  l’efprit  eft  capable  de  produire  , il  me  fuffi- 
roit  maintenant  de  faire  avec  vous  la  réflexion 
que  faifoit  un  grand  Cardinal  de  notre  frécle  , 
içavoir,  que  de  tant  de  fidèles  qui  dans  les 
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derniers  temps  ont  corrompu  la  pureté  de  Ieut1 
Religion  , en  fe  laiffant  infe&er  du  venin  de 
l’héréfie,  à peine  s’en  eft-il  trouvé  quelques-uns 

3ue  leur  bonne  foi  ait  pu  juftifier , je  ne  dis  pas 
evant  Dieu , mais  même  devant  les  hommes, 
& dont  par  conl'équent  l’apoftafie  n’ait  pas  été 
une  efpece  de  prodige.  Je  n’aurois  même  qu’à 
m’en  tenir  à l’héréfie  du  fiécle  pafle,  &.  à ce  que 
l’hiftoire  nous  en  apprend:  je  n’aurois, fx  le  tems 
me  le  permettoit,  qu’à  vous  montrer  des  catho- 
liques fans  nombre  qui , fuivant  la  multitude 
& emportés  par  le  torrent,  fe  déclaraient  pour, 
la  feéle  de  Calvin,  les  uns  fans  la  connoître  ni 
fe  donner  la  peine  d’en  déméler  les  queftions  Sc 
les  controverfes , les  autres  peut-être  pofitive-, 
ment  convaincus  de  fa  fauüeté.  Car  combien 
en  vit-ofi  à qui  la  do&rine  de  cet  Héréfiarque, 
touchant  la  réprobation  des  hommes , faifoit 
horreur  , & qui  toutefois  ne  laiffoient  pas 
d’être  fes  partifans  les  plus  zélés  ? Que  fi  vous 
me  demandiez  pourquoi  donc  ils  s’attachoient 
à lui  ? pourquoi  ? autre  prodige , Chrétiens  ; 
qui  n’eft  pas  moins  furprenant.  Car  je  vous 
répondrois,  & toute  l’hiftoire  m’en  lerviroit: 
, de  témoin , qu’ils  ne  fe  conduifoient  en  cela 
que  par  les  motifs  les  plus  indignes  & les  plus 
jnjuues  ; les  uns  par  un  fonds  de  chagrin 
contre  l’Eglife , & par  une  oppofition  générales 
à fes  fentimens;  gens  qui  dans  le  fiécle  d’Arius 
auroientété  infailliblement  Ariens,  & qui  dis 
temps  de  Pélage  feroient  immanquablement 
devenus  Pélagiens  : les  autres  par  des  antipa-n 
thies  particulières , ne  combattant  la  vérité  que 
parce  q’uelleétoit  foûtenue  parleurs  ennemis,' 
& déterminés  à la  foûtenir  fi  leurs  prétendus 
«nnemis  avoient  entrepris  de  la  combattre  : quel* 
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ques-uns  par  de  lâches  intérêts,  plufteurspar  un 
efprit  de  cabale  : ceux-ci  parunemaligne  curio- 
fité  & pour  être  de  l’intrigue  ; ceux-là  par  une 
malheureufe  ambition  & pour  être  chefs  du 
parti  : les  grands  par  politique,  & parce  qu’ils 
en  faifoientuneraifon  d’état;  les  petits  par  nécef- 
fité,  & parce  qu’ils  dépendoient  des  grands  : les 
femmes  par  une  vaine  affeélation  de  pafler  pour 
fçavantes  & pourfpirituelles  ; les  hommes  par 
une  complaifance  pour  elles  encore  plus  vaine, 
& jufqu’à«régler  par  elles  leur  Religion:  les 

ténies  médiocres , pour  s’attirer  la  réputation 
: l’eftime  attachée  à la  nouveauté  ; les  génies 
plusélévés , par  crainte  de  s’attirer  la  haine  des 
novateurs  & d’être  en  bute  à leurs  traits  : les  . 
amis  e traînés  par  leurs  amis , les  proches 
gagnés  par  leurs  proches  ; le  peuple  fans  autre 
railon  que  la  mode  & parce  que  tout  le  inonde 
alloit  là,  chacun  pour  fatisfaire  fa  paillon  : ne 
font-ce  pas  là  des  prodiges  , mais  des  prodiges 
dont  notre  foi  même  feroit  troublée , fi  la 
prédi&ion  de  l’Apôtre  ne  nous  raffuroit,  & 
fi  dans  la  vûe  d’une  tentation  fi  dangereufe , 
il  ne  nous  avoit  avertis  non  feulement  que 
toutes  ces  chofes  arriveroient,  mais  qu’elles 
étoient  néceflaires  pour  le  difeernement  des 
élus  : Oportet  hœrefcs  ejje , ut  qui  probati  I 
funt , manifefli  fiant  in  vobis . c. 

Mais  n’infiftons  pas  là-deflus  davantage,  & 
finiflons  , mes  chers  Auditeurs  , par  le  dernier 
prodige  qui  nous  regarde,  & qui  n’eft  plus  ni  le 
renoncement  à la  foi,  ni  la  corruption  de  la  foi, 
mais  une  affreufe  contradiftion  qui  fe  rencon- 
tre entre  notre  vie  & notre  foi.  Je  m’explique. 
Nous  fommes  chrétiens , & nous  vivons  en 
payens  ; nous  avons  une  foi  de  fpéculation  , 8c 
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d=»ns  la  pratique  toute  notre  conduite  r/eft 
qu  inndélité  ; nous  croyons  d’une  façon  , & 
nous  agirions  de  l'autre,  Dans  tout  le  refte 
nos  actions  & nos  affe&ions  s’accordent  avec 
nos  pcrfuafions  & nos  connoifl'ances  : car  nous 
aimons , nous  haiïFons , nous  fuyons , nous 
recherchons,  nous  fouffrons , nous  entrepre- 
nons félon  que  nous  fommes  éclairés.  Il  n’y 
a que  le  falut  & tout  ce  qui  le  concerne,  où, 
par  le  plus  déplorable  renverfement , nous 
fuyons  ce  que  nous  jugeons  être  notre  fou- 
▼frain  bien , & nous  recherchons  ce  que  nous 
jugeons  être  notre  fouverain  mal  ; nous  pro- 
fanons ce  que  nous  reconnoiflons  adorable  , 
& nous  idolâtrons  ce  que  nous  méprifons 
dans  le  cœur  ; nous  abhorrons  ce  qui  nous 
fauve,  & nons  adorons  ce  qui  nous  perd. 
5i , Chrétiens  en  effet , comme  nous  le  fommes 
de  nom , nous  vivons  conformément  à la  foi 
que  nous 'profelTons , notre  vie,  il  eft  vrai, 
dit  faint  Jerome , feroit  un  continuel  miracle, 
mais  elle  n’auroit  rien’  de  prodigieux.  Si, 
payens  de  prefeflïon  & n’ayant  pas  la  foi , 
nous  vivions  félon  la  chair  & félon  les  l’ens, 
quelque  defefpérés  que  nous  fuflions , il  n’y 
auroit  rien  dans  nos  defordres  que  de  naturel. 
Mais  avoir  la  foi  & vivre  en  infidèles,  voilà 
ce  qui  fait  le  prodige.  Prodige  dont  les  impies 
ne  veulent  point  convenir , prétendant  que  la 
vie  & la  créance  fe  fuivent  toujours,  c’eft- 
à-dire  que  l’on  vit  toujours  comme  l’on  croit, 
& que  l’on  croit  comme  l’on  vit,  pour  avoir 
droit  par  là  de  rejetter  tous  leurs  defordres 
fur  le  défaut  de  perfuafion , fans  les  imputer 
jamais  à leur  malice.  Mais  erreur  dont  il  eft 
bien  aifé  de  les  détromper,  puifqu’il  n’eflpas 


Digitizëâ  by 


CHRETIENNE.  47! 

plus  difficile  d’avoir  la  foi  & d’agir  contre  la 
foi,  que  d’avoir  la  raifon  & d’agir  contre  la 
raifon  ; or  n’eft-ce  pas  de  leur  propre  aveu 
ce  qu’ils  font  eux-mêmes  tous  les  jours  ? Ah  ! 
Chrétiens , faifons  cefler  ce  prodige  ; accor- 
dons-nous avec  nous-mêmes  ; accordons  nos 
mœurs  avec  notre  foi , autrement  que  n’avons- 
nous  point  à craindre  de  cette  foi  profanée, 
de  cette  foi  fcandalifée , de  cette  foi  desho- 
norée ? Faifons-la  fervir  à notre  pénitence  , 
fi  nous  nous  femmes  retirés  de  fes  voies  ; 
faifons-la  fervir  à notre  perfévérance , fi  nous 
yfommes  déjà  rentrés,  ou  que  nous  y {oyons 
toujours  demeurés  ; marchons  à la  faveur  de 
fes  divines  lumières  , & ne  les  éteignons  pas 
en  nous  livrant  à nos  paffions  &.  aux  aveu- 
gles appétits  de  la  chair  : car  rien  ne  nous 
expofe  plus  à perdre  la  foi , qu’une  vie  fen- 
fuelle  & voluptueufe  ; c’eft  par  là  que  tant 
d’impies  l’ont  perdue  , & c’eft  encore  ce  qui 
les  attache  à leur  libertinage  , & ce  qui  les 
empêche  d’en  fortir.  Ah  ! Seigneur , vous 
avez  dans  les  tréfors  de  votre  juftice  bien  des 
châtimens  dont  vous  pouvez  punir  nos  de- 
fordres.  Frappez,  mon  Dieu;  &.  fallût-il  nous 
affliger  de  toutes  les  calamités  temporelles, 
ne  nous  épargnez  pa$>  mais  confervez-nous 
la  foi  : ce  n’eft  pas  aftez  ; ranimez-là , réveil- 
lez-la,  reüufcitez-la  cette  foi  languiflante  , 
cette  foi  mourante,  & même  cette  toi  morte 
fans  les  oeuvres  : autant  & félon  qu’elle  vivra 
en  nous,  nous  vivrons  avec  elle  & par  elle, 
& le  terme  où  elle  nous  conduira  ; c’eft  l’éter- 
nité bienheureufe  que  je  vous  fouhaite,  & c. 
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confond  les  puiflfances  de  l’enfer , qui  fait  des 
miracles , & cjni  déploie  toute  fa  vertu  en 
faveur  d’une  étrangère  laquelle  a recours  à 
lui,  & qui  toute  idolâtre  qu’elle  eft,  nous 
feit  de  modèle  & nous  apprend  à prier  ? Je 
dis  un  Dieu  furpris  & dans  l’admiration  : O Matth, 
mul'ur , magna  efl  fides  tua!  6 femme,  votre  c.  15* 
foi  eft  grandp  ! C’eft  ainli  que  Jefus-Chrift  lui- 
même  s’en  explique  ; & ne  femble-t-il  pas  que 
la  foi  de  cette  Chananéenne  & que  la  ferveur 
de  fa  priere  ait  quelque  chofe  pour  lui  de  fur- 
prenant  & de  nouveau  ? Je  dis  un  Dieu  qui 
confond  les  puiflances  de  l’enfer , & qui  tait 
des  miracles  : que  lui  demande  cette  femme  ? 

3u’il  puérifle  fa  fille  cruellement  tourmentée 
u démon  ; & le  Fils  de  Dieu  , d’une  même 
parole , non  feulement  délivre  la  fille  , mais 
ianétifie  encore  la  mere  : Fiat  tibi  ficut  vis ; jbid* 
qu’il  vous  foit  fait  comme  vous  le  fouhaitez. 

Il  n’eft  donc  rien  de  plus  efficace  auprès  de 
Dieu  que  la  priere  : & d’où  vient  toutefois,  mes 
chers  Auditeurs , que  Dieu  tous  les  jours  fe 
montre  fi  peu  favorable  à nos  vœux  ; que  nous 
prions , & qu’il  ne  nous  écoute  pas  ; que  nous 
demandons,  & que  nous  n’obtenons  pas  ? C’eft 
ce  que  je  veux  examiner  aujourd’hui,  & ce  qui 
va  faire  le  fonds  de  ce  difeours.  Sujet  d’une 
extrême  conféquence  , & qui  mérite  une 
réflexion  toute  particulière.  Car  il  s’agit. 
Chrétiens,  de  vous  enfeigner  la  plus  excel- 
lente de  toutes  les  fciences  ; il  s’agit  de  vôus 
apprendre  à bien  ufer  du  moyen  de  falut  le  plus 
puiflânt;  il  s’agit  de  vous  faire  connoître  le 
fecret  ineftimable  & l’art  tout  divin  de  toucher 
le  cœur  de  Dieu,  & de  faire  defeendre  fur  nous 
Kjs  plus  précieux  tréfors  de  fa  grâce.  Pour  rece-»  - 
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voir  ce  don  de  la  priere , employons  la  priere 
elle-même,  & implorons  le  fecours  du  Ciel 
par  l’interceffion  de  Marie.  Ave  Maria, 

Rien  n’eft  plus  folidement  établi  dans  la  Reli- 
gion Si  la  Théologie  chrétienne, que  l'infail- 
libilité de  la  priere.  Elle  a une  telle  force , dit 
faint  Jean  Chry  foftome,  qu’elle  rend , à ce  qu’il 
femble,  la  parole  de  l’homme  auffi  puifTante  &. 
même  plus  puifTante  que  la  parole  de  Dieu. 
Auffi  puifTante  ; car  comme  Dieu  d’une  parole 
P faim.  a fait  toutes  chofes,  Dïxit  & fa  61  a funt  ; l’hom- 
148.  me  n’a  qu’à  parler  & à demander,  tout  lui  eft 
J 0 an.  accordé  : Quodcumque  volueritis,  petetis,  & fiet 
I5*  vubis.  Plus  puifTante  même  en  quelque  forte, 
puifque  fi  Dieu  fe  fait  obéir,  ce  n’eu  que  des  êtres 
créés  ; au  lieu  que  par  la.vertu  de  la  priere,  tout 
Dieu  qu’il  eft,  il  obéît,  félon  l’expreffion  de 
Jofue  l’Ecriture  , à la  voix  de  l’homme  : Obediente 
€.  10.  Domino  vo ci  hominis.  Nous  entendons  tous  les 
jours  des  Chrétiens  qui  fe  plaignent  de  l’inuti- 
lité de  leurs  prières  &.  du  peu  de  fruit  qu’ils  en 
retirent:  je  ne  m’en  étonne  pas.  Carenquelfens. 
difons-nous  que  la  priere  eft  infaillible  ? nous 
fuppofons  pour  cela  une  priere  fainte,  une  priere 
faite  avec  toutes  les  conditions  qui  la  doivent 
accompagner , & que  Dieu  attend  de  nous, 
Jorfque  de  fa  part  il  s’engage  à nous  accorder 
tout  ce  que  nous  demanderons.  Or  voilà  fou- 
vent  ce  qui  manque  à nos  prières.  Ce  font  des 
jprieres  défeélueufes,  & quant  au  fujet  & quant 
a la  forme  : quant  au  fujet,  qui  en  fait  la  matière  ; 
& quant  à la  forme,  qui  en  fait  la  qualité.  L’ Apô* 
are  St.  Jaques  le  difoit  aux  fidèles  de  fon  temps, 
& je  vous  le  dis  à vous-mêmes  : vous  deman- 
dez, me6  Freres,  &.  tous  ne  recevez  pas , parce 
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«P*  vous  ne  demandez  pas  bien  : Petitis  «S* 
non  accipitis  , eo  quod  male  vctalis.  En  effet, 
nous  ne  demandons  pas  à Dieu  ce  que  Dieu 
veut  que  nous  lui  demandions  ; défaut  par 
rapport  au  fujet  de  la  priere.  Nous  ne  lui 
demandons  pas  de  la  maniéré  qu’il  veut  que 
nous  lui  demandions  ; défaut  par  rapport  à 
la  forme  ou  à la  qualité  de  la  priere.  Mais 
prions  comme  la  Chananéenne.  Rien  de  plus 
jufte  que  la  priere  qu’elle  fait  à Jefus-Chrift; 
elle  lui  demande  qu’il  délivre  fa  fille  du  démon 
dont  elle  eft  poffedée  : rien  de  plus  engageant  ; 
elle  pratique  dans  fa  priere  toutes  les  vertus 
qui  peuvent  gagner  intéreffer  le  Sauveur 
ou  monde.  Prions , dis  • je  , comme  cette 
femme;  fans  cela,  prières  infru&ueufes  : pour- 
quoi ? ou  parce  que  nous  ne  demandons  pas 
ce  qu’il  faut  ; ce  fera  la  première  partie  : ou 
parce  que  nous  ne  demandons  pas  comme 
il  faut;  ce  fera  la  fécondé.  Deux  leçons  que 
j’ai  à mettre  dans  tout  leur  jour.  Rendez-vous- 
y attentifs,  Chrétiens,  &.  tâchez  à en  profiter. 


C’Eft  fur  tout  de  la  nature  des  chofes  qu’on  h 
demande  à Dieu,  que  dépend  l’effence  de  P AR.'Çj 
la  priere  , & par  conféquent  fon  mérite  , fon 
efficace , fa  vertu.  C’eft  donc  aufli  par  là,  dit 
faint  Chryfoftome , que  nous,  devons  com- 
mencer à nous  faire  juftice  fur  le  peu  de  valeur 
& le  peu  d’effet  qu’ont  prefque  toutes  nos  priè- 
res devant  Dieu  ; & c’eft  1 admirable  inftruc- 
tion  que  nous  fournit  d’abord  l’Evangile  de  la 
femme  Chananéenne.  Car , prenez  garde , s’il 
Vous  plaît,  & qu’il  me  foit  permis  de  m’expli- 
quer de  la  forte  : au  lieu  que  cette  femme  prof- 
ternéeauxpieds4*  Jefys-Chrift,  lui  demande 
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que  fa  fille  foit  délivrée  d’un  démon  qui  fai 
pofféde  ; nous  par  un  efprit  tout  oppofé  , nous 
demandons  tous  les  jours  à Dieu  ce  qui  entre- 
tient dans  nos  âmes  le  régne  du  démon,  & 
même  de  nlufieurs  démons  dont  nous  voulons 
être  poflédes.  En  faut-il  davantage  pour  vous 
faire  comprendre  pourquoi  le  Sauveur  du 
monde  écoute  cette  étrangère  & lui  accorde 
un  miracle  de  fa  toute- puillance  , & pourquoi 
Dieu  au  contraire  fe  rend  fourd  à nos  vœux 
& rejette  communément  nos  prières  ? Appli- 
quez-vous , Chrétiens , aux  grandes  vérités 
que  ce  fujet  renferme,  & que  je  vais  déve- 
lopper , comme  les  fecrets  les  plus  importans 
de  votre  prédeftination. 

Je  dis  que  nous  demandons  tous  les  jours 
à Dieu  ce  qui  entretient  dans  nos  âmes  le 
régne  du  démon,  comment  cela?  c’eft  que 
dans  nos  prières  nous  demandons , ou  des 
chofes  préjudiciables  au  falut,  ou  des  biens 
purement  temporels  & inutiles  au  falut  , ou 
même  des  grâces  furnaturelles , mais  qui , de 
la  maniéré  que  nous  les  concevons  & que 
nous  les  voulons,  bien  loin  de  nous  fanéfifier, 
fervent  plutôt  à nous  féduire  & à nous  reti- 
rer de  la  voie  du  falut.  Donnons  à ceci  tout 
l’éclairciflement  néceffaire. 

Nous  demandons  des  chofes  préjudiciables  au 
fclut  : premier  obftacle  que  nous  oppofons  aux 
miféricordes  divines,  & qui  en  arrête  le  cours. 
Car  ne  penfonspas , mes  chers  Auditeurs , que 
pour  être  chrétiens  de  profeflion,nous  en  foyons 
moins  fujets  dans  la  pratique  aux  defordres  du 
paganifme.  Or  un  des  deiordres  des  payens , fi 
• nous  en  croyons  les  payens  même , c’étoit  de  ' 
recouru  à leurs  dieux&de  teur  demander,  quoi 


Sur  t A P R I E R Ë.  Xff 

. • + 

ëe  qu’ils  n’auroient  pas  eu  le  front  de  demander 

à un  homme  de  bien,  ce  qu’ils  n’auroient  pu 
demander  ouvertement  dans  les  temples  & au 
pied  des  autels,  fans  en  rougir:  la  mort  d’un 
parent  dont  ils  attendoient  la  dépouille , la  mort 
d’un  concurrent  dont  le  crédit  ou  le  mérite  leur 
faifoit  ombrage , le  patrimoine  d’un  pupille 
qu’ils  cherchoient  à enlever , & fur  lequel  ils 
jettoient  des  regards  de  concupifcence.T el  étoit 
le  fujet  de  leurs  prières,  & pour  leur  donner 

{dus  de  poids , ils  les  accompagnoient  de  toutes 
es  cérémonies  d’un  culte  luperftitieux , ils  y 
joignoient  les  offrandes  & les  facrifices , ils  fe 
purifïoient.  Cela  nous  femble  énorme  & infenfé: 
mais.  Chrétiens,  en  les  condamnant,  n’efl-ce 
pas  nous-mêmes  que  nous  condamnons  ? A com- 
parer leurs  prières  & les  nôtres  , fommes-nous 
moins  coupables  ? que  dis-je?  ne  fommes-nous 
pas  encore  plus  coupables , qu’ils  ne  l’étoient  ? 

Car  enfin  c’étoient  des  pay  ens,  & ces  pay ens 
n’adoroient  pas  feulement  de  vaines  & de  fauf- 
fes  divinités  , mais  félon  leur  créance  i^ême, 
des  divinités  vicieufes  & diflolues.  Or  à de 
telles  divinités  que  pouvoient  - ils  demander 
plus  naturellement  que  ce  qui  favorifoit  leurs 
vices  & la  corruption  de  leurs  moeurs?  n’étoit- 
ce  pas  une  fuite  prefque  néceffaire  de  leur  infi- 
délité i Mais  nous,  mesFreres,  nous  fervons  un 
Dieu  non  moins  pur  ni  moins  faint  que  puiffant 
& grand  ; un  Dieu  auflï  effentiellement  ennemi 
de  toute  injuftice  & de  tout  péché,  qu’il  eft 
effentiellement  Dieu  : & toutefois  ce  Dieu  fi 
pur,  ce  Dieu  fi  faint,  ce  Dieu  fi  équitable  & 
fi  droit , que  lui  demandons-nous  ? l’accomplif- 
" fement  de  nos  defirs  les  plus  fenfuels  & le  fuccès 
de  nos  entrepris  les  plus  criminelles.  Cçn’cft 
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plus  feulement  un  defordre , c’eft , j’ofe  le  dirff^ 
une  impiété  , c’eft  un  facrilége. 

11  eft  vrai,  & j’en  conviens,  que  dans  le  chri£- 
tianiftne  nous  fçavons  mieux  colorer  nos  prières 
& les  exprimer  en  des  termes  moins  odieux  : 
car  on  a trouvé  le  fecret  de  déguifer  tout.  Mais 
fi  nous  nous  trompons  nous- mêmes,  nous  ne 
trompons  pas  Dieu  qui  nous  entend  , & qui 
fçait  bien  difcerner  la  malignité  de  nos  inten— 
tionsdelafimplicité  de  nos  exprefîions.  En  vain 
donc  un  homme  du  fiécle  demande-t-il  à Dieu 
de  quoi  fubfifter  dans  fa  condition  & de  quoi 
maintenir  fon  état  : comme  fon  état , ou  plu- 
tôt, comme  l’idée  qu’il  fe  forme  de  fon  état 
ne  roule  que  fur  les  principes  , ou  d’une  ambi- 
tion démefurée,  ou  d’une  avarice  infatiable. 
Dieu  dont  la  pénétration  eft  infinie , connoît 
fes  defieins  & prend  plaifir  à les  faire  échouer. 
En  vain  un  pere  demande-t-il  à Dieu  l’établif- 
fement  de  fes  enfans  : comme  il  n’a  fur  fes 
enfans  que  des  vues  toutes  profanes  % que  des 
vues  mondaines  , & qui  ne  font  ni  réglées 
felon^î  confcience  , ni  fou mifes  à la  vocation 
divine.  Dieu  fans  s’arrêter  aux  apparences  d’une 
humble  priere  , en  découvre  la  fin  , & par  un 
jufte  jugement,  bien  loin  d’élever  cette  famille, 
la  ruine  de  fond  en  comble  & la  laiffe  malheu- 
reufement  tomber.  En  vain  une  femme  deman- 
de-t-elle à Dieu  la  fanté  du  corps  : comme  la 
fanté  dans  l’ufage  qu’elle  en  veut  faire,  ne  doit 
fervir  qu’à  fon  oifiveté  , à fa  mollefle  , & peut- 
être  à fon  libertinage  & à fon  déréglement , 
Dieu  qui  le  voit,  au  lieu  de  retirer  fon  bras , lui 
porte  encore  de  plus  rudes  coups  & lui  fait  per- 
dre dans  une  langueur  habituelle  tout  ce  qui 
ÿeut  entretenir  fes  complaifances  &.  dater  fa 
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vanité.  En  vain  un  plaideur  de  mauvaife  foi 
demande-t-il  à Dieu  le  gain  d’un  procès  oil 
toute  fa  fortune  eft  engagée  : comme  ce  procès 
n’eft  au  fond  qu’une  injuftice  couverte,  mais 
foutenue  par  la  chicane , Dieu  qui  ne  peut 
l’ignorer,  prend  contre  lui  la  caufe  de  la  veuve 
& de  l’orphelin,  & le  faithonteufement  déchoir 
de  toutes  fes  prétentions.  Cependant  on  n’oublie 
rien  pour  intérefl'er  le  ciel  &.  pour  le  toucher  ; 
on  y emploie  jufqu’au  facrifice  & aux>prières 
de  l’Eglife;  mais  parce  que  cette  affaire  qu’on 
pourfuit  avec  tant  de  chaleur,  n’eft  qu’une 
cabale,  qu’une  intrigue  qui  ne  peut  réuiïir 
qu’aux  dépens  du  prochain,  Dieu  tuteur  de 
l’innocent  & du  pauvre,  rejette  alors  jufqu’au 
plus  adorable  facrifice , jusqu’aux  plus  faintes 
prières  de  fon  Eglife.  Ce  détail  me  conduiroit 
trop  loin  , fi  j’entreprenois  de  lui  donner  toute 
fon  étendue  ; mais  fi  vous  voulez,  mes  chers 
Auditeurs,  aller  plus  avant  &.  vous  l’appliquer  à 
vous-mêmes,  vous  aurez  bientôt  reconnu  que 
cent  fois  votre  cœur  vous  a féduits  de  la  forte, 
& fait  abnfer  de  la  priere , pour  porter  devant 
Dieu  même  les  intérêts  de  vos  paflions. 

Revenons,  & pour  donner  à ce  point  impor- 
tant toute  la  force  qu’il  doit  avoir,  fouffrez  que 
je  me  prévale  encore  de  la  morale  des  payens. 
J’ai  dit  qu’elle  fuffifoit  pour  nous  convaincre  ; 
mais  j’en  ai  dit  trop  peu  , & j’ajoute  qu’elle  eft 
même  ici , dans  un  fens , plus  propre  à nous 
confondre  que  la  morale  des  Peres.  Qu’il  me 
loit  donc  permis  de  faire  parler  dans  cette  chaire 
un  auteur  profane,  &de  vous  adrëïfer,  ou  pour 
votre  inftruftion  , ou  pour  votre  confufion  , 
les  mêmes  reproches  qu’il  faifoit  à fon  iïécle  ea 
des  termes  fi  énergiques  &.  fi  forts.  Car  répoâ- 
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dez-moi,  difoit-il,  en  déplorant  les  abus  de 
l’ancienne  Rome , & s’élevant  contre  les  faux 
dévots  du  paganifme  qui  fatiguoient  les  Dieux 
de  leurs  injuftes  prières  , dites-moi  ce  que  vous 
penfez  de  Jupiter , & quelle  eftime  vous  en 
faites  ? fi  vous  avez  pour  le  plus  grand  des 
Dieux  le  même  rePr'e£t  que  pour  le  plus  Page  de 
vos  Magiflrats  ? Cette  queftion  vous  furprend, 
pourfuivoit-il  ; mais  ce  n’eft  pas  fans  raifon  que 
je  la  fais  : car  l’iriez- vous  trouver  ce  Magiftrat 
dont  vous  rePpeéiez  la  vertu , pour  lui  faire 
dans  fon  palais  l’infame  priere  que  vous  venez 
faire  à Jupiter  dans  le  plus  augufte  de  Pes  tem- 
ples ? vous  fuppofez  donc  Jupiter  moins  intè- 
gre & plus  aile  à corrompre , quand  vous  le 
croyez  diPpofé  à vous  écouter,  & prêt  même 
à vous  exaucer  ? Ainfi  s’expliquoit  un  payen; 
ainfi  par  de  fanglantes  ironies,  reprochoit-il 
à des  payens  les  fcandales  de  leur  religion , & 
peut-être  les  corrigeoit-il.  Or  c’eft  bien  ici , 
Chrétiens , que  l’infidélité  nous  fait  des  leçons 
& qu’elle  nous  condamne.  Appliquons  ceci 
à nos  mœurs. 

En  effet,  comment  regardons  nous  notre 
Dieu  , je  dis  ce  Dieu  de  fainteté  ? eft-il  donc  le 
fauteur  de  nos  vices  ? eft-il  le  complice  de  nos 
crimes  ? & le  veut-il , le  peut-il  être?  Toute- 
fois c’eft  fur  ce  principe  que  nous  agiffons  & 
que  nous  traitons  avec  lui.  Car  quand  je  prie, 
ne  perdez  pas  cette  remarque  de  St.  Chryfof- 
tome,  quand  je  prie,  mon  intention  eft  que  Dieu 
par  un  effet  de  Pa  miféricorde  & par  une  condef- 
cendance  toute  paternelle,  fe  conforme  à moi; 
cm  fa  volonté  qui  eft  efficace  & toute  puiflante, 
fe  joigne  à la  mienne  qui  n’eft  que  foibleffe , & 
qu’il  accompliffe  enfin  ce  que  je  veux , mais  cç 
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que  fans  lui  je  veux  inutilement.  Si  donc  aveu- 
glé par  l’efprit  du  monde  , bien  loin  de  prier  en 
chrétien,,  je  prie  dans  la  vûe  de  fatisfaire  mon 
ambition  , mon  orgueil , mon  reftentiment,  ma 
vengeance,  que  tais-je?  je  demande  à Dieu 
qu’il  s’accorde  là-deiïus  avec  moi,  c’eft- à-dire 
qu’i-1  foit  vain  comme  moi , paiïionné  comme 
moi , violent  comme  moi , &.  que  pour  moi 
qui  fuis  fa  créature , il  veuille  ce  qu’il  ne  peut 
vouloir  fans  cefler  d’être  mon  Dieu.  Or  le  prier 
de  la  forte  , eft-ce  le  prier  en  Dieu  , n’eft-ce 
pas  plutôt  le  deshonorer?  n’eft-ce  pas,  autant 
qu’il  dépend  de  moi , le  faire  fervir  à mes  ini- 

?uités,  comme  il  s’en  plaint  lui-même  parfon 
rophéte  : Verumtamen  fervire  me  f'ecifli  pec- 
catis  tuis  y & laborem  mihi  prccbuifh  in  ini- 
quitatibus  fuis.  Obfervez  cette  expreflion  , Et 
laborem  mihi  procbuijii  : comme  s’il  diloit  au 
pécheur  : votre  priere  m’a  été  un  fujet  de  peine; 
car  j’aurois  voulu  d’une  part  me  rendre  pro- 
pice à vos  vœux,  & de  l’autre  je  n’y  pouvois 
répondre  favorablement:  mon  coeur  étoit  donc 
dans  une  efpéce  de  violence,  & comme  par- 
tagé entre  ma  fainteté  & ma  bonté  ; ma  bonté 
cjui  s’intérefloit  pour  vous,  &.  ma  fainteté  qui 
s oppofoit  à vous , ma  bonté  qui  me  portoit  à 
vous  écouter , & ma  fainteté  qui  jn’obligeoi't 
à vous  rejeter  : Et  laborem  mihi  preebuifli  in 
iniquitatibus  tuis.  Et  certes.  Chrétiens,  fi  Dieu 
oubliant  ce  qu’il  eft , avoit  alors  égard  à nos 
prières , ne  feroit-ce  pas  un  fcandale  pour  nous, 
& ne  commencerions-nous  pas  nous-mêmes  à 
douter  de  fa  providence  ? 

Jefçais,  & faint  Jean  nous  l’apprend,  que 
nous  avons  auprès  du  Pere  un  puiftant  avocat, 
qui  eft  le  Fils,  & que  c’eft  par  les  mérites  de  ce 
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Fils  adorable  que  nous  prions;  mais  ce  que 
d’abord  & en  général  j’ai  dit  de  Dieu  , pour 
l’appliquer  en  particulier  à l’Homme  - Dieu, 
voulons-nous  en  faire  le  patron  de  cette  aveugle 
concupifcence  qui  nous  domine?  & fi  ce  n’eft  pa? 
là  le  fentimenr  que  nous  en  avons,  pourquoi 
comptons-nous  fur  fes  mérites  dans  des  prières 
que  la  feule  concupifcence  nous  a infpirées  ? 

Non  , mes  Freres , non , ce  n’eft  point  pour 
un  tel  ufage  que  Dieu , dans  la  perfonne  de 
Jefus-Chrift,  nous  a donné  un  médiateur  ; il  eft 
l’avocat  des  pécheurs , mais  il  ne  le  fut  jamais 
& il  ne  le  peut  être  des  péchés , & vouloir  me 
fervir  ainfi  de  fon  crédit , ce  n’eft  rien  moins 
dans  la  doélrine  dé  S.  Auguftin,  que  de  vouloir 
l’anéantir  lui-même.  Comment  cela  ? parce 
qu’au  lieu  que  la  foi  nous  le  repréfente  comme 
l’auteur  des  grâces  & des  vertus , c’eft  en 
faire  , malgré  lui , le  médiateur  de  notre  vanité, 
le  médiateur  de  notre  avarice , le  médiateur 
de  notre  concupifcence  & de  notre  fenfualité  ; 
car  fi  vous  en  jugiez  autrement , reprend  faint 
Auguftin , auriez-vous  l’aftiirance  d’interpofer 
le  nom  du  Rédempteur  pour  demander  ce  qui 
détruit  l’ouvrage  de  la  rédemption  ? & remplis 
de  vos  projets  ambitieux,  oferiez-vous  prendre 
pour  interceffeur  auprès  de  Dieu , celui  même 
qui  s’eft  réduit  dans  la  plus  profonde  humilia- 
tion pour  vous  enfeigner  l’humilité  ? 

Heureux  encore  que  Dieu , pour  votre  falut , 
devienne  inflexible  à votre  priere  ; c’eft  dans 
cette  rigueur  apparente  que  vous  devez  recon- 
noître  la  miféricorde  ; & où  en  feriez-vous  fi 
c’étoit  un  Dieu  plus  indulgent  & félon  votre 
gré  ? Ce  qui  a perdu  les  Pompées  & les  Céfars, 
ajoûtoit  ce  fameux  Satyrique  dont  je  n’ai  pas 
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fait  difficulté  d’emprunter  ici  les  penfées , & 
qui  femble  n’avoir  parlé  que  pour  nous-mêmes, 
ce  qui  a renverfé  & ce  qui  renverfe  tous  les 
jours  des  familles  entières,  ne  font-ce  pas 
des  fouhaits  trop  vaftes  & fans  bornes , des 
fonhaits  criminels  : accomplis  par  des  divinités 
d’autant  plus  mortellement  &c  plus  maligne- 
ment ennemies , qu’elles  étoient  plus  condef- 
cendantes  & plus  faciles  ? Magnaque Numinibus  Juv&i 
vota  exauditamalïgnis.  Et  moi  je  dis,  pour  con- 
facrer  ces  paroles  : quelle  a été  la  fource  de  la 
réprobation  de  tant  de  Chrétiens?  n’eft-ce  pas 
d avoir  obtenu  du  ciel  ce  que  le  ciel  ne  leur 
accordoit , & ce  qu’il  ne  pouvoit  leur  accorder 
que  dans  l’excès  de  fa  colere  ? Et  d’où  vient 
encore  la  perte  de  tant  de  mondains  qui  fe  dam- 
nent au  milieu  de  l’opulence  & dans  la  molleffie, 
fi  ce  n’eft  pas  de  ces  prétendues  faveurs  de 
Dieu , qui  les  exauce  félon  les  defirs  infenfés  de 
leurs  coeurs  , plutôt  que  félon  les  dedans  de 
fon  aimable  providence  ? Vous  demandez  à 
Dieu  ce  qui  date  votre  paffion;  & fi  Dieu  vous 
le  donne  , lui  qui  prévoit  ce  qui  vous  perver- 
tira, ce  qui  vous  corrompra,  ce  qui  vous  entraî- 
nera dans  l’abyfme,  peut-il  exercer  fur  vous 
un  jugement  plus  rigoureux  & une  vengeance 
plus  terrible  ? N’en  demeurons  pas  là. 

Si  l'on  ne  demande  pas  toujours  à Dieu  des 
chofes  préjudiciables,  &.  dans  des  vues  direéle- 
ment  contraires  au  falut,  au  moins  lui  demande- 
t-on  des  biens  purement  temporels  & inutiles 
au  falut.  Je  ne  veux  pas  dire  que  les  biens  tem- 
porels ne  foient  pas  des  dons  ae  Dieu , ni  qu’ils 
foient  abfolument  contraires  au  falut  ; mais 
quand  le  font-ils?  & pourquoi  Dieu  les  refufe- 
t-il* alors  ? quand  nous  ne  les  demandons,  ni 
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félon  'l’ordre  qu’il  a établi,  ni  par  rapport  à 
la  fin  qu’il  a marquée. 

Car  premièrement,  on  ne  lui  demande  que 
les  grâces  temporelles,  qui  toutes  fe  terminent 
aux  beloins  de  cette  vie  ; & à peine  penfe-t-on 
aux  fpirituelles , à quoi  le  falut  eft  attaché  : les 
avantages  de  la  fortune,  la  profpérité,  le  repos, 
Voilà  ce  que  nous  defirons  & ce  que  nous 
recherchons,  & ce  que  défirent,  ce  que  recher- 
chent aufîi  bien  que  nous  les  infidèles:  Hœc 
tnim  omriia  gentes  incjuirunt.  Ce  font  des  biens, 
je  l’avoue  : mais  ce  font  des  biens  périiTables  , 
des  biens  d’un  ordre  inféiieur  à l’homme,  & fur 
tout  à l’homme  chrétien  , des  biens  dangereux 
& fujets  à fe  convertir  en  de  vrais  maux.  Pour 
les  biens  folides  & incorruptibles,  c’eft-à-dire, 
la  pureté  des  mœurs , la  bonne  confcience , 
l’humilité , la  foi , l’amour  du  prochain , tout  ce 
qui  fert  à fanéfifier  l’ame  & qui  en  fait  la  per- 
feéfion,  difons  le , & confondons  nous  en  le 
difant.,  c’eft  à quoi  nous  fommes  peu  fenfibles  , 
& ce  qui  rarement  nous  attire  au  pied  des  autels. 
Qui  de  vous  a jamais  eu  recours  à Dieu  , pour 
devenir  plus  modéré  dans  fes  paflions  & plus 
réglés  dans  fa  conduite  ? On  vifite  les  tombeaux 
des  martyrs,  mais  pourquoi  ? pour  être  guéri 
d’une  maladie,  & non  point  pour  être  délivré 
- d’une  tentation:  on  invoque  les  Saints,  mais 
pourquoi  ? pour  être  plus  heureux  & plus  opu- 
lent , & non  point  pour  être  plus  humble  & 
plus  ennemi  des  plaifirs.  Ah  ! mes  Frères , 
s’écrioit  Salvien,  fi  nousfommes  affligés  de  cala- 
mités publiques,  fi  nous  fommes  menacés  d’une 
famine  ou  d’une  contagion,  s’il  régne  une  mor- 
talité parmi  nous , nous  courons  en  foule  au 
temple  du  Dieu  vivant , tout  retentit  de  nos 


Digitized  by  Google 


Sur.  la  Priere.  îff 

Sémiflemens  & de  nos  prières  : mais  s’agit-il 
’un  libertinage  qui  déshonore  le  chriftianifme 
& qui  défoie  l’Eglife , on  nous  voit  tranquilles 
& lans  inquiétude  ; & au  lieu  d’engager  le  ciel 
à faire  celier  de  fcandaleufes  impiétés,  nous 
vivons  en  paix  &.  dans  la  plus  anreufe  indo- 
lence. Ainii  nous  prions  comme  ce  malheureux 
Antiochus,  dont  la  priere  intéreflee  ne  put  trou- 
ver grâce  devant  Dieu  : Orabat  fctlefius Domi- 
num,  à quo  non  erat  mifericordiam  confecuturus  : 
il  prioit,  Orabat , & l’on  ne  peut  douter  qu’il 
priât  avec  toute  l’ardeur  polïible  ; mais  il  prioit 
en  mondain,  Orabat  fcelejlus  y car  il  ne  deman- 
doit  à Dieu  ni  l’efprit  de  pénitence  ni  le  don 
de  piété , ni  le  refpeél  des  chofes  faintes  qu’il 
avoit  profanées , mais  une  fanté  qu’il  préféroit 
à tout  le  refte , & dont  il  étoit  idolâtre  ; Orabat 
fceleflus  Dominum  : & c’eft  pour  cela  que  le 
fein  de  la  miféricorde  lui  étoit  fermé , A quo 
non  erat  mifericordïam  confecuturus.  V oilà  com- 
ment nous  prions  ; mais  en  vain , puifque  le 
fils  de  Dieu  n’a  jamais  prétendu  fe  faire  garant 
de  telles  prières  : pourquoi  ? confultons  l’Evan- 
gile ; il  va  nous  l’apprendre. 

Le  fils  de  Dieu  dit  à fes  difciples  : fi.  vous 
demandez  quelque  chofe  à mon  Pere,  & que  ce 
foit  en  mon  nom  que  vous  le  demandiez , il 
vous  l’accordera  : Si  quid  petieritis  patrem  in 
nomine  meo , dabit  vobis.  Mais  remarquez , c’eft 
la  réflexion  de  faint  Auguftin,  remarquez  bien 
cette  parole,  Si  quid ; par  où  Jefus-Chrift  nous 
fait  entendre  que  ce  que  nous  demandons  en 
fon  nom  doit  être  quelque  chofe , & quelque 
chofe  digne  de  lui , parce  qu’autrement  il  ne 
lui  conviendroit  pas  de  s’employer  pour  nous. 
Or  tous  les  biens  de  la  terre  fépares  du  falut 
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étemel,  ne  font  rien  devant  Dieu.  Les  deman- 
der donc  précifément  à Dieu , c’eft  ne  rien 
demander;  & quoique  la  promeffe  du  Sauveur 
du  monde  foit  générale  ou  femble  l’être , ils  n’y 
font  point  par  eux- mêmes  compris.  Pour  vous 
en  convaincre,  écoutez  ce  qu’il  ajoute  à fes 
Hid.  Apôtres  : Ufque  modo  non  petijlis  quidquam  in 
nomine  meo  ; jufqu’à  préfent  vous  n’avez  rien 
demandé  ernnon  nom.  Mais  comment  eft-ce, 
reprend  S.  Auguftin , que  le  fils  de  Dieu  leur 
pouvoit  tenir  ce  langage,  puisqu’il  eft  évident 
que  les  Apôtres  lui  avoient  déjà  demandé  plu- 
beurs  grâces?  S.Pierre,  de  demeurer  fur  leTha- 
bor  ; les  enfans  de  Zebedée , d’être  élevés  aux 
deux  premières  places  de  fon  Royaume.  Ah  ! 
répond  ce  faint  DoCteur , il  eft  vrai  qu’ils  lui 
avoient  demandé  ces  fortes  de  grâces,  mais 
parce  que  ces  grâces  n’étoient  que  des  avanta- 
ges humains,  &.  que  dans  l’idée  du  Sauveur  tous 
les  avantages  humains  ne  méritoient  nulle 
eftime , il  croyoit  avoir  droit  de  compter  pour 
rien  tout  ce  qu’ils  lui  avoient  demandé,  Ufque 
modb  non  petijlis  quidquam.  En  effet,  demeurer 
/rveclui  furleThabor,  ce  n’étoit  qu’une  dou- 
ceur fenfible  que  S.  Pierre  eût  voulu  goûter  : 
occuper  les  premières  places  de  fon  Royaume, 
ce  n’étoit  dans  l’intention  des  deux  difciples, 
qu’un  vain  honneur  dont  fe  repaiffoit  leur  ambi- 
tion, parce  qu’ils  ne  le  concevoient  pas  tel  qu’il 
eft  : mais  le  zélé  des  âmes , mais  la  confiance 
dans  les  perfécutions,  mais  le  renoncement  à 
«ux-mêmes,  c’étoient  les  grâces  effentielles  dont 
ils  avoient  befoin , & qui  deveient  les  foutenir, 
les  animer,  les  perfectionner  dans  leur  miniftere 
apoftolique  , &.  c’eft  ce  qu’ils  n’ avoient  jamais 
demandé  à leur  maître  : Ufque  modb  non pet i- 
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{lis  quidquam.  Or  à combien  de  Chrétiens  ne 
pourrois-je  pas  faire  aujourd’hui  la  même 
plainte  ? & à combien  même  de  ceux  qui 
m’écoutent,  n’aurois-je  pas  lieu  de  dire  par 
la  même  raifon  : mondain  vous  n’avez  rien 
demandé  jufqu’à  préfent  à votre  Dieu  , parce 
que  vous  ne  lui  avez  encore  jamais  demandé 
le  détachement  & le  mépris  du  monde:  pécheur, 
vous  ne  lui  avez  rien  demandé,  parce  que  dans 
l’état  de  votre  péché  vous  ne  lui  avez  encore 
jamais  demandé  votre  converhon  , jamais  urt 
cœur  contrit  & humilié , jamais  la  grâce  de 
vous  lurmonter  vous-même  & de  renoncer 
à vos  habitudes  ? c’étoient-là  néanmoins  les 
grâces,  mais  les  grâces  par  excellence  que  vous 
deviez  defirer  ôc  rechercher. 

De  plus  , quand  le  Sauveur  du  monde  nous 
allure  dans  l’Evangile  que  tout  ce  que  nous 
demanderons  en  fon  nom  nous  fera  donné , il 
entend  que  nous  le  demanderons  félon  la  régie 
qu’il  nous  a lui-même  preferite.  Car,  comme 
remarque  Tertullien  , c’eft  lui  - même  qui 
réglant  la  priere  & l’animant  de  fon  efprit, 
lui  a communiqué  le  pouvoir  fpécial  & le 
privilège  qu’elle  a de  monter  au  plus  haut 
des  deux,  & de  toucher  le  cœur  de  Dieu  en 
lui  expofant  les  miferes  des  hommes  : Ab  ipfo  Tertuâ 
cnim  ordinata,  & de  ipfius  fpiritu  animata  jam 
tune  oratio , fuo  quafi  privilegio  ajeendit  in 
ccelum , commendans  patri  quez  filins  docuit.  Or 

Suelle  eft  cette  régie  divine  félon  laquelle  le 
ls  de  Dieu  nous  a ordonné  de  prier  ? la  ^ 
voici:*  Cherchez,  nous  dit- il,  avant  toutes 
chofes  le  royaume  de  Dieu  & fa  juftice , & 
rien  ne  vous  manquera  ; demandez  au  Pere 
célefte  la  fanéUfication  de  fon  nom , l’avéne* 
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ment  de  Ton  régne , l’accompliflement  de  (a 
volonté,  fans  lui  demander  d’abord  ce  pain  maté* 
rie]  qui  doit  vous  fervir  d’aliment,  &.  alors  je 
vous  féconderai.  Mais  fi  vous  renverfez  cet 
ordre,  fi  par  un  attachement  au  monde,  indigne 
de  votre  profeftion , vous  demandez  le  pain 
matériel  avant  le  royaume  de  Dieu , ne  vous 
appuyez  plus  fur  mes  mérites  tout  infinis  qu’ils 
font,  puilque  votre  priere  toute  fervente  qu’elle 
peut  être , n’eft  plus  félon  le  plan  que  j’ai  tracé* 
Qiiœrite  primum  regnurn  Del  & jufiitiam  ejus. 

Ce  n’eft  donc  pas,  Chrétiens,  qu’on  ne  puifle 
abfolument  demander  à Dieu  les  biens  tempo- 
rels ; l’Eglife  les  demande  elle-même  pour  nous  : 
mais  demandons-les  comme  l’Eglile  ; deman- 
dons-les  après  avoir  demandé  d'abord  &.  fur 
toute  choie  les  biens  fpirituels  ; demandons  la 
bénediétion  de  Jacob  & non  point-célle  d’Efaü. 
Belle  figure,  que  l’exemple  de  ces  deux  Frétés  ! 
Ecoutez  l’application  que  j’en  fais  à mon  fujet, 
& prenez  garde  : ils  eurent  tous  deux  dans  leur 
partage  la  rofée  du  ciel , & tous  deux  ils  eurent 
pareillement  la  graille  de  la  terre.  En  quoi 
furent-ils  différens,  & quelle  marque  l’Ecriture 
donne-t-elle  de  l’éleétion  de  Jacob  & de  la 
réprobation  d’Efaü  ? Ah  ! Chrétiens  ; c’eû  que 
dans  la  bénédi&ion  de  Jacob  la  rofée  du  ciel 
fut  exprimée  avant  la  graille  de  la  terre  : Derore 
cœli  & de  pinguedine  terrez  fit  benedifiio  tua  : 
au  lieu  que  dans  la  bénédiétion  d’Efaü  il  eft 
parlé  de  la  graille  de  la  terre  avant  la  rofée  du 
cial;  Det  tibi  de  pinguedine  terra.  & de  rore 
cœli.  Voilà  ce  qui  fe  pafle  encore  parmi  nous» 
& ce  qui  difeeme  les  prières  chrétiennes  de  cel- 
les qui  ne  le  font  pas.  Un  jufte  & un  homme 
/du  monde  prient  dans  le  même  temple  & au 
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jmême  autel;  mais  l’un  prie  en  jufte , & l’autre 
en  mondain.  Comment  cela  ? Eft-ce  que  l’un 
ne  demande  à Dieu  que  les  biens  de  la  grâce, & 
l’autre  que  les  biens  de  la  terre  ? Non  : car  il  fe 
peut  faire  que  lé  jufte  avec  les  biens  de  la  grâce 
demande  encpre  quelquefois  les  biens  de  la  for- 
tune , comme  le  mondain  ; & que  le  mondain 
avec  les  biens  de  la  fortune  demande  aulli  les 
biens  de  la  grâce, comme  le  jufte.Mais  le  mon- 
dain conduit  par  l’efprit  du  monde  , place  les 
biens  de  la  fortune  devant  les  biens  de  la  grâce., 

De  pinguedine  terra,  & de  rore  cœli  : & le  jufte 
conduit  par  l’efprit  de  Dieu  , donne  la  préfé- 
rence aux  biens  de  la  grâce  fur  les  biens  de  la 
fortune  : De  rore  cœli  & de  pinguedine  terra.  Il 
dit  à Dieu  : Seigneur,  fan&ifiez-moi , rendez- 
jnoi  chafte,  charitable , miféricordieux,  patient  : 

De  rore  cœli  ; & puis  donnez  - moi  des  biens 
de  la  terre  ce  qui  peut  m’être  utile  pour  mon 
falut,  & de  pinguedine  terra.  Mais  l'homme  - 
du  monde  dit:  Seigneur,  faites -moi  riche  , 
grand,  puiiïant  : De  pinguedine  terra  ; & ne  me 
refofez  pas  auffi  les  grâces  néceflaires  pour  bien 
vivre  dans  le  monde , 6*  de  rore  cœli.  Priere 
de  réprouvé.  Quand  nous  prions  de  la  forte , 
fout-il  s’étonner  fi  Dieu  ne  nous  écoute  pas  ? 

Allons  à la  fource , & pour  connoître  plus  à 
fond  fur  quoi  l’importante  vérité  que  je  vous 
prêche  eu  établie , comprenez  ce  principe  de 
S.  Cyprien,que  nos  prières  n’ont  de  vertu  qu’au- 
tant  qu’elles  font  unies  aux  prières  de  Jefus- 
Chriu  : car  il  n’y  a que  Jefus-Chrift  de  qui  l’on 
puifle  dire  avec  S.  Paul,  [qu’il  a été  exaucé 
pour  le  refpeél  dû  à fe  perfonne  : Exauditus  efi  uebr.^i 
pro  fiin  reverentia.  Quand  Dieu  nous  exauce  , 
oç  n’eft  point  en  vue , ni  de  ce  que  pous 
Ç are me.  Tome  /.  N 
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fommes,  ni  de  ce  que  nous  méritons , puifque 
par  nous-mêmes  nous  ne  fommes  rien,  & que 
par  nous-mêmes  nous  ne  méritons  rien  : mais 
il  nous  exauce  en  vue  de  fon  Fils , & parce  que 
fon  Fils  a prié  pour  nous  avant  que  nous  fuf- 
fions  en  état  de  prier  nous-mêmes.  Cela  fup- 
pofé,  comment  Dieu  pourroit-il  agréer  des 
prières,  où,  par  préférence  aujfalut,nous  lui  de- 
mandons des  biens  temporels, puifqu’elles  n’ont 
alors  nulle  conformité , nulle  liaifon  avec  les 
prières  de  cet  Homme-Dieu  qui  s’eft  fait  notre 
médiateur?  Qu’a-t-il  demande  pour  nous?  vous 
le  fçavez  : que  nous  foyons  unis  par  le  lien  de 
Joan.  k charité  : Rogo,  pater , ut  fuit  unum  ; que  fans 
oftentation  , fans  déguifement , nous  foyons 
Ibidem,  feints  en  efprit  &en  vérité  ; Pater,  fan&ifica- 
eos  in  veritate  ; que  vivant  au  milieu  du  monde, 
félon  'notre  vocation  & notre  état  , nous 
foyons  aflez  attentifs  fur  nous-mêmes , & allez 
heureux  pour  nous  préferver  de  fon  iniquité  : 
g Ibidem.  ^on  r0S°  ut  t0^as  eos  & mundo  , fed  ut  fervcs 
eos  à malo.  Mais  que  faifons-nous  ? nous  de- 
mandons à Dieu  des  richefles , des  honneurs, 
une  vaine  réputation , une  vie  commode  ; & 
fans  les  demander  après  le  falut  & par  rapport 
au  falut , nous  ne  les  demandons  ces  richefles , 
que  pour  être  dans  l’abondance  ; ces  honneurs, 
que  pour  être  dans  l’éclat;  cette  réputation  , 
que  pour  être  connus  & diftingués  ; cette  vie 
commode , que  pour  en  jouir;  c’eft- à-dire, que 
nous  demandons  ce  que  Jefus  - Chrift  n’a  ja- 
mais demandé  pour  nous.  Et  pourquoi  ne 
l’a-t-il  jamais  demandé?appliquez-vous  à ceci 
parce  qu’il  n’a  pu  prier,  ajoûte  S.  Cyprien,  que 
conformément  à la  fin  pour  laquelle  il  étoit 
envoyé.  Or,  il  étoit  envoyé  en  qualité  de  Sau- 
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ftfur,  & la  million  qu’il  avoit  reçue  ne  regar- 
“doitque  le  falut  del’homme.C’eft  donc  unique- 
ment pour  le  falut  de  l’homme  qu’il  a dû  travail- 
ler, qu’il  a dû  fouffrir , qu’il  a dû  mériter  ; & par 
une  conféquence  néceffaire , c’eft  uniquement 
pour  le  falut  de  l’homme  & pour  tout  ce  qui  fe 
rapporte  au  falut  de  l’homme , qu’il  a dû  prier. 

De  là.  Chrétiens,  vous  demandez,mais  vous 
«l’obtenez  rien  ; parce  que  vous  ne  demandez 
pas  avec  Jefus-Chrift , & que  vous  pourriez 
dire  , fi  vos  prières , indépendamment  de  cette 
union,  étoient  efficaces,  que  vous  avez  reçu 
des  biens  fans  en  être  redevables  à ce  Dieu  Sau- 
veur ; ce  qui  dans  les  maximes  de  la  Religion 
que  nous  profeffons , eft  un  blafphême.Et  voilà 
fur  quoi  s’appuie  S.  Auguftin,  quand  il  prouve 
fi  folidement  que  l’efpérance  chrétienne  n’a 
point  pour  objet  lesbiens  de  cette  vie.  Non  , 
difoit  c e faint  Do&eur , ne  vous  y trompez  pas , 
& que  perfonne  de  vous  ne  fe  promette  une 
félicité  temporelle , parce  qu’il  a l’honneur 
d’appartenir  à Jefus-Chrift  : Nemo  fibi  promit - 
tat  felicitatem  hujus  mundi,  quia  Chriflianus 
ejl.  Ce  n’eft  point  pour  cela  que  Jefus-Chrift 
nous  a choifis , ni  à cette  condition  qu’il  nous 
a appellés.Il  peut  fans  manquer  à fa  parole, nous 
laitier  dans  la  pauvreté , dans  l’abbaiflement  , 
danslafouffrance.  lls’eft  engagé  à préfenter 
lui-même  vos  prières  devant  le  trône  de  Dieu  ; 
mais  il  a fuppofé  que  vous  prieriez  en  chré- 
tiens & pour  le  ciel , où  il  a placé  votre  héri- 
tage. Excellente  raifon  dont  fe  fervoit  encore  le 
meme  Pere  contre  les  railleries  des  payens.  V ous 
nous  reprochez , leur  répondoit-il , que  malgré 
nos  prierez  nous  vivons  dans  la  difette  & dans 
l’abandon  de  toutes  chofes  ; mais  pour  nous 
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juftifier  pleinement  de  ce  reproche  auffi  bien  que 
notre  Dieu, il  fuffitde  vous  dire  que  quand  nous 
le  prions , ce  n’eft  point  précifement  pour  les 
biens  de  la  terre,  mais  pour  les  biens  de  l’éterni- 
té. Si  donc  nous  fommes  pauvres  en  ce  monde, 
non  feulement  cet  état  pauvre  où  nous  vivons, 
n’eft  point  une  preuve  de  l’inutilité  de  nos  priè- 
res,mais  c’eftune  aflùrance  que  le  fruit  nous  en 
eft  réfervé  ailleurs  & dans  une  vie  immortelle. 

Telle  étoitla  réponfe  de  St.  Auguftin,  qu’il 
concluoitpar  la  penfée  la  plus  touchante.  Car 
c’eft  en  cela  pourfuivoit-il , que  nous  devons 
admirer  la  libéralité  de  notre  Dieu.  Il  ne  borne 
pas  fes  faveurs  à des  biens  temporels  , parce 
que  ce  font  des  biens  au  deflbus  de  nous,  parce 
que  ce  font  des  biens  incapables  de  nous  fatis- 
faire , parce  que  ce  font  des  biens  trop  peu  pro- 
portionnés , & à la  noblefle  de  notre  être  & 
à la  valeur  d*  nos  prières.  Il  ne  veut  pas  nous 
traiter  comme  des  enfans , que  l’on  amufe  par 
des  bagatelles  : il  ne  veut  pas  nous  traiter  com- 
me les  idolâtres,  dont  il  recompenfe  dans  cette 
vie  les  vertus  morales  par  un  bonheur  apparent; 
mais  il  veut  être  lui-même  tout  notre  bonheur , ' 
lui-même  toute  notre  récompenfe.  Ah  / mes 
Freres , ne  prenons  donc  pas  le  change  dans  le 
choix  des  biens  que  nous  demandons.  Tenons- 
nous-en  à la  parolé  de  notre  Dieu,  qui  nous  a 
promis  de  fe  donner  à nous;  & pour  l’engager 
a s’y  tenir  lui-même,  ne  lui  demandons  quet 
lui-même.  Il  y en  a plufieurs  qui  efperent  en 
rAu»ufl  Dieu,  mais  qui  fans  nul  égard  à Dieu  efpe- 
° ■*  * rent  toute  autre  chofe  que  Dieu  : Multi  de  Deo . 
fperant  ,fed  non  Deum.  Gardons  - nous  de  faire 
une  féparation  ft  defavantageufe  pou*  nous  ; &, 
comme  nous  n’efpérons  rien  que  de  Dieu , 
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n’efpérons  rien  aufîi  que  Dieu  ou  que  par  rap- 
port à Dieu  : A Deo  alla  petunt  prœter  Deum  ; Itffr&i 
tu  ipfum  Deum  pete. 

Mais  ce  ne  font  point  en  effet  des  grâces 
temporelles  que  je  demande  à Dieu  , ce  font 
des  grâces  furnature lies , des  grâces  de  falut, 

& cependant  je  ne  les  ai  pas.  Non , mon  cher 
Auditeur , vous  ne  les  avez  pas , parce  que  fur 
cela  même  vous  faites  un  troifiéme  abus  de  la 
priere  , dont  vous  ne  vous  appercevez  pas 
peut-être , & que  je  vais  vous  découvrir. 

C’eft  qu’au  lieu  d’envifager  la  priere  comme 
l’inftrument  que  Dieu  nous  a mis  en  main  pour 
faire  defcendre  für  nous  les  véritables  grâces 
-du  falut , c’eft-à-dire  les  grâces  réelles  & pofii- 
bles , les  grâces  folides&  nécefiaires,  les  grâces 
réglées  & mefurées  félon  l’ordre  des  décrets  di- 
vins , nous  nous  en  fervons  pour  demander  des 
grâces  chimériques , des  grâces  fuperflues . des 
grâces  félon  notre  goût  6c  félon  nos  fauiTes 
idées.  Je  m’explique.  Nous  prions  , & nous 
prions, à ce  qu’il  nous  femble,  dans  un  vrai  defir 
de  parvenir  au  falut;  mais  par  une  confiance 
aveugle  nous  faifons  fond  fur  la  priere  ; comme 
fi  la  priere  fuffifoit  fans  les  oeuvres  , comme  fi 
tout  le  falut  rouloit  fur  la  priere  , comme  fi 
Jefus-Chrift  en  nous  difant,  priez,  ne  nous  avoit 
pas  dit  au  même  temps , veillez  & agiffez  , 
comme  s’il  y avoit  des  grâces  qui  pufl’ent& qui 
duflent  nous  fauver  fans  nous.  Nous  prions  & 
nous  demandons  la  grâce  d’une  bonne  mort , 
perfuadés  que  c’eft  aiîez  de  la  demander, ' fans  fe 
mettre  en  peine  de  la  mériter,  & fans  s’y  prépa- 
rer par  une  bonne  vie  : nous  prions  &nous  de- 
mandons des  grâces  de  pénitence, des  grâces  de 
fânélification  , mais  des  grâces  pour  l’avenir , &c 
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non  pour  le  préfent;  mais  des  grâces  qui  lèvent 
■ toutes  les  difficultés , & non  qui  nous  laifient 

des  efforts  à faire  &.  des  obftacles  à vaincre  ; 
mais  des  grâces  miraculeufes  qui  nous  entraî- 
nentcomme-S.  Paul , &non  des  grâces quinous 
difpofent  peu  à peu , & avec  lefquelles  nous 
foyons  obligés  de  marcher  ; mais  des  grâces 
qui  nous  iuivent  par-tout  , qui  nous  foient 
allurées  par-tout , qui  nous  permettent  de  nous 
expofer  par-tout , & non  des  grâces  que  nous 
ayons  foin  de  ménager,  c’eft-à-dire  que  nous 
demandons  des  grâces  qui  changent  tout  l’or- 
dre de  la  providence  , & qui  renverfent  toute 
l’œconomie  de  notre  falut. 

Concluons,  Chrétiens,  cette  première  par- 
Pfalm.  tie , par  la  priere  du  Prophète.  Unam  petii  à 
26.  Domino  : je  ne  demande  plus  proprement  au 
Seigneur  qu’une  feule  chofe  : Hanc  requit am ; 
c’eit  ce  que  je  dois  uniquement  rechercher:  & 
Jbidem.  qu°i  ? Ut  inhabitem  in  domo  Domini  ; de  de- 
meurer dans  fa  fainte  maifon  , & de  le  pofleder  * 
éternellement  dans  fa  gloire.  Car  je  le  recon- 
nois,  ô mon  Dieu,  ajoute  S.  Auguftin,  & 
je  vois  bien  maintenant  pourquoi  vous  avex  fi 
louventrejetté  les  prières  de  votre  ferviteur  : 
c’eft  que  pour  répondre  aux  deffeins  de  votre 
miféricorde,  je  devois  vous  demander  des  cho- 
fes  qui  ne  me  fuflent  pas  communes  avec  les 
Mçujl-  payens  & les  impies:  Ea  quippè  à te  defiderare 
début , quee  mihi  cum  impïis  non  eff'ent  commit- 
nia . Vous  vouliez  que  mes  prières  me  diftin- 
guaffent  des  ennemis  de  votre  nom;  cependant 
je  trouve  qu’entre  leurs  prières  & les  miennes 
il  n’y  a prefque  point  eu  jufqu’à  préfent  de  dif- 
férence , fmon  qu’ayant  demandé  comme  eux 
• des  faveurs  temporelles , il  les  ont  commune- 
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ment  obtenues,  & que  vous  me  les  avez  ordi- 
nairement refufées , ou  parce  qu’elles  étoient 
par  elles-mêmes  contraires  à mon  falut , ou 
parce  que  je  ne  les  demandois  pas  pour  mon 
falut.  Mais  en  cela.  Seigneur,  je  confefle  encore 
que  vous  m’avez  fait  grâce , parce  que  ces 
faveurs  temporelles  que  je  vous  idemandois 
auroient  achevé  de  me  pervertir,  au  lieu  que  les 
fléaux  de  votre  juftice  ont  fervi  à me  corriger. 

En  devenant  heureux  dans  le  monde , je  vous 
aurois  plus  aifément  oublié  ; j’aurois  imité 
l’exemple  des  autres , fi  mes  vœux  euflent  été 
fuivis  de  la  même  prospérité.  Ainfi , mon  Dieu, 

" bien  loin  de  me  plaindre  de  vos  refus , je  vous 
en  bénis , & je  compte  pour  un  bienfait  de  ne 
•m’avoir  pas  exaucé  félon  mes  defirs,  mais  félon 
l’ordre  de  votre  fagefTe  & pour  mon  falut  : Et  Augujl* 
gaudco  quod  non  exaudieris  ad  voluntatem , ut 
exaudircs  ad falutem.  Mais  maintenant, mon 
. Dieu,  vous  écouterez  mes  demandes,  parce  que 
je  ne  veux  plus  vous  demander  que  lçs  biens 
étemels  ; parce  que  fi  je  vous  en  demande  d’au- 
tres , je  ne  veux  plus  vous  les  demander  que 
par  fubordination  & par  rapport  aux  biens 
étemels  ; parce  qu’entre  les  grâces  du  falut  que 
je  vous  demanderai , je  ne  veux  plus  vous  de- 
mander que  celles  qui  me  doivent  être  utiles  , 
que  celles  qui  peuvent  plus  sûrement , plus  di- 
reélement  me  conduire  aux  biens  éternels  , 

Ainfi , Chrétiens  , la  parole  de  Jefu$-Chrift 
s’accomplira-t-elle  à notre  égard  :‘nous  deman- 
derons & nous  recevrons  ; au  lieu  que  nous  ne 
recevons  pas,  ou  parce  que  nous  ne  deman- 
dons pas  ce  qu’il  faut,  ç’a  été  la  première  par- 
tie ; ou  parce  que  nous  ne  demandons  pas 
comme  il  laut , c’eft  la  fécondé. 
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jj  Ç I Dieu  veut  écouter  nos  prières, c’eft  à cer- 
PaRT  ^ taines  conditions  néceffaires  & effentielles : 
mais  de  quelque  maniéré , Chrétiens,  que  Dieu 
en  ufe  avec  nous,  & qu’il  ait  plû  à fa  providence 
de  difpofer  les  chofes  , ce  feroit  une  erreur  , 
& une  groffiere  erreur  de  fe  perfuader  que  les 
conditions  de  la  priere  fuffent  un  obftacle  à 
. l’accompliffement  de  nos  vœux , & un  prétexte 
dont  Dieu  (è  fervit  pour  avoir  droit  de  nous 
refulér  fes  dons.  Ah  ! mes  Freres,  difoit  S.  Au- 
guftin , à Dieu  ne  plaife  que  nous  entrions 
jamais  dans  ce  fentiment , puifqu’il  n’eft  rien 
de  plus  oppofé  à la  conduite  de  notre  Dieu.  Lui 
qui,  félon  l’Ecriture , ne  peut  arrêter  le  cours  de 
fes  miféricordes , lors  mente  que  nous  irritons 
PCalm.  c°lere  : Numquid  continebit  in  ira  fua  miferi- 

' cardias  fuas  : lui  qui  n’attend  pas  qu’on  le  prie 
' ’ mais  qui  dans  la  penfée  du  Prophète  royal  fe 
P faim,  plaît  à exaucer  les  fimples  defirs  : Defiderium 
1 0.  pauperum  exaudivit  Dominus  : lui  dont  l’oreille 
eft  fi  délicate , qu’il  entend  jufqu’à  la  prépara- 
Jbîdem.  tion  des  cœurs  : Prœparationem  cordis  eorum  au - 
divit  auris  tua  : il  n’a  garde,  fi  j’ofe  parler  ainfi, 
d’être  de  fi  difficile  compofition  quand  on  l’in- 
voque de  bonne  foi;  & bien  loin  qu’il  fe  pré- 
vale de  fa  grandeur , dans  le  commerce  qu’il 
nous  permet  d’avoir  avec  lui  par  la  priere,  on 
pourroit  plutôt  douter  s’il  ne  s’y  relâche  point 
trop  de  ce  qui  lui  eft  dû,&  s’il  ne  fupporte  point 
avec  trop  de  condefcendance  nos  foiblefles  & 
nos  imperfeélions.  J’avoue  que  la  priere  pour 
être  efficace  doit  être  revêtue  de  certaines  qua- 
lités ; mais  en  cela  je  foûtiens  qu’on  ne  peut 
accufer  Dièu  , ni  de  reflreindre  fespromefles  , 
ni  d’encherir  fes  grâces  : pourquoi  ? parce  qu’à 
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•bien  examiner  ces  qualités,  il  n’y  en  a aucune 
qui  ne  foit  aifée  dans  la  pratique  , aucune  dont 
la  raifon  ne  nous  juftifie  la  néceflité  , aucune 
que  les  hommes  même  n’exigent  par  propor- 
tion les  uns  des  autres,  & ce  que  je  vous  ai 
déjà  fait  remarquer , aucune  dont  cette  femme 
de  notre  Evangile  ne  nous  ait  donné  l’exemple 
& dont  elle  ne  foit  pour  nous  le  plus  fenfible 
modelé. 

Car  enfin  % demande  S.  Chryfoftome  , dans 
l’excellente  homélie  qu’il  a compofée  fur  ce  fu- 
jet,  quelles'conditions  exige  notre  Dieu  pour 
l’infaillibilité  de  la  priere  ? l’humilité  , la  con- 
fiance , la  perfévérance  , l’attention  del’efprit, 
l’affeéHon  du  cœur.  Or  y a-t-il  rien  là  , je  ne 
dis  pas  d’impraticable  &d’impoflible,  mais  de 
pénible  & d’onéreux  ? 

Prier  dans  la  difpofition  d’un  efprit  humble, 
quoi  de  plusraifonnable  & même  de  plus  na- 
turel ? Peut-on  avoir  une  jufte  idée  de  la  priere, 
& oublier  en  priant  cette  régie  fondamentale  ? 
Prie-t-on  autrement  les  Princes  & les  Monar- 
ques de  la  terre  ? Se  fait-onr  une  peine  dè  leur 
rendre  des  hommages  & des  refpetts  lorfqu’on 
a des  requêtes  à leur  préfenter?&  fi  par  ces  ref- 
peéfs  & par  ces  hommages  on  vient  à bout  de 
les  prétentions  , fe  plaint-on  qu’il  en  ait  trop 
coûté  ? dit-on  qu’ils  faflent  acheter  trop  cher 
leurs  grâces  quand  ils  les  refufent  à un  témé- 
raire qui  les  demande  avec  hauteur  ? & pour- 

3uoi  le  diroit-on  dé  Dieu  , devant  qtii  il  eft 
'ailleurs  bien  plus  raifonnable  , & par  consé- 
quent bien  plus  facile  de  s’humilier  que  devant 
les  hommes  ? la  Chananéenne  dont  parle  Saint 
Matthieu  , fit-elle  difficulté  de  feprofterner  en 
la  préfence  de  J.  C.  & de  l’adorer  ? fut  - ce  un 

. Nv 
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grand  effort  pour  elle  de  confeffer  à Tes  pieds 
Ion  indignité , & compta-t-elle  pour  beaucoup 
d’effuyer  les  rebuts  aufquels  elle  fe  vit  d’abord 
expofée  ? Non  , non , lni  dit  le  Sauveur  du 
« monde  , il  ne  faut  pas  donner  le  pain  des  en- 
Maî.  fonts  aux  chiens  : Non  efl  bonurn  fumere  panent 
15.  filiorum  , & mitiere  canibus.  Eft-il  une  compa- 
raifon  plus  humiliante  ? mais  toute  humiliante 
qu’elle  pût  être , cette  Chananéenne  en  pa- 
rut-elle touchée  & contriftée  ? que  dis-je?  ne 
reconnut-  elle  pas  elle  - même  la  vérité  de  ces 
paroles  , en  fe  les  appliquant  ? Il  eft  vrai , Sei- 
gneur  : Etiam  , Domine.  Ce  fut  ainfi  qu’elle 
ibidem.  pr-a . majs  comment  prions-nous  ? Elle  étoit 
payenne  , & cette  payenne  s’humilie  ; nous 
fommes  Chrétiens  , & nous  apportons  à la 
priere  unefprit  d’orgueil,  dont  nous  ne  pou- 
vons nous  défaire  , lors  même  que  nous  fom- 
mes forcés  à reconnoître  nos  mi'eres  & nos  be- 
foins  : & parcé  que  cet  elprit  nous  domine  * 
nous  prions  avec  préemption,  comme  ft  Dieu 
devoit  avoir  des  égards  pour  nous,  comme  s’il 
devoit  nous  diftinguer,  comme  s’il  devoit  nous 
tenir  compte  de  nos  prières.  Sans  parler  de  ce 
falie  extérieur , qui  fouvent  accompagne  nos 
facrifices,  & qui  bien  loin  d’engager  Dieu  à 
nous  écouter,  l’engage  à nous  punir: fans  parler 
de  ce  luxe  que  nous  portons  jufques  dans  lefanc- 
tuaire  , de  cet  air  de  grandeur  & de  fuffifance 
que  nous  y retenons , de  ces  poftures  vaines  & 
négligées  que  nous  y affeétons;  états  bien  con- 
traires à l’aétion  d’un  fuppliant , & qui  , félon 
l’Ecriture , rendent  nos  prières  abominables  de- 
vant Dieu  , puifque  Dieu  ne  hait  rien  davanta- 
ge^ ge  qu’un  pauvre  orgueilleux  : Pauperem  fuper- 
ij,  * bum  : fans  en  venir  à ce  détail, nous  demandons 
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à Dieu  des  grâces,  mais  comment  ? non  point 
comme  des  grâces , mais  comme  des  dettes , 
prêts  à nous  elever  & à nous  enfler  s’il  nous  les 
accorde , prêts  à murmurer  & à nous  plaindre 
s’ilnenous  les  accorde  pas.  Nous  les  deman- 
dons pour  oublier  , après  les  avoir  reçues,  que 
nous  les  tenons  de  lui , pour  les  pofféder  & en 
ufer  fans  les  rapporter  à lui.  Or  devons-nous 
être  furpris  alors  que  Dieu  nous  ferme  fon 
fein  ? voulons-nous  qu’il  nous  exauce  aux  dé- 
pens de  fa  propre  gloire  ? & neferoit-ce  pasproi 
diguer  fes  biens  , que  de  les  répandre  indiffé- 
remment, <Sc  fur  les  fuperbes&  furies  humbles? 

Prier  dans  le  fentiment  d’une  vive  confiance , 
quoi  de  plus  jufte  ? C’eft  notre  fouverain  & 
notre  Dieu , qui  par  un  effet  de  famiféricorde, 
non-feulement  veut  être  prié  de  la  forte,  mais 
fe  tient  même  honoré  de  cette  confiance  ; qui 
dans  mille  endroits  de  l’Ecriture  lui  attribue 
plutôt  qu’à  fa  miféricorde  ( fie  vous  offenfez 
pas  de  ma  propofition,  elle  eft  faine  & ortho- 
doxe) qui,  dis-je.,  en  mille  endroits  de  l’Ecri- 
rure  , attribue  à cette  confiance  , plutôt  qu’à  fa 
miféricorde  même  , la  vertu  miraculeufe  de  la 
priere;  ne  difant  pas  à ceux  qui  ont  recours  à 
lui  & qui  le  réclament,  c’eft  ma  bonté  & ma 
puiffance,  mais  c’eft  votre  foi  & votre  confiance 
qui  vous  a fauvés  : Fides  tua  te  falvurn  fecit. 
Pouvoit-il  nous  propofer  un  parti  plus  avanta- 
geux ? toute  infidelle  qu’étoit  la  Chananéenne, 
n’eft-pas  celui  qu’elle  embraffa  d’abord  ? Cette 
ouverture  de  coeur  qu’elle  marqua  à Jefus- 
Chrift,  en  lui  portant  elle-même  la  parole  ; Sei- 
gneur , ayez  pitié  de  moi  : Miferere  met  Domi- 
ne ; ce  motif  tendre  & affeétueux  par  où  elle 
i’intéreffa,  en  I’appellant  Fils  de  David  : füï 
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David:  ces  cris  qu’elle  redoubla  à mefureque 
les  Apôtres  reprenoient  & lui  ordonnoient  de 
fe  taire  : Dimïtte  eam , quia  clamat  pojl  nos  : 
'Ibidem.  cette  affanince  qu’elle  eut  de  renoncer  volon- 
tiers au  pain  de  la  table , pourvu  qu’on  lui  don- 
nât feulement  les  miettes  qui  en  tomboient  , 
c’eft-à-dire,  félon  l’explication  de  St.  Jerome, 
de  fe  contenter  des  moindres  efforts  de  la  puif- 
fance  du  Sauveur,  convaincue  que  ce  feroit 
affez  pour  opérer  le  miracle  qu’elle  demandoit  : 
Ibidem  ^arn  & catelli  edunt  de  micis  quce  caa’unt  de 
‘ menfa  dominorum  fuorum  : tout  cela  n’étoit  - il 
pas  d’une  ame  bien  sûre  du  Dieu  qu’elle  invo- 
quoit  ? Qu’eût-elle  fait , fi  déjà  chrétienne  , 
elle  eût  connu  Jefus-Chrift  auflï  parfaitement 
que  nous  ? fi  comme  nous  , au  lieu  de  le  con- 
noître  pour  le  Fils  de  David,  elle  l’eût  connu 
pour  Fils  du  Dieu  vivant?  Et  n’efl-il  pas  néan- 
moins vrai  qu'avec  toutes  les  idées  que  notre 
religion  nous  donne  de  cet  Homme-Dieu, nous 
ne  le  prions  prefque  jamais  de  cette  maniéré 
limple  , mais  héroïque  , qui  nous  eft  marquée 
par  l’Apôtre , je  veux  dire  avec  foi  & fans  au- 
Jacob  cun  d°ute-?  Poftulet  autem  inp.de  , ni  h il  hæfi- 
x ‘ tans.  Quoi  que  Jefus-Chrift  ait  pu  faire  pour 
nous  y aider , & quoique  pour  vaincre  notre 
- incrédulité  & notre  défiance  , il  fe  foit  engagé 
à nous  par  le  ferment  le  plus  folemnel,  & qu’il 
en  ait  juré  par  lui-même  , lui , comme  dit  St. 
Paul , qui  n’avoit  point  de  plus  grand  que  lur- 
même  par  qui  il  pût  jurer  ; notre  défiance  & 
notre  incrédulité  l’emportent.  Nous  croyons 
un  homme  fur  fa  parole,  & nous  ne  croyons  pas 
un  Dieu  : nous  prions  , mais  en  même  temps 
nous  nous  troublons , nous  nous  entretenons 
dans  de  vaines  inquiétudes , nous  nous  aban- 
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donnons  à de  fecrets  défefpoirs  : nous  avons 
1 recours  à Dieu,  mais  toujours  dans  l’extrémité 
& quand  tout  le  relie  nous  manque  : nous 
comptons  moins  fur  Dieu  que  fur  nous-mêmes, 
& nous  faifons  plus  de  fond  fur  notre  prudence 
que  fur  nos  prières.  Aveuglement  que  déplo- 
roit  St.  Ambroife  , & qui  juflifie  bien  la  con- 
duite de  Dieu  , quand  il  raccourcit  fon  bras  à 
notre  égard  , & qu’il  ne  daigne  pas  l’étendre 
pour  nous  fecourir. 

Prier  avec  perfévérance , quoi  de  plus  con- 
venable ? Dieu  , maître  de  fes  dons  & à quifeul 
il  appartient  d’en  difpofer  , ne  peut-il  pas  les 
mettre  à tel  prix  qu’il  lui  plaît;  & fes  grâces  ne 
font* elles  pas  en  effet  aflez  précieufes  pour  les 
demander  fouvent  &long-temps.Quand  Jefus- 
Chrifl  par  fon  filence  éprouva  cette  mere  de 
l’Evangile,  & qu’il  ne  lui  répondit  pas  meme 
dne  parole  : Et  non  refponditei  verkum  : quand  il 
fembla  vouloir  l’éloigner  par  un  refus  févére  & 
mortifiant,  & que  clevant  elle  il  déclara  aux 
Apôtres  qu’il  n’étoit  point  envoyé  pour  elle  : 
Non  fum  mijjus,niji  ad  oves  quæ perïerunt  domûs 
Jfra'èl'y  cefla-t-elle  pour  cela  de  prier,  de  follici- 
ter , de  preffer?  Non,  Chrétiens;la  réfiflance  de 
Jefus-Chrifl  augmenta  fa  perfévérance  , & fa 
perfévérance  triompha  de  la  rélîftance  de  J.  C. 
Elle  comprit  d’abord  le  myflere,  & les  inclina- 
tions de  ce  Dieu  Sauveur,  & dans  l’engagement 
où  elle  fe  trouva  d’entrer,  pour  ainfi  dire, en  lice 
avec  lui , oppofant  à une  dureté  apparente  les 
cmprcfTemens  véritables  d’une  fainte  opiniâtre- 
té, elle  força  en  quelque  forte  les  Ioix  de  fa 
providence  ; elle  mérita  , quoiqu’étrangere  , 
d’être  traitée  en  Ifraëlite  ; elle  obtînt  le  double 
miracle,  & de  la  délivrance  de  fa  fille,  & de  fà 
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propre  converfion.  O charité  de  mon  Dieu,  s’é- 
crie unPere,  que  vous  êtes  adorable  dans  vos 
diflimulations,&  dans  les  ftratagêmes  dont  vous 
ufez,  pour  combattre  en  apparence  contre  ceux 
même  pour  qui  vous  combattez  en  effet  ! O 
dijjimulatrix  clementia , qutzduritiem  te  fimulas, 
quanti  pietatc  pugnas  adversiis  eos  pro  quibus 
pugnas  ! Ne  défefpérez  donc  point , ajoûtoit-il 
il , ô ame  chrétienne  , vous  qui  avez  commencé 
dans  la  priere  à lutter  avec  votre  Dieu  ; car 
il  aime  que  vous  lui  fafliez  violence,  il  fe 
plaît  à être  défarmé  par  vous  : Noli  igitur  def- 
perare , ô anima  , qux.  cum  Deo  luEiari  gœpijh  : 
a mat  u tique  vim  abs  te  pati , dejïderat  à tefupc- 
rari.  Et  ne  craignons  pas,  mes  Freres , conclut- 
il  , que  ce  Dieu  de  miféricorde  puiffe  ê.re  fort 
& invincible  contre  nous,  lui  cjui  par  le  plus 
étonnant  prodige  a voulujufqua  la  mort  être 
foible  pour  nous  : Et  abfit , Fratres , ut  fortis  fit 
adverfus  nos  , qui  pro  nobis  ufque  ad  mortem  in - 
firmatus  eft.  Ainli  le  concevoient  les  Saints  ; 
mais  nous,  vous  lefçavez,  prévenus  d’une  er- 
reur toute  contraire  & emportés  par  un  efprit 
volage  & léger , nous  cédons  à Dieu  malgré 
lui-même  ; nous  lui  cédons  lorfqu’il  voudroit 
lui  - même  nous  céder  ; nous  nous  ennuyons 
de  lui  dire  que  nous  fommes  pauvres , & que 
nous  attendons  fon  fecours,  & il  veut  être  im- 
portuné. Cette  afîiduité  nous  fatigue, nous  gê- 
ne, nous  caufe  des  dégoûts  & des  impatiences  : 
nous  voudrions  en  être  quittes  pour  nous  êtr 
une  fois  préfentés  à la  porte , & nous  oublions 
la  grande  maxime  du  Sage,  qui  nous  avertit 
defupporter  les  lenteurs  de  D\eu:SuJlinefuJlenn 
tationes  Dei.  Nous  ne  pouvons  nous  accommo- 
der de  cette  partie  d’ifaie , Expefla  , attendez  i 
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ReexpcÜa , attendez  encore.  Le  moindre  délai 
nous  rebute , & fouvent  fur  le  point  même  de 
voir  nos  vœux  remplis  , nous  en  perdrons  tout 
le  mérite  & tout  le  profit.  A oui  nous  en  de- 
vons-nous prendre  ? Eft-ce  à Dieu  ? oun’eft- 
ce  pas  à nous-mêmes? 

Enfin , prier  avec  attention  ^avec  affe&ion , je 
dis  avec  attention  de  l’efprit , avec  affeétion  du 
cœur , quoi  de  plus  nécêflaire  & de  plus  effen- 
tiel  à la  priere  r Je  finis  par  ce  point  le  plus  im- 
portant de  tous.  Attention  de  l’efprit,  affeélion 
de  cœur,  c’eft  ce  que  j’appelle  après  S Tho- 
mas , l’ame  de  la  priere,  & fans  quoi  elle  ne 
peut  pas  plus  fubfmer  qu’un  corps  fans  l’efprit 
qui  le  vivifie  & qui  l’anime;  car  qu’eft-ce  au* 
la  priere  ? ne  confultons  point  ici  la  Théolo- 
gie , mais  le  feul  bon  fens  & l’idée  commune 
que  nous  avons  de  ce  faint  exercice  : qu’eft-ce 
encore  une  fois  que  la  priere  ? un  entretien  avec 
Dieu  , où  l’ame  admife , pour  m’exprimer  de  la 
forte,  & introduite  dans  le  fanftuaire , ' expofe 
à Dieu  fes  befoins , lui  repréfente  fes  foiblefles  , 
lui  découvre  fes  tentations,  lui  demande  grâce 
pour  fes  infidélités.  Or,  tout  cela  ne  fuppofe- 
t-il  pas  un  recueillement  & un  fentiment  inté- 
rieur ? Si  donc  il  arrive  qu’au  moment  que  je 
traite  avec  Dieu , mon  cfprit  s’égare  jufqu’à 
perdre  abfolument  & volontairement  cette  at- 
tention intérieure  & cette  dévotion,  quoique  je 
fafle  du  refte , ce  n’eft  plus  une  priere.  Quand 
je  chanterois  les  louanges  du  Seigneur , quand 
j’emploierois  les  nuits  entières  au  pied  des  au- 
tels; quand  mon  corps  , félon  fexpreflion  & 
l’exemple  de  David  demeureroit  comme  atta- 
ché & collé  à la  terre , dès  que  je  cefte  de  m’ap- 
pliqueT,  je  cefte  de  prier.  Et  de  là , Chrétiens, 
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le  Do&eur  angélique  tiroit  trois  grandes  con- 
féquences , auxquelles  je  n’ajouterai  rien  , mais 
que  je  vous  prie  de  bien  méditer  pour  votre  édi- 
fication. Confécjuences  terribles  & qui  vous  fe- 
ront pleinement  connoître  pourquoi  nos  priè- 
res ont  fi  peu  d’efficace  auprès  de  Dieu. 

Première  conféquence.  Puifqu’il  eft  vrai  que 
l’attention  eft  de  l’effence  de  la  priere  , on  peut 
dire  avec  fujet , mais  encore  avec  plus  de  cou- 
leur , que  l’exercice  de  la  priere  eft  comme 
anéanti  dans  le  chriftianifme  : pourquoi  .?parce 
que  fi  l’cn  y prie  encore  quelquefois , c’en  fans 
réflexion.  A quoi  fe  réduit  toute  notre  piété  ? 
à quelques  prières  que  nous  récitons , mais  du 
refte  avec  un  efprit  diftipé  & prefque  toujours 
diftrait.  Nous  remuons  les  lèvres, non  pas  com- 
me cette  mere  de  Samuel,  dont  le  grand  Prêtre 
Héli  jugea  témérairement,  mais  comme  les 
Juifs,  à qui  Dieu  reprochoit  que  leur  cœur  étoit 
bien  loin  de  lui , tandis  qu’ils  le  glorifioient  de 
bouche.  Ainfi  nos  prières  ne -font  plus  commu- 
nément qu’hypocrifie;  & J.  C.  pourrait  bien 
nous  redire , ce  qu’il  difoit  aux  Pharifiens  : Hy- 
pocrite s benc  prophetavit  de  vobis  lfaias:Popu- 
lus  hic  Libiis  me  honorât , cor  aulem  eorum  longe 
cjl  à me.  Ce  n’eft  pas  feulement  le  peuple  qui 
tombe  dans  ce  détordre,  & qui  par  une  fatale 
gro  ffiéreté  prie  tous  les  jours  fans  prier, c’eft-à- 
dire  , fans  penfer  à qui  il  parle  ni  à ce  qu’il  de- 
mande: ce  n’eft  pas  feulement  le  fexe  dévot,  qui 
plus  adonné  à la  priere  , fait  fon  capital  de  dire 
beaucoup  , mais  fans  fixer  fa  légéreté  naturelle 
& en  s’appliquant  très-^>eu.  Ce  font  même  les 
hommes  les  plus  éclaires  & les  mieux  inftruits  ; 
ce  font  les  perfonnes  même  confacrées  à Dieu , 
les  miniftres  même  de  Dieu , qui  par  le  plus  dé- 
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plorable  renverfcment , à force  de  prier.,  ne 
prient  point  du  tout , &.  au  lieu  de  perfection- 
ner une  fi  fainte  pratique  par  l’habitude  , la 
corrompent  la  détruifent. 

Seconde  conféquence.  Puifque  la  priere  ren- 
ferme effentiellement  l’attention,  il  s enfuit  que 
dans  les  prières  qui  nous  font  commandées,  1 at- 
tention eft  - elle  même  de  précepte;enforte  qu’il 
ne  fuffit  point  alors  de  prononcer , mais  qu’une 
diftraétion  notable  & volontaire  doit  être  con- 
fîdérée  comme  une  offenfej*riéve  & mortelle. 
Or,  je  dis  fur  tout  ceci,  mes  r reres, & pour  vous 
& pour  moi, parce  que  c’eft  en  cela  que  confifte 
un  des  premiers  engagemens  de  votre  profef- 
fion  & de  la  mienne  , & que  la  priere  vocale 
eft  comme  le  facré  tribut  que  l’Eglife  chaque 
jour  exige  de  nous;  car  il  feroit  bien  étrange 

aue  cette  aétion  fi  fainte  d’elle-même , & qui 
oit  nous-mêmes  nous  fandifier  , ne  fervîtqu’à 
nous  condamner,  & que  ce  qui  doit  être  pour 
nous  la  fource  des  grâces  , devînt  une  desfour- 
ces  de  notre  réprobation.Souvenons-nous  qu’en 
nous  obligeant  à l’office  divin,  nous  nous  iom- 
mes  obligés  à une  aéte  de  religion  ; qu’un  aéle 
de  religion  n’eft  point  une  pratique  purement 
extérieure;&  que  comme  l’Eglife  en  nous  com- 
mandant la  confeffion,  nous  commande  la  con- 
trition du  coeur  , auffi  nous  commande-t-elle 
l’attention  de  l’efprit , en  nous  commandant  la 
priere  ; foit  que  cette  obligation  naifle  immé- 
diatement & dire&ement  du  précepte  de  l’E- 
glife  même  , comme  l’eftiment  de  très-habiles 
Théologiens , foit  qu’elle  vienne  du  précepte 
naturel  qui  accompagne  celui  de  l’Eglife , en 
vertu  duquel  Dieu  nous  ordonne  de  faire  fain- 
tement  & dignement  ce  qui  nous  eft  prçlcrit , , 
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comme  veulent  quelques  autres  : quoi  qu’il  en 
foit , cette  différence  de  fentimens  n’eè  qu’une 
fubulité  de  l’école  , & dans  l’ui^  St  l’autre  opi- 
nion l’on  pèche  toujours  égalaient.  Ah  ! Aies 
Freres , n’attirons  pas  fur  nous  cette  malé- 
diéhon  dont- le  Prophète  dans  l’excès  de  fon 
zele  menaçoitle  pécheur,  c^uand  il  difoit  que 
pfalm.  fa  priere  devienne  un  pèche  pour  lui  : Oratio 
108.  ejus  fiat  in  peccatum.  Or , à combien  de  mi- 

nières , ou  de  combien  de  minières  n’eè-il  pas 
à craindre  qu’on  en  pulèe  dire  autant  ? fi  Saint 
Auguèin  s’accufoit  fur  cela  de  négligence  , 
nous  avons  bien  encore  plus  lieu  de  nous  en 
accnfer  nous-mêmes. 

Troifieme  & demiere conféquence.  Cen’eè 
donc  pas  fans  raifon  que  Dieu  rejette  nos  priè- 
res, puifque  ce  ne  font  rien  moins  que  des  priè- 
res , & que  bien  loin  de  l’honorer;nous  l’offen- 
fons  & l’irritons  contre  nous.  Car  quelle  inju- 
èice, mon  cher  Auditeur  /Vous  voulez  que  Dieu 
s’applique  à vous  quand  il  vous  plaît  de  le 
prier , & vous  ne  voulez  pas  en  le  priant  vous 
appliquer  vous  - même  à Dieu  ; vous  dites  à 
Dieu  comme  le  Prophète  : Seigneur,  prêtez  l’o- 
pfalm.  re>He  à mes  paroles  : Verba  mea  auribus  percipe  : 
j.  Seigneur , écoutez  mes  cris , intellige  clamorem 
Ibidem,  meum  : Seigneur , foyez  attentif  à mes  vœux: 
Ibidem . lntende  voci  orationi  mea  ; mais  au  même  tems 
vouspottez  votre  efprit  ailleurs.  Vous  deman- 
dez que  Dieu  vous  parle  & vous  ne  lui  parlez 
pas  ; vous  demandez  que  Dieu  vous  écoute,  & 
vous  ne  l’écoutez  pas , vous  ne  vous  écoutez 
pas  vous-même  , vous  ne  vous  comprenez  pas. 

Réformons-nous,  Chrétiens , furce  feul  arti- 
cle , & nous  réformerons  toute  notre  vie  ; car 
t on  fçaitbien  vivre , dit  Saint  Auguèin  , quand 
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«n  fçait  bien  prier:  Retfè  novitvivere  , quino- 
vit  or  are.  Pourquoi  fournies  - nous  (u  jets  à tant 
de  défordres,  c’eft  parce  que  nous  ne  prions 
point  ou  que  nous  prions  mal  ; & par  un  re- 
tour trop  ordinaire  , pourquoi  ne  prions  - nous 
point,ou  pourquoi  prions-nous  mal  ? c’eft  parce 
que  nous  ne  voulons  pasfortir  de  nos  défordres 
&c  que  nous  craignons  de  guérir.  Demandons  à 
Dieu  des  chofes  oignes  de  lui  & dignes  de  nous; 
demandons-les  d’une  maniéré  digne  de  lui  & 
digne  de  nous:  en  deux  mots , demandons-lui 
fes  grâces  & demandons-les  bien,  nous  les  ob- 
tiendrons : mais  entre  les  autres  grâces,  deman- 
dons-lui fur  tout  le  don  de  la  priere.  Difons-lui 
comme  les  Apôtres  : Domine  , doce  nos  orare  : 
Ah  ! Seigneur,  notre  foiblefle  eft  telle,  que 
nous  ne  pouvons  pas  même  fans  vous , vous 
bien  expofer  nosbefoins,  ni  bien  implorer  votre 
fecours.  C’eft  à vousjuious  faire  lentir  effica- 
cement nos  miferes  ; ïalft  à vous  à nous  atti- 
rer au  pied  de  votre  Aj^el  pour  vous  les  repré- 
fenter  ; c’eft  à vous  à^Hjus  infpirer  ce  que  nous 
devons  vous  dire  poutüous  toucher.  Donnez- 
nous  donc  vous-même , b mon  Dieu  , cette 
fcience  fi  néceflaire  ; & par  une  grâce  où  font 
en  quelqueforte  renfermées,  comme  dans  leur 
foürce , toutes  les  autres  grâces,  apprenez-nous 
à nous  fervir  de  la  priere  pour  faire  defcendre 
fur  nous  des  grâces  de  converfion  , des  grâces 
de  fanélification , des  grâces  de  falut  qui  nous 
conduifent  à la  gloire , ôte. 
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Sur  la  P rédeflination» 


Erat  autem  quidam  hpmo  ibi , triginta  & o&o 
annos  habens  in  in%mitate  fua.  Hune  cùm 
vidiflet  Jefus  jacentem  & ■cognoviffet  quia 
jam  multum  temoJthaberet , dicit  ei  : Vis 
fanus  fieri  ? 


Or  il  y avoir  là  un  homme  malade  depuis  trente - 
huit  ans.  Jefus  V ayant  vû  couché  par  terre  3 
& fçaehant  depuis  combien  de  temps  il  étoit 
dans  cet  état  , lui  dit  : Voule ç - vous  être 
guéri  ? En  Saint  Jean,  chapitre  5, 


Sire, 

A en  juger  parles  apparences,  fut- il  jamais 
une  demande  moins  néceffaire  que  celle  du  Fils 
de  Dieu  à ce  paralitique  de  notre  Evangile  ? 
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C’étoit  un  malade  de  trente-huit  ans,  expofé 
comme  les  autres  fur  le  bord  delà  pifcine  mira- 
culeufe.  Il  attendoit  avec  impatience  qu’on  l’y 
jetât  au  moment  que  l’eau  feroit  remuée  par 
l’Ange  du  Seigneur  ; il  cherchoit  un  homme 
charitable  pour  lui  rendre  ce  bon  office; il  étoit 
affligé  , &.  il  fe  plaignoit  même  de  n’en  avoir 
encore  pu  trouver  ; enfin , il  ne  defiroit  rien 
' plus  ardemment  que  fa  guérifon , & il  n’avoit 
point  d’autre  penfee  ni  d’autre  foin  qui  l’occu- 
pât : pourquoi  donc  lui  demander  s’il  veut  être 
guéri  : Vis  Janus  fieri  ? Mais  ce  n’eft  pas  fans 
raifon , répond  St.  Auguftin.  Ce  paralytique 
étoit  la  figure  des  pécneurs;  & lui  - même  , 
comme  pecheur , il  ne  pouvoit  être  guéri  fans 
être  converti , félon  la  pratique  du  Sauveur  des 
hommes, -de  ne  guérir  jamais  les  corps  qu’au 
même  temps  il  ne  fanélifiât  les  âmes. Or, quelque 
difpofé  que  fut  ce  malade  à fa  guérifon , peut- 
être  ne  l’étoit-il  pas  également  à fa  converfion; 
& c’eft  pour  cela  que  Jefus.-Chrift  qui  fçavoit 
que  l’un  4épendoit  de  l’autre,  & qui  ne  vouloit 

f>as  lui  accorder  l’un  s’il  ne  confentoit  «à  l’autre , 
ui  demande  avant  toutes  chofes  : Vis  fanus 
fieri  ? voulez-vous  être  guéri  ? 

Tel  eft.  Chrétiens , notre  état  en  qualité  de 

{>écheurs  : il  y a peut-être  long-temps  que  nous 
anguiflons,  & que  nous  fommes  fans  aétion  & 
fans  mouvement  dans  la  voie  de  Dieu,  ou  plu- 
tôt hors  de  la  voie  de  Dieu.  Peut  - être  Dieu 
voit-il  parmi  nous  des  paralytiques  de  plufieurs 
années  , c’eft-à-dire , des  hommes  endurcis  dans 
leurs  habitudes  criminelles  ; & plaife  au  ciel 

Su’entre  ceux  à qui  je  parle,  il  n’y  en  ait  pas 
ont  on  puiffe  dire  : Erat  autem  quidam  triginta 
6*  otto  annos  habcns  in  infirmante  fua  : ce  pé-. 
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cheur  eft  depuis  trente-huit  ans  dans  fon  defor- 
dre.  Nous  avions  befoin  d’un  homme  pour  nous 
affranchir  de  la  fervitude  du  péché.  Cet  homme 
eft  venu  , & c’eft  Jefus-Chrift  : il  nous  a jetés 
dans  la  pifcine , je  veux  dire , dans  les  eaux 
falutaires  du  baptême  , où  nous  avons  été  régé- 
nérés. Au  lieu  de  nous  maintenir  dans  la  poflef- 
fion  de  cette  grâce , nous  en  fommes  déchus  ; 
& il  eft  encore  prêt  de  nous  faire  entrer  dans 
une  fécondé  pifcine , qui  eft  celle  des  larmes  & 
de  la  pénitence.  Mais  auparavant  il  nous  de- 
mande à tous  en  général  & à chacun  en  parti- 
culier : Vis  [anus  fieri?  eft-ce  de  bonne  foi  que 
vous  voulez  être  guéri  ? c’eft  à quoi  il  faut  que 
nous  répondions , ce  qui  me  donne  lieu  de 
vous  entretenir  d’une  matière  importante,  puif- 
qu’il  s’agit  des  defleins  de  Dieu  fur  nous  par  rap- 
port aulalut,  & de  la  maniéré  dont  nous  y de- 
vons coopérer.  C’eft  en  cela  même  aufli  que 
confifte  le  grand  myftere  de  la  prédeftination. 
Myftere  profond  & adorable;  myftere  fur  lequel 
ona  formé  & l’on  forme  encore,  dan^e  chriftiar 
/-  nifme  tant  de  queftions  ; myftere  dont  je  veux 
vous  parler  aujourd’hui , pour  vous  apprendre 
l’ufage  que  vous  en  devez  faire,  les  égaremens, 
les  écueils  qu’il  y faut  éviter.  Saluons  d’abord 
Marie , & difons-lui , Ave  Maria. 

C’Eft  le  malheur  de  l’homme  d’abufer  de 
tout , & de  corrompre , foit  par  la  malice 
de  fon  cœur , foit  par  les  erreurs  de  fon  efprit , 
jufqu’aux  dons  de  Dieu  , jufqu’aux  attributs 
de  Dieu,  jufqu’aux myfteres  de  Dieu.  Vérités 
que  S.  Auguftin  a voulu  nous  faire  entendre 
lorfque  fe  fervant  d’une  expreflion  bien  hardie  , 
fl  a dit  que  Dieu  qui  eft  la  fainteté , la  pureté 
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{>ar  excellence  , n’eft  pour  les  impies  & pour 
es  pécheurs , ni  faint  ni  pur , puifque  les  pé- 
cheurs & les  impies  fe  font  tous  les  jours  de 
Dieu  même  comme  un  fujet  de  profanation  ; • 
Immundïs,  ne  Deus  tjuidem  ipfe  mundus  cfl.  Or  -dugufl^ 
ce  que  S.  Auguftin  difoit  de  Dieu  , eft  encore 
plus  vrai  de  la  prédeftination  de  Dieu.  Car 
cette  prédeftination  eft  un  myftere  de  grâce  ; 

& par  l’abus  qu’en  font  les  hommes , elle  leur 
devient  une  matière  de  fcandale.  Ils  s’en  fer- 
vent comme  d’un  prétexte , les  uns  pour  vivre 
dans  une  vaine  confiance  qui  leur  fait  négliger 
le  falut,  & les  autres  pour  s’entretenir  dans  des 
défiances  criminelles  qui  ruinent  en  eux  l’efpé- 
rence  du  falut.  Ceux-ci  s’en  prévalent  pour 
préfumer  trop  de  Dieu , & ceux-là  en  font 
troublés  jfifqu’à  defefpérer  des  bontés  de  Dieu  : 
les  premiers  par  un  excès  de  témérité,  & com- 
ptant fur  la  prédeftination  de  Dieu  , concluent 
que  leur  falut  eft  en  afturance,  fans  qu’ils 
le  mettent  en  peine  d’y  travailler  ; & les  fé- 
conds par  une  pufillanimité  de  cœur  & dans 
un  fentiment  tout  contraire  , fe  perfuadent 
qu’il  n’y  a plus  de  falut  pour  eux,  & que  ce 
feroit  en  vain  qu’ils  y travailleroient.  Deux 
grands  defordres  aufauels  nous  fommes  expofés 
a l’égard  de  la  prédeftination,  deux  écueils  dont 
nous  avons  à nous  préferver,  la  préfomption 
& le  defefpoir.  Ce  font  auffi , Chrétiens  , ces 
deux  defordres  que  j’entreprends  de  combatte 
dans  ce  difcours,  en  vousfaifant  voir  que  la 

frédeftination  de  Dieu  ne  favorife  ni  1 un  ni 
autre  , & que  nous  fommes  inexcufables 
lorfqu’en  conséquence  de  ce  myftere  nous 
nous  abandonnons , où  à la  préfomption  qui 
nous  fait  oublier  le  foin  du  falut,  ce  fera  le  pre- 
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mier  point  ; ou  au  défefpoir  qui  nous  fait  re- 
noncer au  falut,  ce  fera  le  fécond.  Il  ne  me 
fau droit  point  d’autre  réglé  ni  d’autre  preuve 
que  la  parole  de  Jefus-Chrift  : Vis  fanusfieri  ? 
voulez-vous  être  guéri  ? Car  puifque  fur  le 
falut  on  nous  demande  aufli-bien  qu’au  paraly- 
tique de  l’Evangile  , fi  nous  le  voulons  , il  faut 
donc  en  effet  le  vouloir  & y travailler  , & 
voilà  le  remede  à notre  préemption  ; & puif- 
qu’on  nous  fait  au  même  temps  connoître  qu’il 
ne  s’agit  que  de  le  vouloir , nous  ne  devons 
donc  pas  nous  troubler  ni  défefpérer  , & voilà 
le  remede  à notre  défiance.  Deux  vérités  fon- 
damentales de  notre  religion  , fur  lefquelles 
je  vais  vous  découvrir  mes  penfées  , & qui 
peuvent  beaucoup  fervir  à la  réformation  de 
vos  moeurs. 


SE  confier  en  Dieu,  & mettre  en  lui  toute  fon 
efpérance  ; le  regarder  comme  l’auteur,  ou 
HT.  félon  le  langage  de  l’Ecriture , comme  le  Dieu 
de  fon  falut , Deus  falutis  meœ  ; faire  fond  fur 
*7»  les  mérites  de  J.  C.  & compter  fur  le  bienfait 
de  la  rédemption  ; dire , je  puis  tout  en  celui 

3ui  me  fortifie,  & tout  ce  que  je  ferai  jamais 
evant  Dieu , c’efl  par  la  grâce  que  je  le  ferai  ; 
je  l’avoue,  Chrétiens , ce  font  des  fentimens 
de  piété , que  la  religion  nous  infpire,  que  nous 
devons  avoir  dans  le  cœur,  & qui  s’accordent 
parfaitement  avec  toutes  le? réglés  de  fa  foi. 
Mais  en  demeurer  abfolument  là,  & fe  repo- 
fer  du  foin  de  fon  falut  fur  cette  providence 
générale  , qui  en  conduit  les  refforts  & qui 
en  ordonne  les  moyens  ; dire , j’attends  l’heure 
& le  moment  qu’il  plaira  à Dieu  de  me  tou- 
cher , & cependant  vivre  en  paix  & fans  in- 
quiétude 
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quiétude  dans  fon  péché  ; regarder  fa  conver- 
fion  comme  une  affaire  que  Dieu  ait  prife 
entièrement  fur  lui , & dont  il  ne  nous  rendra 
pasrefponfables^c’eft  une  préfomption,  mes 
chers  Auditeurs , ^ulfi  mal  fondée  dans  fon 


principe  , qu’elle  eft  perniçieufe  dans  fes  effets. 

Prenez  bien  garde  à ces  deux  choies , préfom- 
ption dont  le  principe  eft  ruineux  , & préfom- 
ption dont  les  effets  font  très- pernicieux.  Je 
vais  vous  en  convaincre  fi  vous  voulez  me 
Cuivre  avec  attention. 

Je  dis  que  cette  préfomption  eft  mal  fondée 
dans  fon  principe  ; en  -voici  la  raifon , qui  eft 
évidente  : parce  que  de  quelque  maniéré  quç 
Dieu  nous  ait  prédeftinés , il  eft  de  la  foi  qu’il 
ne  nous  fauvera  jamais  fans  notre  coopération* 

Or  s’il  eft  vrai  que  je  dois  , pour  être  (auvé  , y 
coopérer  avec  Dieu , il  ne  m’eft  donc  plus  per- 
mis de  m’affurer  tellement  de  Dieu,  que  j’abajv- 
donne  le  foin  de  mon  lalut , & que  je  m’en 
décharge  entièrement  fur  lui.  J’ai  droit  d’efpe- 
rer  en  Dieu;  mais  au  même  temps  j’ai  une 
obligation  indifpenfable  de  travailler  avec 
Dieu,  d’agir  avec  Dieu,  & fi  je  fépare  cette 
confiance  de  ce  travail,  de  cette  aétion  , je  me 
perds  & je  renverfe  l’ordre  de  Dieu.  En  effet, 
quel  eft  l’ordre  de  Dieu  dans  la  difpofition  du 
lalut  des  hommes  ? Le  voici  exprimé  dans  ces 
deux  paroles  de  faint  Auguftin  , que  vous  avez 
cent  fois  entendues , Quifecit  te  fine  te,  non  fal-y^uëuJ^* 
vabit  te  fme  te  : ce  Dieu  plein  de  fageff'e  Si  tout- 
puiflant  qui  vous  a créé  fans  vous,  n’a  pas  voulu 
vous  fauver  fans  vous  ; & à prendre  même  le 
falut  dans  cette  étendue  que  lui  donne  la  Théo- 
logie, c’eft-à-dire  en  tant  qu’il  préluppofe  ou 
qu  il  renferme  notre  converuon , il  n’eft  pas  en 
Carême' . Tome  7.  O 
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quelque  forte  au  pouvoir  de  Dieu  de  nous  (au- 
ver  fans  nous  : pourquoi  ? parce  que , dit  faint 
Thomas , c’eft  dans  nous  mêmes  , je  veux  dire 
dans  notre  volonté, préparée,  élevée  & fortifiée 
par  la  grâce  , que  tout  le  myftere  de  notre  con- 
•verfion  doit  confifter.  u ; ■ • -•  " 

Il  n’en  eft  pas  ainfi  de  tous  les  autres  ouvra- 
ges de  Dieu;  & en  particulier  il  n’en  étoit  pas 
de  même  du  miracle  rapporté  dans  notre  Evan- 
gile. Quand  le  fils  de  Dieu  demanda  à ce  para- 
lytique , s’il  vouloit  être  guéri , Vis  ? ce  n étoit 
pas , remarque  S.  Ambroife , qu’il  eût  befoin, 
pour  le  guérir  , de  fon  consentement  ; car  il 
le  pouvoit  guérir  d’une  pleine  autorité , fans 
que  ce  malade  le  voulût , & même  quoiqu’il 
ne  le  voulût  pas,  Mais  quand  Dieu  entreprend 
de  nous  convertir,  & qu’il  nous  demande  inté- 
rieurement fi  nous  le  voulons , c’eft  par  une 
efpéce  d’engagement,  auquel,  tout  Dieu  qu’il 
eft , fa  fagefife  & fa  providence  fe  trouvent 
comme  aflujetties.  Car,  quoi  que  Dieu  fafle  de 
fon  côté , il  eft  infaillible  que  nous  ne  ferons 
jamais  convertis  fi  nous  ne  le  voulons  être  ; & 
d y auroit  même  de  la  contradiélion  que  nous 
le  fuffions,  & que  nous  ne  le  voulumons  pas, 
puifque  félon  la  maxime  de  tous  les  Peres, 
être  converti  n’eft  rien  autre  chofe  que  le 
vouloir  & le  vouloir  efficacement. 

Je  fçais  que  la  grâce  eft  le  grand  principe  & 
la  première  caule  qui  opéré  en  nous  cette 
volonté  : mais  je  fçais  aufli  qu’elle  ne  l’opere 
pas  toute  feule;  & quelque  viétorieufe,  quelque 
puiftante  que  je  la  conçoive , c’eft  toujours  fans 
préjudice  de  ce  que  la  foi  m’enfeigne  que  cet 
aéle  de  la  volonté  qui  fait  notre  converfion, 
eft  un  a été  libre  ; or  du  moment  qu’il  doit  être 
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libre:  nous  ne  pouvons  plus  nous  en  repofer 
fur  un  autre  ; mais  c’eft  à nous-mêmes  à l’exi- 
ger de  nous -mêmes,  à nous  en  demander 
compte  à nous-mêmes , pour  en  pouvoir  un 
jour  rendre  compte  à Dieu. 

C’eft  pour  cela  que  le  même  efprit  qui  nous 
fait  dire  a Dieu  dans  l’Ecriture  . Converti  nos , Thrert. 
Domine  f Seigneur,  convertiffez  - nous  , met  c.  5. 
aufli  dans  la  bouche  de  Bieu  ces  autres  paroles  : 
Convertïmini  ad  me , convertiffez  vous  à moi.  Ifù» 
Or, reprend  S.  Auguftin,  comment  accorder  ces  c • 4S» 
deux  textes  enfemble  ? Si’c’eft  Dieu  qui  nous 
convertit,  pourquoi  nous  ordonne-t-il  de  nous 
convertir  ? & fi  c’eft  nous-mêmes  qui  nous  con- 
vertiflons , pourquoi  demandons-nous  à Dieu 
qu’il  nousconvertiffe  ? Ah  ! mes  Freres,  répond 
ce  faint  Dofteur , voilà  juftement  le  fecret  de 
cette  prédeftination  adorable,  fur  quoi  font  fon- 
dés tous  les  devoirs  de  la  vie  chrétienne  : c’eft 
qu’autant  qu’il  feroit  injurieux  à Dieu  que  nous 
euftions  jamais  fans  lui  la  penfée  de  nous  con- 
vertir , autant  nous  eft-il  inutile  de  nous  flater 
que  Dieu  feul  nous  convertira;  c’eft  que  pour 
nous  fauver  félon  les  loix  établies  par  la  divine 
providence , deux  converfions  font  néceflaires, 
la  converfion  de  Dieu  &.  la  nôtre,  la  converfion 
de  Dieu  à nous,  & notre  converfion  à Dieu.  Il 
faut  que  Dieu  fe  convertifte  à nous , en  nous 
prévenant  par  fa  grâce  ; & il  faut  que  nous  nous 
convertiflions  à Dieu , en  fuivant  avec  fidélité 
le  mouvement  de  fa  grâce.  Voilà  toute  la  théo- 
logie d’un  chrétien.  Il  eft  vrai  que  Dieu  s’eft 
chargé  delà  première  de  ces  deux  converfions, 

& qu’elle  eft  uniquement  de  fon  reftort  : mais  il 
n’eu  pas  moins  vrai  qu’il  a prétendu  que  nous 
fiiftions  chargés  de  l’autre , comme  d’une  con- 
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dition  dont  nous  devons  perfonnellement  lui 
répondre.  Je  dois  donc,  li  je  raifonne  bien, 
jeter  tellement,  comme  parle  l’Apôtre , dans  le 
l.Petr.  fein  de  Dieu  toutes  mes  inquiétudes,  Omnem 
c.  5.  Jollicitudinem  veflram  projicientes  in  eum,  que 
je  m’en  réferve  néanmoins  une  partie , ou  plu- 
tôt je  dois  tellement  les  jeter  toutes  en  Dieu , 
qu’elles  demeurent  encore  toutes  en  moi.  Pour- 
quoi cela  ? parce  que  mon  falut  dépendant  tout 
à la  fois  & de  Dieu  & de  moi , comme  je  fuis 
obligé  en  tant  qu’il  dépend  de  Dieu , de  l’aban- 
donner à fa  fagefle  & à fa  miféricorde  ; aufïi  en 
tant  qu’il  dépend  de  moi,  fuis-je  obligé  de  m’y 
appliquer  avec  tout  le  zélé  & toute  la  ferveur 
dont  je  fuis  capable.  Je  dois,  félon  le  précepte  de 
Jefus-Chrift , m’attacher  inviolablement  à ces 
deux  termes,  & en  faire  comme  les  deux  points 
fixes  fur  quoi  roule  toute  ma  prédeftination  & 
M&ttn.  toute  ma  conduite  ; Vigilate  & or  a te , veillez  & 
<*  26.  priez.  Je  dois  prier,  parce  que  je  ne  puis  rien 
fans  la  grâce;  & je  dois  veiller,  parce  que  la 
grâce , toute  puiflante  qu’elle  eft , ne  fait  rien 
fans  moi.  Si  je  veille  fans  prier,  c’efl  orgueil; 
fi  je  prie  fans  veiller  , c’eft  illufion.  La  vigilance 
détachée  de  la  priere,  me  fait  oublier  ma  dépen- 
dance; & la  priere  détachée  de  la  vigilance,  me 
. fait  oublier  le  foin  que  je  dois  avoir  de  moi- 
même  : l’une  & l’autre , jointes  enfemble,  font 
ce  jufte  tempérament  en  quoi  confifte  ,de  notre 
part,la  prédeftination  divine  , & par  la  je  fauve 
tout , & ne  rifque  rien. 

Mais  fi  je  fuis  prédeftiné , direz-vous , je  n’ai 
rien  à craindre  ; & fi  je  ne  le  fuis  pas,  tous  mes 
foins  & toutes  mes  craintes  ne  me  peuvent  fau- 
ver.  Ecoutez-moi,  Chrétiens  : voilà  le  faux  rai- 
fonnement  dont  le  libertinage  a de  tout  temps 
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prétendu  fe  prévaloir.  Si  je  fuis  prédeftiné , je 
n’ai  rien  à craindre , quelle  conlëquence  ! - &C 
moi  je  réponds  que  vous  devez  conclure  tout  au 
contraire,  & dire  ; fi  je  fuis  prédeftiné,  je  dois 
travailler  à mon  falut  avec  crainte  & avec  trem- 
blement ; fi  je  fuis  prédeftiné , cela  m’engage 
à être  attentif  & à veiller  continuellement  fur 
moi-même.  On  diroit  d’abord  que  cette  propo. 
fition  a quelque  chofe  de  paradoxe  : nullement. 
Chrétiens , elle  eft  fondée  fur  les  principes  non 
feulement  les  plus  folides , mais  les  plus  natu- 
rels & les  plus  fimples  de  la  raifon.  Car  fi  je  fuis 
prédeftiné,  il  eft  évident  que  je  ne  le  fuis  & que 
je  ne  le  puis  être  que  dépendamment  des 
moyens  à quoi  Dieu  a voulu  attacher  ma  pré- 
denination , ou  pour  parler  plus  jufte  , que 
dépendamment  des  moyens  qui  font  renfermés 
dans  ma  piédeftination.  Or  la  foi  m’apprend 

3u’un  des  moyens  les  plus  effentiels , eft  le  foin 
e mon  falut,  eft  la  crainte  des  jugemens  de 
Dieu , eft  une  défiance  falutaire  de  ma  propre 
fragilité , eft  une  vigilance  çxaéfe  qui  me  ferve 
de  frein  & qui  m’empêche  de  me  livrer  à mes 
pallions  & de  tomber  dans  le  relâchement  : s’il 
y a une  prédeftination  pour  nous,  il  eft  certain 
qu’elle  comprend  & qu’elle  embrafie"tout  cela. 
Que  fais-je  donc  quand  je  viens  à me  négliger^ 
fous  ce  vain  prétexte  de  prédeftination  dont 
j’abufe  ? admirez  , Chrétiens  , la  foiblefle  de 
l’efprit  de  l’homme  dans  fes  égaremens  : ce  que 
je  fais  ? je  détruis  moi-même  le  fondement  fur 
lequel  je  bâtis , c’eft-à-dire  , je  détruis  ma  pré- 
deftination au  même  tems  que  je  la  fuppofe: 
& pourquoi?  parce  que  j’en  fépare  ce  qui  en 
eft  inféparable,  ce  qui  s’y  trouve  efTentiellement 
lié  , & fans  quoi  elle  ne  peut  lubfxfter  dans  le 
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deflein  de  Dieu  ; ainfi  en  voulant  faire  le  théo- 
logien , je  raifonne  en  homme  fans  principes 
& (ans  connciflances. 

En  effet,  mes  Freres,  difoit  faint  Profper*, 
Dieu  ne  nous  a pas  prédeftinés  félon  nos  idées, 
ni  de  telle  forte  que  notre  prédeftination  puÜTe 
jamais  fomenter  nos  déréglemens  ; il  nous  a 
prédeftinés  comme  des  créatures  raisonnables  , 
libres , capables  de  mériter , & qui  doivent 
gagner  le  ciel  par  titre  de  conquête  ou  de 
récompenfe  ; c’eit  ce  que  nous  enfeignent  tou- 
tes les  écritures.  U eft  donc  vrai  que  le  bon 
ufage  de  notre  raifon , que  la  foumiffion  de 
notre  volonté,  que  nos  mérites  acquis,  j’entends 
acquis  par  la  grâce  & avec  le  fecours  de  Dieu, 
que  nos  bonnes  œuvres,  que  nos  vertus , que 
nos  aéfions,  que  notre  attachement  au  bien? 
que  notre  application  à fuir  le  mal , que  tout 
cela  doit  néceffairement  entrer  dans  notre  pré- 
deftination éternelle , fi  nous  fommes  du  nom- 
bre des  prédeftinés  & des  élus  ; & l’on  petit 
dire  que  c’eft  en  cela  même  que  paroît  la  fagefle 
de  notre  Dieu , de  nous  avoir  prédeftinés  par 
là  grâce  d’une  maniéré  fi  conforme  & fi  pro- 
portionnée à notre  nature.  D’où  il  s’enfuit 
que  cette  confiance  préfomptueufe  qui  nous 
fait  abandonner  à Dieu  notre  falut , fans  pré- 
tendre y donner  nous-mêmes  r.os  foins , eft 
dans  la  conduite  de  la  vie  une  contradiéfion 
manifefte,  où  l’homme  en  quittant  les  voies 
droites  que  Dieu  lui  a marquées , s’égare , 
fe  confond  , & pour  me  fervir  de  l’expreflion 
du  Prophète  royal , fe  dément  dans  fon  ini— 
Pf.26.  quité  ; Et  mentita  ejl  imquïtas  fibi.  En  fau- 
aroit-il  davantage  pour  nous  préferver  d’une 
erreur  fi  grofliere  &.  fi  fenfible  ? 
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Mais  fi  cette  erreur  eft  mal  fondée  dans  fon 
principe  , elle  n’eft  pas  moins  funefte  dans  fes 
effets  3 & c’eft  ici  que  je  vous  demande  toute 
votre  réflexion  : car  à quoi  va  cette  pemicieufe 
maxime  de  fè  repofer  du  foin  de  fon  falut  fur 
ce  que  Dieu  en  a déterminé } à deux  chofes 
également  dangereufes  &.  inévitables , fçavoir, 
à éteindre  abfolument  dans  l’homme  le  zélé  des 
bonnes  œuvres  &.  à nourrir  fon  libertinage.  Je 
disque  cette  préfomption  éteint  dans  l’homme 
le  zélé  des  bonnes  œuvres  ; c’eft  fa  première  pro- 
priété : preuve  infaillible  qu’elle  ne  vient  pas  de 
Dieu.  Car  enfin,  en  quelque  fonsque  nous  pre- 
nions la  chofe,  &de  auelque  maniéré  que  nous 
envifagians  la  prédeuination  dans  Dieu , il  en 
faut toujou15  revenir  à cette  régie,  dont  il  ne 
nous  eft  pas  permis  de  nous  départir  , fçavoir, 
que  fi  l'idée  que  nous  nous  formons  de  cette 
prédeftination  va  à diminuer  dans  nous  la  fer- 
veur chrétienne  & à nous  faire  négliger  nos 
devoirs, quelque  lpécieufe  qu’elle  nous  paroiffe, 
ç eft  une  idée  fouffe  : nous  lemblât-elle  appuyée 
fiir  le  témoignage  de  tous  les  Peres  de  l’Eglife, 
nous  nous  trompons  & nous  l’entendons  mal  : 
pourquoi  ? parce  que  nous  ne  l’entendons  pas 
comme  l’Apôtre , qui  en  étoit  mieux  inftruit  0 
que  nous,  & qui  rapportok  tout  ce  qu’il  en  fça- 
voit  à cette  excellente  conclufion  : Quapropter , a.Petr . 
pratresymagis  fat  agite,  ut  per  hona  veftra  opéra  z. 
certam  vefiram-vocationemA S*  clettionem  facia- 
tis  ; c’eft  pourquoi , mes  Freres , efforcez-vous 
d’autant  plus  à afïurer  votre  vocation  & votre 
éleélion  par  votre  perfévérance  dans  les  bonnes 
œuvres.  Comme  s’il  eût  dit:  au  lieu  de  philo- 
fopher , de  contefter  , de  fubtilifer  fur  le  choix 
que  Dieu  a fait  de  vous  ( recherche  qui  fera  tou- 
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jours  inutile  & même  pernicieufe  pous  vous , 1 
appliquez-vous  plutôt*  Mugis  fatagite  ; à quoi? 
à vous  rendre  ce  choix  favorable  par  tout  le 
bien  que  vous  pouvez  faire , & que  vous  ne 
faites  pas  tandis  que  vous  perdez  le  temps  à 
rai fonner  & à difputer':  Qiiapropter  magis  fata- 
lité y ut  per  bona  opéra  certam  veflram  voeu- 
tionem  & eleftionem  faciatis. 

Etvpilà,  difent  les  Théologiens , la  marque 
effentielle , pour  difeerner  dans  ces  matières 
importantes  , mais  pour  difeerner  fûrement 
ce  qu’il  y a de  folide  & ce  qui  ne  l’eft  pas  je 
m’explique.  Telle  doctrine  touchant  la  préde- 
flination  de  Dieu  -eft-elle  faine  & orthodoxe, 
ne  l’eft-elle  pas  ? c’eft  de  quoi  vous  doutez  : & 
foit  pour  Fintérêt  de  votre  fil  ut foit  pour 
pbéir  au  commandement  de  S.  Paul,  vous vou- 
i.Theff.  lez  en  faire  l’épreuve,  Omrtia  autemprobate  : & 

5 • moi  je  dis,  Chrétiens,  que  voici  par  oii  il  en 
faut  juger.  Eft-ce  une  doétrine  qui  me  difpofe 
à travailler  pour  Dieu  , qui  m’y  engage  , qui 
m’y  excite,  qui  m’en  faife  naître  le  defir,qui  me 
foûtienne  & qui  m’anime  dans  les  réfolutions 
eue  j’en  ai  formées?  dès  là  je  dois  moins  m’en 
oéher.  Mais  ne  fait-elle  rien  de  tout  cela  ? je 
dois  la  tenir  pour  fufpe&e  ; & quelque  couleur 
de  vérité  qu’elle  ait  d’ailleurs , je  dois  m’en  '• 
éloigner  comme  d’un  écueil.  Car  ce  fut  ainfi 
quel’Eglife  dans  le  dernier  Concile  jugea  des 
opinions  de  Luther>&  de  Calvin-:  elle  lescen- 
fura  , elle  les  réprouva  ::  pourquoi  ? parce  que 
ious  prétexte  d’exalter  le  myftere  impénétrable 
de  la  prédestination  divine  , elles  infpiroient 
Un  mépris  lecret  des  œuvres  du  falut. 

Audi , Chrétiens , l’un  ou  l’autre  de  ces 
fameux  héréliarques,  n’auroit-il  pas  eu  bonne 
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grâce  en  s’attachant  aux  principes  de  fa  feéle, 
de  pouffer  unpoint  de  morale  furies  devoirs  de 
la  piété  chrétienne  ? Après  avoir  fait  entendre 
à les  Auditeurs  que  la  prédeffination  de  Dieu 
impofe  à l’homme  une  abfolue  néceffité  d’agir; 
que  toutes  nosaêtions,  bonnes  &mauvailès, 
roulent  fur  ce  décret  que  Dieu  a formé  de  toute 
éternité  ; que  fournis  à ce  décrat  nous  n’avons 
plus  le  pouvoir  de  nous  déterminer  au  bien,  ni 
de  nous  détourner  du  mal  ; que  nous  avons 
perdu  notre  libre  arbitre , & par  conféquent 
que  les  préceptes  de  la  loi , à ceux  qui  ne  les 
obfervcnt  pas,  font  impoffibles  ; l’un  ou  l’autre, 
dis-je,  après  avoir  établi  ces  fondemens,n’auroit 
il  pas  été  bien  reçu  à faire  le  prédicateur , & 
à nous  dire  en  nous  prêchant  la  pénitence  : 
faites  un  effort , mes  Freres,  rompez  vos  liens, 
aflranchiffez-vous  de  l’efclavage  où  vous  êtes, 
fortez  de  l’occafion  , renoncez  à votre  péché. 
Mais  comment  l’entendez-vous,  auroit  pu  lui 
répliquer  un  pécheur  ? Si  mon  péché  eft  arrêté 
dans  cet  ordre  immuable  des  décrets  de  Dieu, 
le  moyen  que  j’y  renonce,  & le  moyen  au  con- 
traire que  je  n’y  renonce  pas , fi  mon  falut  eft 
réfolu  ? Si  je  ne  fuis  pas  prédeftiné  , comment 
puis*  je  me  convertir  ; & fi  je  le  fuis , comment 
puis-je  ne  me  convertir  pas  ? pourquoi  donc  me 
preffer  de  la  forte  , puifque  félon  vous  je  fuis 
néceffité  à l’un  ou  à l’autre  ? Vous  dites  que 
c’eft  Dieu  feul  qui  me  détermine  à faire  le 
bien  ; pourquoi  donc  employer  votre  zélé  à 
m’y  déterminer  & à m’y  réfoudre  ? Par  une  telle 
réponfe,  l’homme  le  plus  endurci  n’auroit-il  pas 
juftifié  fon  impénitence  contre  les  maximes  les 
plus  féveres  de  cette  prétendue  réforme  ? 

De  là  vient  que  ceux  qui  la  prêchoient,' 

O v 
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( c’eft  la  reflexion  d’unfçavant  Cardinal,  l’orne- 
ment de  notre  fiécle,  & ledéfenfeurde  l’Eglife) 
de  là  vient  que  les  prédicateurs  de  cette 
réforme , ou  plutôt  les  miniftres  de  cette  héré- 
fie , ne  s’attachoient  prefque  jamais  à l’exhor- 
tation quand  ils  étoient  obligés  d’inftruire  les 
peuples.  Ils  parloient  fans  celle  à leurs  Audi- 
teurs de  cette  profondeur  & de  cet  abyfme  des 
jugemens  de  Dieu  ; ils  leur  en  infpiroient  de 
l’horreur  : ils  leur  faifoient  admirer  cette  ado- 
rable inégalité , qui  fait  des  uns  des  vafes  de 
coîere  & de  perdition , & des  autres  des  vafes 
de  miféricorae;  mais  à peine  s’engageoient-ils, 
ou  à les  prefler  fur  les  obligations  de  leur  état, 
ou  à les  confondre  fur  le  defordre  de  leurs 
moeurs , S’ils  le  faifoient  quelquefois , c’étoit 
foiblement  & avec  une  fecrete  répugnance  ; 
comme  s’ils  euflent  bien  fenti  qu’ils  fe  contre- 
difoient  eux- memes , & qu’ils  enflent  reconnu 
que  ces  grands  & ces  énergiques  mouvemens 
d’indignation  , de  reproches  , de  menaces , 
d'inve&ives  contre  les  pécheurs,  qui  font  fl  pro- 
pres de  la  parole  de  Dieu , & où  les  Prophètes 
ont  fait  paroître  toute  la  force  &.  toute  la  grâce 
de  l’efprit  faint  qui  les  animoit,  que  tout  cela  , 
dis-je,  ne  leur  convenoit  pas.  Pourquoi?  parce 
que  tout  cela  fuppofoit  une  liberté  qu’ils  avoient 
entrepris  d’abolir,  &.  dont  ils  ne  retenoient  que 
le  nom  jufques-là  que  pour  parler  conféquem- 
ment , & pour  foutenir  leur  erreurs  par  une 
autre  erreur , ils  en  vinrent  enfin  à publier  que 
les  bonnes  oeuvres  n’avoient  nulle  part  au 
falut , & que  toute  l’affaire  de  la  juflification  fe 
réduifoit  à un  feul  point,  je. veux  dlje  à une 
Ample  imputation  des  mérites  de  Jefus-Chrift  , 
fans  qu’il  en  dût  coûter  autre  chofe  pour  être 
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fauve  „que  de!  croire  & de  s’afiurer  foi- même 
par  l’efprit  intérieur  de  la  foi , qu’on/  étoit  en 
effet  juftifié  & prédeftiné.  Secret  aamirabfo  , 
pour  applanir  le  chemin  du  ciel,  &pôur  y faire 
marcher  à l’aife,  non  feulement  les  âmes  lâches, 
mais  même  les  plus  chargées  de  crimes.  Or  je 
vous  demande  fi  cela  feul  ne  fuffifoit  pas  pour 
les  convaincre  de  faufieté  ? 

Vous  me  direz  que  cette  doélrine , en  rap- 
portant tout  à la  prédeftination  de  Dieu , & ne 
laifTant  rien  à la  liberté  de  l’homme,  eft  bien 
plus  capable  d’humilier  l’homme  & de  répri- 
mer fon  orgueil  : & moi.  Chrétiens,  je  ne  con- 
çoispas  comment  ori  peut  fe  laiffer  féduire  par 
une  difficulté  auffi  vaine  que  celle-là.  Car  en 
quoi  confifte  la  vraie  humiliation  de  l’homme  ? 
n’eft  ce  pas,  dit  St.  Bernard,  en  ce  que  l’homme 
ait  quelque  chofe  à fe  reprocher  ; en  ce  qu’il 
foit  obligé  à fe  repentir , à s’accufer,  à fe  con- 
damner foi-même  ; en  ce  qu’il  envifage  tou- 
jours fon  péché,  comme  unfujet  de  honte, 
comme  une  malice  punifiable , comme  une 
infidélité  criminelle  ; ën  ce  qu’il  ne  puifTe  pas 
fe  défendre  de  porter  contre  foi-même  ce 
témoignage , qu’en  péchant  il  eft  allé  contre 
les  deïieins  de  Dieu , & qu’il  a manqué  a fa 
grâce  ? Voilà , félon  toutes  les  Ecritures , ce 
ce  qui  peut  & ce  qui  doit  humilier  le  pécheur. 
Or  comment  entrera-t-il  dans  aucun  de  ces 
fentimens  , s’il  eft  imby  de  l’erreur  que  je- 
combats  ? & s’il  eft  prévenu  de  cette  penfée,’ 
qu’iL  «’a  pu  éviter  le  mal , comment  fe  le 
reprochera-t-il  ? s’il  eft  dans  cette  opinion  , 
que  fon  péché  n’a  été  qu’une  fuite  fatale  & 
néceflaire  d’une  déftinée  dont  il  n’étoit  pas  le 
maître , comment  s’en  accufera-t-il  ? que  ne 
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pourra- 1- il  point  alléguer  à Dieu^potir  fÉS 
juftifier  du  blâme  de  bavoir  commis?  11  n’en 
va  pas  de  même  dans  la  créance  commune  &C 
dans  les  principes  de  la  doélrine  catholique  ; 
car  nous  difons  à Dieu  : Seigneur,  il  eft  vrai, 
j’ai  été  rebelle  à vos  ordres,  vous  m’avez 
•appellé , & j’ai  refufé  de  vous  obéir  ; je  fuis  un 
ingrat  & un  perfide, & ce  qui  fait  ma  eontufion* 
•c’eft  que  je  ne  le  fuis  que  parce  que  je  l’ai  voulu, 
& qu’étant  aidé  comme  je  l’étois  de  votre 
fecours,  je  pou  vois  ne  le  pas  vouloir.  En  parlant 
delà  forte,  nous  nous  humilions;  mais  qui- 
conque s’écarte  de  cette  voie  fimple  de  la  foi* 
tient  un  langage  tout  ^différent.  Au-  lieu  de 
s’acculer , il  accufe  Dieu;  il  fait  Dieu  auteur 
de  fes  delordres  , il  s’en' prend  à Dieu  de  ce 
qu’il  eft  vicieux  & emporté  : ainli-,  bien  loin 
qu’on  lui  infpire  l’humilité  en  lui  ôtant  L’exercice 
de  fa  liberté,  c’eft  au  contraire  par  là  qu’on  lui 
apprend  à s’élever  contre  Dieu  même. 

De  plus,  il  ne  fulfit  pas  pour  être  faine,  qu’une 
do&rine  ferve  à nous  humilier, riWaut qu’elle 
nous  rende  tout  à la  fois  humbles  & fervens,  & 
fi  l’humilité  qu’elle  produit  en  nous  n’eft  fui— 
vie  de  cette  ferveur  , c’eft  une  humilité  trom- 
peufe  qui  nous féduit  & qui  nous  perd.  Or  il  n’y 
a que  la  créance  catholique  qui  puifte  bien  con- 
cilier ces  deuxchofes,  la  ferveur  & l’humilité,1 
parce  que  c’eft  la  feule  où  l’on  trouve  cette 
alliance  parfaite  de  la  prédeftination  & de  la 
liberté.  Car  le  Pélagianifme  attribuant  des  for- 
ces à l’homme  pour  agir  indépendamment  de 
Pievi-f  fembloit  rendre  l’homme  fervent;  mais 
il  lui  donnoit  de  quoi  s’enorgueillir.  Le  Calvi- 
nifme  d’ailleurs,  pour  élever  la  prédeftination  de 
Dieu,  anéantilTant  le  libre  arbitre  de  l’homme. 
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hümilioit  l’homme  en'apparence , mais  il  lui 
ôtoit  en  effet  toute  la  pratique  des  bonnes 
œuvres.  Que  fait  l’Eglife?  elle  tient  le  milieu 
entre  ces  deux  extrémités,  & conduire  par  l’efprit 
de  vérité  qui  la  gouverne,  elle  nous  enfeigne 
une  voie  qui  nous  maintient  dans  l’humilité 
chrétienne,  fans  préjudice  de  la  ferveur  ; &qui 
excite  en  nous  la  ferveur, fans  intérefïer  l’humi- 
lité chrétienne  ; & cette  voie,  c’eli  la  doctrine 
que  je  vous  prêche,  fçavoir,  que  pour  l’accom- 
pliflement  de  la  prédeffination  de  Dieu  nous 
devons  coopérer  travailler  avec  Dieu, 

Sans  cela,  non  feulement  nous  nous  relâ- 
chons dans’ les  devoirs  du  chriftianifrne  , mais 
nous  tombons  par  une  fuite  nécefTaire , dans 
les  derniers  defordres  ; car  fur  ce  principe,  que 
quand  Dieu  le  voudra  & l’aura  prévu  , on  ne 
manquera  pas  de  fe  convertir , & que  jufques- 
là  il  leroit  inutile  d’y  penfer , on  s’abandonne  à 
tout  ; on  fe  laifTe  emporter  à la  violence  de  fes 
defirs,  on  contente  fes  appétits  les  plus  fenfuels, 
on  ne  fe  /nodére  en  rien.  Et  de  là  vient  que  les 
libertins  du  fiécle,  par  une  politique  & un  inté- 
rêt qu’il  eft  aifé  de  comprendre , ont  toujours 
appuyé  & paru  goûter  ces  opinions  dures  de 
laprédeftination  ; pourquoi  ? parce  que  dans  la 
dureté  même  de  ces  opinions  ils  trouvoient 
de  quoi  fe  confoler  , en  fe  juftifiant  à eux 
mêmes  le  déréglement  de  leur  conduite  & leurs 
plus  fcandalcux  débordemens.  Car  ils  étoient* 
heureux  que  ce  myftere  de  la  prédeftination 
divine  leur  fut  propofé  d’une  maniéré  qui  les 
rendit  plus  dignes  de  compaflion  que  de  repré- 
henfion , qui  leur  épargnât  la  honte  de  leurs 
crimes , qui  leur  fournît  des  expreflions  pour 
s’en  accufer  fans  peine  en  difant,  c’eft  Dieu  qui 
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m’a  manqué  ; qui  les  auto  ri  (at,  pour  ainfi  par- 
ler, à être  violens,  médifans,  lafcifs,  impudl- 

3ues,  fans  qu’on  eût  droit  de  leur  en  faire 
’autre  reproche',  finon  qu’ils  s’étoient  rendus 
coupables  de  tout  cela  dans  la  perfonne  du  pre- 
mier homme,  en  commettant  avec  lui,  ou  plu- 
tôt par  lui , ce  premier  péché  qui  nous  a tous 
perdus  : ce  qu’ils  n’avoient  nulle  peine  à recon- 
noitre,  & ce  qu’ils  cpnfefToient  volontiers,  parce 

3 ne  ce  reproche  leur  étoit  commun  avec  le  refte 
es  hommes  ; au  lieu  que  la  doélrine  de  l’Eglife 
leur  étoit  une  fource  de  remords , parce  qu’elle 
leur  oppofoit  toujours  ce  mauvais  ufage  de  leur 
liberté , fur  quoi  ils  ne  pouvoient  fe  défendre. 
Celle-ci  les  rappelloit  à l’ordre , les  reprenoit , 
les  convainquoit , les  condamnoit , & par  là 
meme  les  importunoit  ; mais  l’autre  n’exigeant 
d’eux  rien  autre  chofe  que  de  déplorer  leur 
mifere  & s’humilier  fous  la  puiflante  main  de 
Dieu,  s’accommodoit  parfaitement  à leur  goût; 
I car  ils  vouloient  bien  s’humilier  devant  Dieu, 
pourvu  qu’ils  en  fuirent  quittes  pour  cela , 6 L 
qu’on  ne  leur  demandât  rien  davantage. 

De  là  vient  encore  que  dans  les  temps  où  la 
corruption  des  mœurs  a été  plus  générale , ces 
matières  de  la  prédeftination  &.  du  libre  arbi- 
n-e  font  devenues  plus  communes  , _ & fi  j’ofe 
dire,  plus  à la  mode  ; chacun  en  a prétendu  dis- 
courir, jufqu  a ceux  même  & jufqu’à  celles  qui 
d;e voient  moins  en  parler;  elles  ont  affeété  cette 
vaine  fcience  que  St.  Paul  leur  défendoit  fi. 
exprellément  ; elles  fe  font  rendues  éloquentes 
fiir  la  foibleflê  de  l’homme , & fur  fa  dépen- 
dance infinie  de  Dieu  ; elles  fe  font  fait  une 
dévotion  d'enraifbnner,  & elles  ont  enfin  réduit 
toute  leur  piété  à cette  fpéculation&  à ce  lan- 
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fage  d’humilité  : or  j’avoue  , Chrétiens , que 
ien  loin  d’étre  touché  de  ce  langage , j’ai  tou- 
jours eu  de  la  peine  à ne  m’en  pas  défier; 
car  on  ne  fçait  que  trop  jufqu’où  peut  aller 
l’abus  de  cette  prétendue  ibibleife,  & les  con- 
séquences qu’en  tire  le  libertinage.  Qu’une 
ame  vertueufe  8c  attachée  à Tes  devoirs,  gémifle 
de  la  foiblefl'e  extrême  où  nous  fommes  tom- 
bés par  le  péché,  j’en  fuis  édifié:  pourquoi? 
parce  que  fa  vie  m’eft  un  témoignage  qu’elle 
prend  la  chofe  dans  le  bon  fens  & dans  le  véri- 
table efprit  de  la  foi  ; mais  qu’une  ame  mon- 
daine s’en  explique  fans  ceffe , 8c  en  revienne 
toujours  à ce  myftere  de  la  prédeftination  de 
Dieu  8i  de  l’impuiflance  de  la  créature , c’eft 
un  fcandale  pour  moi  ; car  fans  entreprendre 
de  juger  ce  qu’elle  conclut  de  là , je  ne  puis 
m’empêcher  de  voir  ce  qu’elle  en  peut  con- 
clure : or  à quoi  n’iroit  pas  cette  conclufion  ? 
Encore  une  fois , l’ame  fimple  & bien  inten- 
tionnée ne  fait  point  tant  la  théologienne  & la 
fçavante  : elle  fçait  ce  que  Dieu  lui  commande, 
& elle  met  en  lui  fa  confiance  ; voilà  à quoi  elle 
s’en  tient.  Mais  fuppofé  ce  commandement  8c 
cette  confiance , elle  fçait  que  c’eft  à elle  du 
refte  à fe  conduire,  à répondre  de  fes  actions  , 
& à fe  garantir  par  là  non  feulement  de  la  cen- 
fure  des  hommes , mais  du  jugement  de  Dieu. 
Ainfi  fans  philofopher  elle  trouve  le  point  de 
la  vraie  philofophie  chrétienne,  qui  eft  de  fe 
tenir  dans  le  devoir  & de  bien  vivre. 

Et  certes,  où  en  ferions-nous  fi  cette  régie 
venoit  à être  abolie  ? S’il  falloit  que  le  gouver- 
nement du  monde  roulât  fur  ce  principe , que 
les  hommes  conféquemment  à la  prédeftina- 
tion de  Dieu , ne  font  plus  maîtres  de  leur 
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volonté,  où  enferoit,  je  ne  dis  pas  le  chrîftia- 
nifme  & la  religion,  mais  même  la  police  quil 
maintient  tous  les  états  ? Quelle  probité  y auroit- 
il  dans  le  commerce , quelle  fidélité  dans  les 
mariages,  quelle  foumilüon  dans  les  inférieurs, 
quelle  modération  dans  les  fupérieurs  ? L’un 
diroit , la  colere  m’emporte  , & je  ne  puis  me 
retenir  ; l’autre,  la  domination  me  révolte,  & je 
ne  fuis  pas  né  pour  obéir  : celui-ci,  je  ne  me  lens 
pas  encore  aflez  efficacement  infpiré  de  payer 
mes  dettes;  celle-là,  j’attends  que  Dieu  me  tou- 
che , pour  garder  la  foi  conjugale.  Et  de  là  quel 
renverfement  dans  l’univers  , quelle  déprava- 
tion de  mœurs  ? Vous  le  voyez , Chrétiens , & 
plaife  au  ciel  que  cette  maladie  dont  notre  fiécle 
n’eft  que  trop  infeélé,  n’acheve  point  enfin  de 
le  corrompre , & qu’elle  n’en  fafle  pas  le  fiécle 
de  l’iniquité  confommée!  Au  moins  eft-ilvrai 
que  les  payens  même  en  ont  prévu  les  affreufes 
conféquences.  Car  c’eft  pour  cela , dit  S.  Au- 
guflin , que  Cicéron  n’ayant  pas  aflez  de  lu- 
mières pour  accommoder  la  liberté  de  l’homme 
avec  la  prefcience  de  Dieu,  & le  croyant  obligé 
de  nier  l’une  ou  l’autre,  aima  mieux  douter  de 
la  prefcience  de  Dieu  que  de  la  liberté  de 
l’homme  : pourquoi  ? parce  qu’en  confervant  la 
liberté  de  l’homme,  il  iauvoit  le  fondement  des 
mœurs,  des  vertus,  des  devoirs.  Mais  pour 
nous,  ajoûte  St.  Auguftin,nous  embraflons  l’un 
& l’autre  enfemble  : la  prefcience,  pour  croire 
ce  que  nous  devons  croire  de  Dieu;  & la  liberté, 
Augujl.  pour  faire  ce  que  Dieu  demande  de  nous  : Nos 
autem  utramque  compte Bimur  ; illam,ut  ben'e 
credamus  : ijlam , ut  ben'e  vivamus.  Or  ce  qu’il 
difoit  de  la  préfcience,  je  le  dis,  & encore  avec 
plus  de  fujet,  de  la  prédeflination. 
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r*  Mais  peut-être  me  direz- vous  eue  le  libre 
arbitre  & cette  coopération  de  l’homme  nous 
donne  lieu  de  nous  glorifier.  Hé  bien,  mes  Frè- 
res, reprend  S.  Auguftin,  fi  nous  Tommes  juftes 
& enfans  de  Dieu , ne  devons-nous  pas  aufli- 
bien  que  S.  Paul , avoir  de  quoi  nous  glorifier  . 
en  lui  & par  lui  ? Qui  gloriatur  , in  Domino  1 

glorietur  ? N’eft-ce  pas  ainfi  que  les  Saints  Te  c*  x* 
font  glorifiés , & en  particulier  David , quand  il 
s’écrioit,  In  Deo  laudabo  fcrmoncs  meos  ; je  me  Vf. 
glorifierai  en  Dieu  de  mes  oeuvres  : de  >mes 
oeuvres,  parce  que  je  les  ai  faites  pour  Dieu  ; & — 

en  Dieu  , parce  que  c’eft  de  lui  que  j’ai  reçu  le 
pouvoir  de  les  faire  : Et  in  Deo,  & meos ; in 
Deo , quia  ab  ipfo  ; meos , quia  accepi.  N’eft-ce 
pas  pour  cela,  dit  le  même  Pere,  que  nos  bon- 
nes oeuvres,  qui  font  des  bienfaits  & des  grâces 
de  le  part  de  Dieu  , font  aufli  des  mérites  de 
notre  part,  & que  quand  Dieu  nous  récompenfe, 
il  couronne  en  nous  fes  propres  dons  ? Coronat  Ibfy 
in  nobis  dona  fua.  Non,  non,  mes  Freres, 
conclut  ce'  faint  Doéleur , il  ne  nous  eft  point 
défendu  de  nous  glorifier  dans  notre  Dieu", 
puifqu’il  eft  vrai  au  contraire  que  fi  nous 
n’avons  de  quoi  nous  glorifier  dans  le  Seigneur, 
il  nous  réprouve.  Malheur  à nous , difoit  faint 
Bernard , fi  nous  paroiflons  devant  Dieu , pré- 
fomptueux  & fuperbes:  mais  aufîi  malheur  à 
nous-mêmes  fi  nous  paroiflons  devant  lui  fans 
mérites  & fans  œuvres.  Heureufe  l’Epoufe  dé 
Jefus-Chrift,  c’eft-à-dire  l’Eglife,  parce  qu’elle 
a des  mérites  folides  fans  préfomption,  & une 
fainte  préfomption  fans  de  vains  mérites.  Félix  2ern\ 
Ecclefia , cu  i nec  mérita  fine  preefumptione  , nec 
prafumptiojine  meritis  deeft.  Elle  a de  quoi  pré- 
fumer; mais  non  pas  de  fes  mérites  propres  ; elle 
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a des  mérites  acquis  par  la  grâce , mais  non 
Idem . pas  pour  préfumer  d’elle-même  ; Habet  undc 
præ fumât , Jed  non  mérita  ; habet  merua  , fed 
non  ad  præfumendum.  D’où  il  s’enfuit  par  un 
fecret  divin , que  fa  préfomption  même  la 
lânélifie , parce  qu’elle  eft  uniquement  fondée 
fur  Jefus-Chrift  ; & que  fes  mérites  la  ^lori- 
* • fient  devant  Dieu , parce  qu’ils  procèdent 

d’une  liberté  parfaitement  fbumife  à Dieu. 

C’eft  ainfi , mes  chers  Auditeurs,  que  tout 
homme  chrétien  doit  raifonner.  Confiance  en 
Dieu  , mais  au  même  temps  vigilance  fur  foi- 
mêtne , & attention  à fon  falut  pour  correlpon- 
dre  aux  deffeins  de  Dieu  : fans  cela  l’on  tombe 
dans  une  préfomption  criminelle.  Et  fçavez- 
vous , Chrétiens , par  où  Dieu  nous  confondra 
fur  cette  préfomption  ? par  nous-mêmes , par 
nos  propres  fentimens,  &.  aufli-bien  que  le  ler- 
viteur  de  l’Evangile  par  notre  propre  confef- 
r.  fion  : Ex  ore  tuo.  Car  dans  les  autres  affaires  , 
tout  perfuadés  que  nous  fommes  de  la  provi- 
dence & delà  prédeftination  de  Dieu , nous  ne 
négligeons  rien  de  notre  part , & nous  ne  pre-> 
no  ns  même  que  trop  de  moyens  & trop  de 
mefures.  S’agit-il  d’une  entreprife  où  notre  for- 
tune , où  notre  honneur  eft  intérefTé  ? quoique 
nous  fçachions  que  Dieu  a prévu  ce  qui  en  doit 
réufîir,  & que  le  fuccès  en  eft  déjà  marqué  dans 
l’ordre  de  fa  prédeftination,  nous  ne  laifions  pas 
d’y  apporter  tous  nos  foins,  d’y  employer  tout 
notre  crédit,  d’en  prévenir  toutes  les  fuites,  d’en 
éloigner  tous  les  obftacles  ; & nous  nous  faifons 
, . - même  de  notre  zélé  là-deflùs  & de  notre  aéti- 

vité  une  fagefle  & une  vertu.  Dieu  fçait,  difons- 
nous , ce  qui  en  arrivera  : mais  il  veut  néan- 
moins que  je  m’aide,  car  il  n’eft  pas  obligé  à 
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faire  des  miracles  pour  moi;  &.  fa  prédeflination 
même  m’engage  à me  fervir  des  moyens  qu’il 
me  préfente  , pour  parvenir  à la  fin  que  je  me 
propofe.  C’eft  ainh  que  nous  raifonnons,  &.  en 
cela  nous  raifonnons  bien  : il  n’y  a que  l’affaire 
du  falut  où  nous  prenons  d’autres  idées  , où 
nous  voulons  que  Dieu  fafle  tout,  où  nous  nous 
repofons  de  tout  fur  la  providence,  tandis  que 
nous  demeurons  tranquilles  &.  fans  aélion. 

Or  voilà  , Chrétiens , ce  qui  achèvera  notre 
condamnation  au  jugement  de  Dieu , cettt 
oppofnion  de  nous- mêmes  à nous-mêmes, cetlf» 
contradiélion  de  nos  fentimens , cet»  emprefle- 
ment , cette  ardeur  à l’égard  des  choies  tem- 
porelles , & cette  lâcheté , cette  négligence  à 
l’égard  du  falut:  voilà  ce  qui  nou|  fermera  la 
bouche  & à quoi  nous  ne  répondons  jamais. 
Que  faudroit-il  faire  ? Ah,  mes  chers  Auditeurs, 
la  grande  maxime,  & que  ne  puis-je  vous  l’impri- 
mer profondément  dans  le  coeur  ! comprenez-la 
bien.  Nous  nous  appliquons  aux  affaires  du 
monde  , comme  s’il  n’y  avoir  ni  providence  ni 
prédeflination  divine , & que  tout  dépendit  de 
nous  ; & nous  traitons  l’affaire  du  falut  comme 
fi  nous  n’en  étions  pas  chargés,  & que  tout 
dépendit  de  Dieu.  Reélifions  l’un  par  l’autre, 
fervons-nous  de  l’excès  de  l’un  pour  fuppléer  au 
défaut  de  l’autre;  c’efl-à-dire,  travaillons  aux 
affaires  du  monde  avec  un  peu  plus  de  cet  aban- 
don à la  providence  que  nous  portons  trop 
loin  dans  l’affaire  du  falut  , & travaillons  à 
l’affaire  du  falut  avec  plus  de  cet  empreffement 
& de  cette  inquiétude  que  nous  avons  trop 
dans  les  affaires  du  monde.  Vaquons  aux  affai- 
res du  monde  avec  plus  de  confiance  en  Dieu, 
avec  plus  de  foumiflion  aux  ordres  de  Dieu, 
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reconnoiffant  que  fans  lui  tous  nos  foins  font 
inutiles  : & vaquons  à l'affaire  du  Salut  avec 
plus  de  réflexion  fur  nous-mêmes , avec  plus 
. de  défiance  de  nous-mêmes , avec  plus  de  zélé 
pour  nous  - mêmes  , reconnojffant  que  fans 
nous  Dieu  ne  veut  pas  accomplir  l’œuvre  de 
notre  fan&ification  : joindre  ces  deux  chofes 
'enfemble,  & les  allier  dans  la  conduite  de  la  vie, 
voilà  de  quoi  nous  rendre  de  parfaits  chrétiens. 

Mais  fur  tout  revenons-en  toujours  à cette 
^emande  du  Sauveur , & à cette  volonté  dont 
Tnous  devons  être  nous-mêmes  garants , Vis 
Janus  Jierïf  Hé  bien,  ne  veux-je  donc  pas  gué- 
rir de  cette  maladie  invétérée  qui  caufe  la 
mort  à mon  ame,  de  cette  paiïion  déréglée, 
de  cet  attachement  criminel , de  cette  foibleffe 
honteufe?  ne  m'en  releverai-je  jamais?  ne 
veux- je  pas  enfin  y mettre  ordre  ? car  à force 
de  nous  le  demander  & d’en  concevoir  la 
néceflité,  nous  le  voudrons,  & à force  de 
le  vouloir , cette  volonté  étant  le  commence- 
ment de  notre  guérifon , ou  plutôt  de  notre 
converfion  même,  nous  y parviendrons.  C’eft 
ainfi  qu’on  évite  la  préfomption , & vous  allez 
voir  comment  on  doit  encore  éviter  la  défiance 
& le  defefpoir  : c’eft  la  fécondé  Partie. 

II.  une  maxime  fondée  fur  toutes  les 

Part.  \^>  régies  de  la  prudence  , qu’en  matière  de 
délibération , il  faut  toujours  commencer  par 
ce  qu’il  y a de  sûr  & d’évident , pour  fe  déter- 
miner enfuite  fur  les  points  douteux  & obfcurs, 
& un  des  égaremens  de  l’homme  dans  la  re- 
cherche de  la  vérité,  eft  de  s’attacher,  comme 
il  arrive  quelquefois , à ce  qu’il  y a d’obfcur 
<•&  de  douteux,  pours’en  faire  un  fujet  de  peine, 
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r les  points  même  les  plus  fenfibles  & les 
plus  certains.  Or  cet  égarement  , dont  les 
conféquences  d’ailleurs  font  fi  pernicieufes , 
eft  celui-même  où  nous  tombons  fur  le  fujet 
de  la  predeftination.  Je  m’explique.  Dans  le 
myftere  de  la  prédeftination  confidéré  par 
rapport  à nous  , il  y a quelque  chofe  d’incer- 
tain & quelque  chofe  d’afluré , quelque  chofe 
d’évident  & quelque  chofe  de  caché  : ce 

Su’il  y a d’évident  & d’aflùré , c’eft  que  Dieu, 
e quelque  maniéré  qu’il  prédeftine  les  hommes, 
eft  un  Dieu  de  miféricorde  & de  bonté  ; & qu^ 
fi  jamais  il  nous  réprouve , ce  ne  fera  que 
parce  que  nous  n’aurons  pas  voulu  coopérer 
à notre  falut , & que  nous  aurons  abufé  des 
frioyens  & des  fecours  qu’il  nous  avoit  fournis. 
Principe  indubitable  dans  la  religion , & que 
nous  comprenons  fans  peine  ; mais  ce  qu’il  y a 
d’incertain  & de  cache , c’eft  la  maniéré  dont 
Dieu  a prédeftiné  les  hommes,  pourquoiil  traite 
les  uns  plus  favorablement  que  les  autres , 
pourquoi  il  choifit  ceux-ci  préférablement  à 
ceux-là,  pourquoi  il  ne  donne  pas  toujours  tous 
les  fecours  qu’il  pourroit  abfolumcnt  donner  : 
car  ce  font  là  ces  queftions  profondes  dont 

I>arloit  le  Pape  Celeftin  premier,  fur  lefquelles 
'Ecriture  nes’eft  point  expliquée  fuffifamment 
à nous,  & que  Dieu  veut  que  nous  regardions 
comme  des  fecrets  qui  lui  font  réfervés.  De  là 
vient  que  l’Eglife  elle-même  n’a  point  porté 
jufques-là  fes  décifions,  & qu’elle  a mieux  aimé 
nous  laiffer  dans  l’obfcutite  & dans  le  doute 
que  de  pénétrer  dans  les  confeils  de  Dieu  ; & 
voilà  encore  une  fois  ce  que  nous  ne  compre- 
nons pas.  Or  prenez  garde,  Chrétiens;  ce  qui 
nous  trouble  dans  çe  myftere  de  la  prédeftina- 
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tion,  c’eft  ce  que  nous  n’y  comprenons  pas 
dont  nous  doutons  ; mais  au  contraire  , ce  que  ^ 
nous  y comprenons  & de  quoi  nous  ne  dou- 
tons pas , a une  vertu  admirable  pour  nous 
confoler,  pour  nous  fortifier,  pour  dilïiper  tous 
les  nuages  qui  s’élèvent  dans  nos  efprits  & pour 
nous  rallurer. 

Si  donc  on  agifToit  conformément  aux  def- 
feins  de  Dieu , on  corrigeroit  l’un  par  l’autre  , 

& des  vérités  confolantes  que  Dieu  nous  a ex- 
prefl'ément  révélées  pour  animer  notre  efpé- 

fiace  & pour  la  foûtenir,  on  fe  feroit  des  armes 
our  combattre  ces  penfées  &.  ces  défiances  qui 
ne  font  tout  au  plus  fondées  que  fur  des  incer- 
titudes. Mais  que  faifons-nous , tout  le  con- 
traire : de  ces  incertitudes  mal  conçues  nous 
nous  faifons  des  fujets  de  tentations  au  préju- 
dice des  affurances  que  Dieu  nous  a pofitive- 
ment  données  ; jenefçais  fi  vous  m’entendez 
bien  ; & parce  qu’il  y a dans  le  myftere  de  la 
prédeflination  certains  points  qui  font  au  deffus 
de  nos  connoiffances  qui  nous  étonnent  & qui 
nous  effrayent,  nous  nous  en  préoccupons  < 
jufqu’à  douter  fi  Dieu  en  effet  nous  a fincere- 
Sient  aimés , jufqu’à  croire  qu’il  n’a  pas  eu  la 
volonté  de  nous  fauver,  jufqu’à  nous  abandon- 
ner à un  defefpoir  qui  prefque  toujours  eft  fuivi 
des  derniers  defordres  : Defper antes  femetipfos 
tradiderunt  ïmpudïciticz  3 in  operatiomm  immun- 
dititz  omnis.  Y a-t-il  un  égarement  plus  dange- 
reux & plus  funefte  ? Revenons-en,  Chrétiens, 
aux  deux  grands  principes  que  l’Evangile  nous 
met  aujourd’hui  devant  les  yeux  pour  nous  pré- 
ferver  d’un  tel  malheur,  la  bonté  de  Dieu  d’une 
art,  & notre  liberté  de  l’autre  : la  bonté  de 
ieu,  dans  l'offre  que  le  Sauveur  du  monde 
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fait  au  paralytique  de  le  guérir  ; notre  liberté , 
clans  la  condition  qu’il  y ajoûte,  en  lui  deman- 
dant s’il  le  veut  : Vis  Janus  fieri  ? la  bonté  de 
Dieu,qui  nous  répond  de  Dieu;&  notre  liberté 
qui  nous  fait  imputer  à nous-mêmes  notre 
perte  : toutes  deux,  qui  doivent  nous  relever  de 
ce  découragement  où  notre  lâcheté  nous  plon- 
ge, pour  nous  entretenir  dans  l’impénitence. 

Car  voici  comment  je  raifonne,  & comment 
il  me  femble  que  tout  homme  chrétien  doit  rai- 
fonner.  Je*ne  connois  pas  les  voies  fecrettes  que 
Dieu  a tenues , ni  les  mefures  qu’il  a prifes  dans 
la  difpofition  de  mon  falot , &iil  ne  m’appar- 
tient pas  de  les  examiner;  mais  je  fçais  par- 
deflùs  toutes  chofes  que  Dieu  eft  bon,  & que 
ce  myftere  de  prédeftination  qui  me  paroît 
d’abord  fi  terrible  , eft  fouverainement  le  myf- 
tere de  fa miféricorde  : je  fçais,  & c’eft  ce  qui 
doit  faire  ma  plus  folide  confolation,  qu’en  con- 
féquence  de  ce  myftere  mon  falut  eft  entre  les 
mains  de  Dieu  ; voilà  ce  que  je  fçais , & dont 
je  ne  me  départirai  jamais.  C’étoit  le  fentiment 
de  l’Apôtre  : Scio  cul  credidi ; je  fçais,  difoit- 
il,  quel  eft  celui  à qui  j’ai  confié  mon  dépôt; 
& cette  connoiffance  fur  laquelle  je  me  fonde, 
me  rend  inébranlable  dans  ma  confiance.  Que 
Dieu  foi t bon,  en  puis-je  douter  , à moins 
que  je  ne  doute  de  fon  être  même  , & comme 
parle  faint  Auguftin , que  je  ne  lui  difpute  juf- 

Îu’à  fon  eflence  ? Si  donc , en  me  parlant  de 
)ieu , on  m’en  fait  une  image  qui  me  le  repré- 
fente comme  un  Dieu  cruel , comme  un  Dieu 

Sii  ne  m’a  créé  que  pour  me  perdre,  comme  un 
ieu  qui  attache  mon  falut  à des  chofes  que  je 
ne  puis  faire,  & qu’il  ne  veut  pas  me  donner 
le  pouvoir  de  faire , déterminé  toutefois  à me 
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ëmir  fi  je  ti€ les  fais  pas,  en  un  mot,  comme  n* 
ieu  qui  difpofe  tellement  de  les  créatures, 
qu’il  n’y  a point  de  pere  , pour  peu  équitable 
& pour  peu  fenlible  qu’il  foit , qui  n’eût  honte 
d’en  ufer  de  meme  à l’égard  de  les  enfans  ( car 
c’eft  l’idée  qu’en  donnoit  Calvin;  & la  prédef- 
tination  dans  les  maximes  de  fa  feéte  renfer- 
moit  tout  cela)  fi,  dis-je,  on  me  figure  un  Dieu 
de  la  forte,  je  ne  dois  point  m'allarmer  , beau- 
. coup  moins  me  defefpérer.  Car  j’ai  de  quoi 
m’infcrire  en  faux  contre  cette  idée  chimérique 
&injurieufeàDieu;  j’ai  de  quoi  la  détruire,  en 
difant  : non , ce  n’eft  point  là  le  Dieu  qui  m’a 
fait  ce  que  je  fuis:  s’ilétoit  tel,  je  ne  pourrois 
plus  l’aimer;  & fi  je  ne  pouvoisplus  l’aimer,  il 
ne  feroit  plus  mon  Dieu , ni  je  ne  ferois  plus  fa 
créature.  Ce  n’eft  point  là  le  Dieu  que  l’Ecri- 
ture m’apprend  à reclamer  comme  le  Dieu  de 
monfalut,  Deus  falutis  mccz ; étant  de  ce  carac- 
tère , il  feroit  plutôt  le  Dieu  de  ma  damnation  : 
il  eft  vrai  que  c’eft  un  Dieu  terrible  dans  fes 
confeils,  mais  il  n’eft  pas  moins  vrai  que  fes 
confeils  font  les  confeils  d’un  Dieu  fouverai- 
nement  aimable  , & que  fa  mifericorde  au 
moins  dans  cette  vie  l’emporte  toujours  fur  fa 
juftice.  Or  dans  cette  idée , non  feulement  fa 
duftice  furpafteroit  fa  mifericorde  , mais  ellè 
l’anéantiroit  ; & Dieu  , fi  j’ofe  parler  ainfi,  dé- 
pouillé du  plus  divin  de  fes  attributs , ne  feroit 
plus  à mon  égard  qu’une  partie  de  lui-même. 
Je  le  çraindrois,  mais  de  la  crainte  des  démons; 
je  croirois  en  lui,  mais  d’une  efpéce  de  foi 
qui  ne  produiroit  que  l’averfion  & la  haine.  Or 
en  quelque  fens  que  je  prenne  les  chofes,  la 
première  régie  que  me  donne  le  Saint  Efprit, 
c’eft  d’avoir  toujours  des  fentimens  avantageux 
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ide  la  bonté  de  mon  Dieu,  senti  te  de  Domino  sap . l* 
in  bonitate  ; & fi  l’idée  que  je  forme  de  la 
prédeftination  ne  s’accorde  pas  avec  ces  fend- 
mens,  je  dois  conclure  que  c’eft  une  idée faufle, 

Ôc  qu’il  ne  m’eft  plus  permis  de  m’y  arrêter. 

Je  dis  plus,  & je  prétends  que  ce  myftere  de 
la  prédeftination  de  Dieu , bien  loin  d’avoir  de 
quoi  nous  troubler,  doit  pofxtivement  nous 
confoler  ; & pour  en  être  perfuadé , il  me  fufïit 
de  me  fouvenir  que  c’eft  le  myftere  de  cette 
charité  éternelle  dont  Dieu  nous  a aimés  : In  Jer.  3 . 
charitate  perpétua  dilexi  te . Je  puis  donc  bien 
l’admirer  cet  incomprchenfible  myftere  ; je  puis 
m’écrier  avec  l’Apôtre , O altitudo  ! 6 proton-  nom.  r* 
deur  ! ô abyfme  ! mais  le  terme  qui  fuit  me 
fait  bien  connoître  que  cette  profondeur  & cet 
abyfme  n’a  rien  qui  doive  me  décourager , 
puifque  l’Apôtre  me  dit  que  c’eft  un  abyfme  de 
tréfors  & de  richeffes  ; o altitudo  divitiarum  !• 

Or  un  abyfme  de  richefles  peut  me  cau.fer  de 
la  furprife , mais  non  pas  me  jeter  dans  l’abba- 
tement  & dans  la  défiance. 

C’étoitaufti  furcefondementque  faintPierre 
apprenoit  aux  fidèles  à établir  la  paix  de  leurs 
âmes:  omnem  folicitudinern  vejlrarn projicientes  1. Pet.fi 
in  eum , quoniam  ipfi  e(l  cura  de  vobis  ; déchar- 
gez-vous, leur  difoit-il,  mesFreres,  de  toutes 
ces  inquiétudes  & ces  anxiétés  qui  pourroient 
vous  accabler  : & fur  qui  vous  en  déchargerez- 
vous  ? fur  votre  Dieu  qui  vous  aime  en  pere,  & 
qui  veut  toujours  prendre  foin  de  vous.  J 'avoue 

Sue  notre  falut  eft  entre  fes  mains , & qu’il 
épènd  même  bien  plus  de  lui  que  de  nous  ; 
maisn’eft-ce  pas  ce  qui  doit  faire  le  comble  de 
notre  joie , de  pouvoir  dire  à Dieu  , comme 
David , in  manibus  tuis  fortes  tnecc  : c’eft  entre  Pf.  ?$. 
Carême.  Tome  I.  P, 
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vos  mains,  Seigneur,  qu’eft  ma  deftinée  ; je  ne 
dis  pas  feulement  ma  fortune  temporelle , mais 
mon  éternité.  Quand  il  feroit  en  mon  pouvoir 
de  mettre  mon  fort  ailleurs  , oh  pourrois-je  le 

! lacer  plus  furement  qu’entre  les  mains  de  ce 
)ieu  également  puiflant , bon  & fidèle  ? S’il 
étoit  entre  les  miennes,  où  en  ferois-je  ? & auffi 
leger,  aufli  fragile  que  je  le  fuis,  fur  quoi  com- 
pterois-je , & où  (erck  ma  confiance  & mon 
appui  ? Quelle  penfée  plus  douce  pour  un  chré- 
tien, que  de  confidérer  Dieu  comme  le  gardien 
êc  le  dépofitaire  de  fonfalut  ? & pour  le  pécheur 
le  plus  invétéré  dans  fes  defordres  , quel  fonds 
d’efpérance  que  cette  réflexion  qu’il  peut  faire, 
mon  falut  eft  encore  dans  les  mains  de  Dieu  ? 
Dieu  pourroit-il  le  punir  plus  feverement  que 
de  lui  abandonner  la  conduite  de  cette  grande 
affaire,  en  l’abandonnant  à lui-même  ? & quand 
Dieu  veut  en  effet  exercer  toute  la  rigueur  de  fa 
juftice  fur  une  ame  libertine,  n’eft-ce  pas  ainfi 
qu’il  en  ufe  ? N’éprouvons  - nous  pas , quand 
nousfortons  de  l’état  du  péché,  que  le  premier 
mouvement  de  notre  converfion  eft  d’aller 
trouver  enDiea  ce  falut,  que  nous  avions  perdu 
dans  le  commerce  du  monde  ? & fi  les  impies 
veulent  nous  rendre  témoignage  de  ce  qui  fe  5 
paffe  dans  eux , ne  feront-ils  pas  obligés  de 
reconnoître  & de  confeffer  que  le  dernier  pas 
qui  les  conduit  àl’endurciffement,  eft  cette  dam- 
nable  conclufion  qu’ils  tirent , que  déformais  il 
n’y  a plus  pour  eux  en  Dieu  de  falut , & qu’il 
leur  feroit  inutile  de  l’y  vouloir  chercher  : Il  eft 
donc  de  notre  intérêt  que  le  falut  dépende  de 
Dieu , & que  ce  foit  lui  qui  en  difpofe  le  pre- 
mier par  cette  préparation  de  grâces  que  faint 
Auguftin  appelle  prédeftinatioa. 
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Mais  enfin , dites  vous , les  Saints  ont  trem- 
blé en  confidérant  cemyftere  ; & fi  ce  myftere 
a fait  trembler  les  Saints , pourquoi  ne  pourra- 
t-il  pas  defefpérer  les  pécheurs  ? Encore  un  mot 
pour  votre  édification  : j’acheve  par  la  plus 
invincible  de  toutes  les  preuves,  i’en  conviens  ; 
les  Saints  ont  tremblé  dans  la  vue  de  ce  myftere  : 
mais  bien  loin  que  ce  qui  leur  a caufé  tant 
de  frayeur  puiffe  autorifer  notre  defefpoir,  je 
foutiens  que  c’eft  ce  qui  le  condamne  ; &.  la 
raifon  en  eft  fenfible  : car  ils  n’ont  tremblé  que 
parce  qu’ils  fçavoient  que  ce  myftere , outre  la 
dépendance  infinie  qu’il  a de  Dieu,  avoit  encore 
un  enchaînement  néceflaire  avec  leur  liberté , 
St  qu’ils  ont  envifagé  leur  liberté  comme  la 
/ fource  de  tous  les  déréglemens.  Or  cela  même, 
c’eft  ce  qui  rend  notre  defefpoir  inexcufable 
par  rapport  à notre  falut  : pourquoi  ? parce 
que  du  moment  que  notre  liberté  y entre , il 
s’enfuit  toujours  que  fi  nous  nous  perdons, 
ce  n’eft  que  parce  que  nous  le  voulons.  Notre 
libertinage  voudroit  n’en  pas  convenir  ; & un 
de  fes  artifices  eft  de  nous  faire  croire  , par 
exemple,  qu’il  eft  impoiîible  de  fe  fauver  dans 
le  monde , au  moins  dans  certaines  condi- 
tions du  monde  , pour  avoir  droit  de  fe  porter- 
ai tout,  &.  pour  fe  maintenir  dans  la  pofleftion 
de  tout  entreprendre  & de  tout  faire.  Mais 
Dieu,  Chrétiens,  renverfe  bien  ce  prétexte  par 
la  menace  foudroyante  qu’il  fait  aux  impies 
dans  l’Ecriture  : Vocavi,  & renuiftis  : ego  quo- 
que  in  intérim  vcfîro  ridebo.  Car  il  ne  dit  pas 
je  vous  ai  appellé  & vous  n’avez  pu  me  fuivre  ; 
paroles  qui , tout  Dieu  qu’il  eft,  le  rendroient 
refponfable  de  notre  perte,  & nous  donne- 
roient  en  quelque  forte  gain  decaufe  contre  lui^ 
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Mais  je  vous  ai  appelle,  & vous  n’avez  pas  vou- 
lu venir  à moi,  c’eft-à-dire,  vous  ne  l’avez  pas 
voulu  efficacement , vous  ne  l’avez  pas  voulu 
abfolument,  vous  ne  l’avez  pas  voulu  conftam- 
ment , vous  ne^evez  pas  voulu  de  la  maniéré 
dont  vous  aviez  contume  de  vouloir  les  chofes 
quand  vous  les  vouliez  de  bonne  foi,  Or  fup- 
pofé  qu’il  ait  tenu  à nous  de  le  vouloir , quel 
lu  jet  avions-nous  donc  ou  avens  nous  encore 
de  defefpérer  ? Si  pour  devenir  grands  & riches 
nous  n’avions  qu’à  le  vouloir,  qui  defefpereroit 
de  l’être  ? Voyez,  mon  Frere,  dit  S.  Auguftin, 
fi  vous  pouvez  vous  plaindre  dans  un  point  où 
l’on  n’exige  rien  de  vous , fmon  que  Vus  le 
liiigujt,  vouliez  ? Vide  fi  lakor  ejl , ubi  velle  fatis  ejl  ? 
Le  defefpoir  des  damnés  eft  de  penfer  : je  le 
pouvois  , & je  ne  l’ai  pas  voulu.  Que  dis-je  ? 
leur  defefpoir  ne  vient  pas. feulement  de  là,  il 
vient  de  penfer  : je  le  pouvois  alors , mais  je 
ne  l’ai  pas  voulu,  & maintenant  que  je  le  vou- 
drais, je  nelepuis  plus.  Or  notre  condition  dans 
cette  vie  n’eft  jamais  telle  ; car  nous  ne  pou- 
vons jamais  dire , je  le  veux  &.  ne  le  puis  pas  j 
mais  nous  devons toû jours  dire  avec  certitude , 
je  le  puis  encore  par  la  grâce  de  mon  Dieu, 
&.  il  ne  s’agit  pour  moi  que  de  le  vouloir. 

Voilà,  mes  chers  Auditeurs,  par  où  Dieu 
confondra  un  jour  nos  defefpoirs , ou  plutôt 
ces  honteux  relâchemens  dont  le  defefpoir  que 
je  combats  eft  le  principe.  En  vain  nous  retran- 
cherons-nous fur  les  difficultés  de  falut  : vous 
le  pouviez,  nous  répondra  Dieu,  mais  vous  ne 
l’avez  pas  voulu.  Et  bien  loin  que  ce  prétexte 
d’une  impoffibilité  prétenduë  de  fe  fauver  dans 
le  monde , nous  rende  moins  coupables  devant 
lui,  ce  fera,  dit  S,  Chryfoftome,  le  premier  chef 
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de  notre  condamnation.  Car  le  premier  de  tous 
nos  devoirs  étoit  de  fçavoir , de  croire  , d’être 
bien  perfuadés  que  nous  pouvions  nous  fauver 
dans  le  monde,  & dans  la  condition  du  monde 
où  Dieu  nous  avoit  engagé#.  De  nous  être  > 

donc  figurés  que  nous  ne  le  pouvions  pas,  & 
d’avoir  par  là  ruiné  toute  l’efpérance  chré- 
tienne, de  nous  être  par  là  réduits  nous-mêmes 
à un  abandon  criminel , c’eft  par  où  Dieu  com- 
mencera notre  jugement. 

Nous  voulons  le  falut  : car  où  fut  jamais 
l’infenfé  qui  ne  le  voulut  pas  ? mais  nous  le  vou- 
lons d’une  volonté  générale  & indéterminée  : 
on  s’en  tient  à des  defirs  vagues,  fans  defcen- 
dre  jamais  aux  moyens.  Nous  le  voulons  d’une 
volonté  foible  &.  lâche  ; le  moindre  obftacle 
nous  arrête,  & les  plus  légères  difficultés  nous 
rebutent.  Nous  le  voulons  d’une  volonté  inef- 
fiance  & fans  aéfion  ; dès  qu’il  faut  mettre  la 
main  à l’œuvre  & travailler nous  affujettir  à 
certains  devoirs  indifpenfables , à certaines 
pratiques , à certaines  régies , le  courage  nous 
manque , & nous  n^us  rendons.  Nous  le  vou- 
lons  d’une  volonté  étroite  &.  bornée  : nous 
femmes  prêts  à prendre  telle  & telle  voie,  à 
faire  telle  & telle  chofe  , mai;  rien  au-delà. 

Eft-ce  ainfi , nous  dira  Dieu , que  vous 
vouliez  tout  le  refte  ? Eft-ce  ainfi  que- vous 
vouliez  la  guérifon  d’une  maladie  mortelle 
Eft-ce  ainfi  que  vous  vouliez  le  gain  d’un 
procès  ? Combien  de  ces  volontés  ftériles  & 
fans  effet  Dieu  ne  réprouvera- 1— il  pas  en  les 
rejetant  comme  de  fauffes  volontés  ? Pilate 
vouloit  fauver  Jefus-Chrift  : en  fera-t-il  cru 
pour  dire , je  le  voulois.  Hérodes  vouloit 
épargner  Jean-Baptifte  : ofera-t-él  dire  qu’il  le 
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voulut  comme  il  falloit  le  vouloir  ? Ce  jeûné 
homme  de  l’Evangile  vouloit  être  parfait  ; 
mais  le  vouloit-il  quand  if -s’en  retourna  trifte 
& affligé  après  l’avis  que  lui  donna  le  Sau- 
veur du  monde  ?^Non,  non,  Chrétiens,  ne  nous 
flatons  pas  en  difant  que  nous  voulons  nous 
fauver  : c’eft  impofer  à Dieu  & nous  démen- 
tir nous-mêmes,  puifqu’au  même  tems  nous 
nous  rendons  malgré  nous  mille  témoigages 
fecrets,  que  le  falut  eft  de  toutes  les  choies  du 
^ monde  celle  que  nous  voulons  moins  & #qu« 
nous  nous  efforçons  moins  de  vouloir. 

Et  c’eft  ici  qu’il  faut  encore  vous  décou- 
vrir une  autre  erreur  que  vous  n’avez  peut-être 
jamais  remarquée , mais  dont  vous  conviendrez 
fans  peine , pour  peu  que  vous  vous  appliquiez 
à la  comprendre.  Car  que  faifons-nous?  excel- 
lente réflexion  de  faint  Çhryfoftome , & qui 
vaut  une  prédication  toute  entière,  que  faifons- 
nous  ? le  voici  : Dieu  nous  déclare  en  mille 
endroits  de  l’Ecriture  & dans  les  termes  les 
iCor.ç).  plus  exprès  qu’il  nous  veut  fauver;  Qui  vult 
iTim.2.  omnes  homines  falvos  fierï  : & en  mille  endroits 
de  l'Ecriture  il  nous  reproche  dans  les  mêmes 
Matth.  termes  que  nous  ne  le  voulons  pas  ; Quoties 
c.  23.  \olui  congregare  filios  tuos  , & noluifli  ? Mais 
nous  , par  une  obftination  bizarre  , nous 
tâchons  à nous  perfuader  que  nous  le  voulons, 
& nous  prétendons  que  c’eft  Dieu  qui  ne  le 
veut  pas  : au  lieu  de  douter  de  nous-mêmes  & 
de  nous  tenir  lurs  de  lui , nous  nous  défions  de 
lui  & nous  nous  répondons  de  nous;  nous  cher- 
chons des  fubtilités  pour  nous  prouver  qu’il  ne 
le  veut  pas  lorlqu’il  le  veut , &.  nous  foinmes 
ingénieux  à nous  faire  accroire  que  nous  le  vou- 
lons lorlqu’il  eft  confiant  que  nous  ne  le  vou- 
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Ions  pas.  Mais  à quoi  fe  termine  l’un  & l’autre  ? 
à une  négligence  totale  & abfoluë  de  tout  ce 
qui  regarde  le  falut.  Cependant  il  fera  toujours 
vrai,  quoi  que  nous  faftïons , que  notre  perte 
vient  de  nous,  de  nous,  dis-je,  librement  & 

. volontairement  ; que  c’eft  nous  qui  avons 
péché,  nous  qui  nous  fournies  égarés,  nous 
qui  nous  fommes  précipités  dans  l’abyfme. 

* Ah,  mes  chers  Auditeurs,  n’enrrons  point 
tant  dans  ces  questions  impénétrables  de  la 
grâce  & dans  ce  ténébreux  myftere  de  la  pré- 
deftination;  mais  tenons-nous-en  à ce  qu’il  a 
plu  à Dieu  de  nous  révéler.  C’eft  un  myftere 
qui  a fervi  de  fonds  aux  héréfies  ; fui’fons-en 
pour  nous  un  myftere  de  foi  : c’eft  un  myftere 
cm  l’on  a donné  aifément  dans  l’erreur  ; atta- 
chons-nous aux  dédiions  de  l’Eglile  : c’eft  un 
myftere  dont  les  libertins  fç.  font  prévalu  pour 
•demeurer  dans  leurs  déréglemens  ; fervons- 
nous-en  pour  nous  exciter  à la  pratique  des  bon- 
nes oeuvres.  Portons  même  encore , s’il  le  faut, 
la  chofe  plus  loin , &.  à une  extrémité  toute 
oppofée  ; & difons  comme  ce  folitaire  attaqué 
d’une  violente  tentation  de  defefpoir  : Hé  bien, 
fi  je  fuis  réprouvé,  au  moins  je  glorifierai  Dieu 
dans  cette  vie.  Mais  pourquoi  le  penferois-je 
de  la  forte,  puifque  Dieu  me  commande  d’éfpé- 
rer  en  lui , puifqu’il  m’a  obligé  de  l’invoquer 
comme  mon  Sauveur , puifqu’il  m’invite  a la 
pénitence,  puifqu’il  me  punit  fi  je  ne  la  fais  pas, 
& que  par  là  il  m’apprend  que  je  puis  la  faire  fi 
je  le  veux,  & me  fauver?  Voilà  ce  que  je  ne 
puis  ignorer,  ce  que  jereconnois,  & ce  qu’il 
tne  fuftit  de  connoitre  pour  me  foutenir , pour 
m’animer,  pour  m’encourager. 

11  n’y  a donc  point  d’état  dans  la  vie  où  l’on  , 
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doive  defefpérer  de  fon  falut  : car  la  vie  pré- 
fente cft  la  voie  du  falut  : & tandis  que  je  fui» 
dans  la  voie,  je  puis  toujours  arriver  au  terme, 
parce  que  j’ai  toujours  tous  les  moyens  nécef- 
laires  pour  y parvenir,  que  je  puis  toujours  les 
prendre,  & que  je  n’ai  qu’à  le  vouloir  & le  bien 
vouloir.  Autrement,  pourquoi  Dieu  me  deman- 
Joan, .J.  deroit-il  fi  je  veux  être  guéri,  Vis  Janus  fieri  ? 
David  devient  tout  à la  fois  coupable  &.  d’un 
meurtre  & d’un  adultéré  : cependant  tout  cou- 
pable qu’il  eft,  il  ne  perd  pas  pour  cela  toute 
efpérance.  Que  dis-je  ? au  lieu  qu’avant  fon 
péché  il  appelloit  Dieu  feulement  fon  Souve- 
rfi  f.  rain  & fon  Roi,  Rex  meus  y &tDeus  meus  ; après 
ion  péché , comme  remarque  S.  Auguflin , il 
lui  parle  d’une  maniéré  plus  tendre  : mon  Dieu 
pf.  $8.  & ma  miléricorde,  Deus  meus , mifericordia 
mea.  Sur  quoi  ce  Pere  s’écrie  : ô nom  de  confo- 
lation  & de  confiance  ! ô nom  qui  ne  me  per- 
jiuntf}.  met  Pas  me  Méfier  jamais  de  mon  Dieu  ! O 
jiomcn  fub  quo  nem  'ini  fas  ejl  defperare  ! 

Ce  qui  fit  le  malheur  de  Judas,  & ce  qui  le 
damna , ce  ne  fut  pas  précifément  fa  trahifon, 
inais  fon  defefpoir.  11  pouvoit  être  un  apoflat , 
un  facrilé^e,  un  traître , & devenir  enfuite  un 
prédeftine  , comme  S.  Pierre  , de  déferteur  & 
de  blafphémateur,  devint  le  prince  des  Apôtres 
•&  le  chef  de  l’Eglife.  Ce  qui  met  entre  ces  deux 
pécheurs  une  différence  it  efTentielle , ce  ne  fut 

!îas  le  péché,  mais  la  vraie  pénitence  de  l’un  Ôc 
atàufi'e  pénitence  de  l’autre,  mais  la  confiance 
de  l’un  &.  la  défiance  de  l’autre.  Si  Judas  eût 
efpéré  comme  S.  Pierre  , ce  feroit  aéluellement 
"un  faint  comme  lui  ; & fi  S.  Pierre  eût  defefpéré 
comme  Judas  , ce  feroit  actuellement  comme 
lui  un  réprouvé.  L’un  crut  qu’il  y avoit  encore 
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pour  lui  un  fonds  de  miféricorde , & voilà  le 
commencement  de  fa  prédeffination  ; mais 
l’autre  crut  qu’il  ny  avoit  plus  de  pardon 
pour  lui , & voilà  fa  condamnation.  Grande 
leçon  pour  vous-mêmes  , Chrétiens;  écoutez- 
la.  Bien  loin  qu’il  vous  foit  permis  de  defe- 
fpérer  des  bontés  de  Dieu^çe  defefpoir  efl  un 
.nouveau  crime  que  vous  ajoutez  aqx  autres. 
Car  dans  quelque  abyfme  que  vous  vous  foyez 
plongés,  il  y a toujours  un  précepte  qui  vous 
. oblige  à vous  confieren  Dieu.  Plus  même  vous 
êtes  pécheurs,  plus  devez-vous  redoublervotre 
confiance , &.  dire  avec  David  : Ah , Seigneur, 
jufez  envers  moi  de  miféricorde  & de  votre 
: grande  miféricorde  : Secundîim  magnam  miferi-  Pf, 
cordiam  tuam.  Ce  qui  a perdu  Judas,  c’eft  ce  qui 
perd  encore  tous  les  jours  certains  pécheurs 
• du  fiécle.  Je  dis  certains  pécheurs  & non  pas 
- tous  les  pécheurs  : car  les  pécheurs  ordinaires 
-fe  perdent  par  un  excès  d’efpérance  ; mais  les 
inügnes  pécheurs,  les  libertins*  & les  impies  fe 
perdent  par  un  défaut  rd’efpétance.  Et  tel  eft 
l’artifice  du  démon  : il  ôte  aux  uns  la  vraie  con- 
fiance , & aux  autres  ta  vraie  crainte  ; & à la 
place  de  cette  vraie  certaine , de  cette  vraie 
confiance,  il 'donne  à 'éfeiix- là  Une  faufle  con- 
fiance & à c‘j?ux-ci  une  faillie  crainte. 

Apprenez-moi  donc. , ô mon  Dieu , à bien 
ménager  ces  deux  fentimens,  la.confîance  & la 
crainte  : la  confiance  fans  la  crainte  m’empor- 
tera au  défias  du  moi  ; & me  rendra  prélom- 
ptueux , & 1a  crainte  fans  ta  confiance  m’éloi- 
gnera de  vous  & me  rendra  pufillanime.  Appre- 
nez-moi  comment  je  dois  craindre  en  efperant, 

& efpérer  en  craignant  : craindre  votre  juftice, 
mais  au  même  temps  efpérer  en  votre  miféth 
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corde  ; efpérer  en  votre  miféricorde , mars 
au  même  temps  craindre  votre  juftice.  Le 
Seigneur  n’a  parlé  qu’une  fois,  diloit  le  Pro- 
phète royal , il  n’a  prononcé  qu’une  parole  , 
■ &.  i’en  ai  entendu  deux  , fcavoir,  qu’il  eft 
n 61.  tout-puiftant  6c  plein  de  miféricorde:  Semel 
c locutus  efl  D/us^duo  htzc  audivi  y quia  po- 
. teflas  a^i  efl  rmjericordia.  Que  veut  dire 
. cela  , demande  faint  Auguftin  ? 11  eft  vrai , 
répond  ce  Pere , que  Dieu  n’a  jamais  pro- 
duit qu’une  parole  au  dedans  de  lui-même , 
' qui  eft  fon  verbe  : mais  ce  verbe  , cette  parole 
fortie  de  Dieu  nous  a fait  entendre  deux 
; voix , celle  de  la  miféricorde  &.  celle  de  ia 
ÇAuhtf.  iuft>ce  : Mijericordiam  , qud  plena  efl  terra  ; 

& juflitiam , qud  reddet  unicuique  Jecundim 
opéra  fua . La  voix  de  la  juftice  nous  menace, 
& la  voix  de  la  miféricorde  nous  raflure. 
L’une  & l’autre  par  cet  admirable  tempéra- 
ztaent  de  confiance  & de  crainte,  nous  con- 
duit dans  le  chemin  de  l’éternité  bienheureufc 
que  je  vous  fouhaite , &c.  * ■ • . 
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Sur  la  fagejfe  S la  douceur  de  la  Loi 
Chrétienne . 


Adhuc  eo  loquente , ecce  nubes  lucida  obum- 
bravit  eos;  & ecce  vox  de  nube  dicens:  Hic 
eft  filius  meus  dile&us  in  quo  mihi  benè 
complacui  : ipfum  audite. 

Tandis  qu’il  parloit  encore , une  nuce  lumineufe. 
les  enveloppa , 6*  il  fortit  une  voix  de  cette 
nuée  qui  fit  entendre  ces  paroles:  C'efi  mon 
Fils  bien  aimé  , en  qui  j'ai  mis  mes  complai- 
fancts  ; écoute  {-le.  En  S.  Matthieu,  chap.  17, 

Sire, 

\T  Oici  l’accompliflenjent  de  ce  grand  myftere 
" qu’a  anonçoit  l’Apôtre  aux  Hebreux,  lorf- 

flu’il  leur  difoit  que  Dieu  ayant  autrefois  parlé 
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à nos  peres  en  plufieurs  maniérés  différente» 
par  fes  Prophètes , il  nous  a enfin  parlé  dans 
Htbr.i.  ces  derniers  tems  par  fon  Fils  même  : Multi- 
fariùrn , multifque  modis  olirn  Deus  loquens 
patribus  in  prophetis , novijjîmè  locutus  ejl 
nobis  in  pilio.  C’eft  dans  la  transfiguration  de 
Jcfus-Chrift,  qui  fait  aujourd’hui  le  fujet  de 
notre  Evangile , que  cette  parole  de  fainf  Paul 
s’eft  pleinement  fenfiblement  vérifiée.  Dieu 
avoit  donné  aux  hommes  fur  la  montagne  de 
Sinaï  une  loi , dont  Moyfe  étoit  le  miniftre, 
l’interprète  & même,  félon  l’expreffion  de 
l’Ecriture , le  légiflateur.  Dans  la  fuite  des 
temps  il  avoit  fufcité  des  Prophètes  pouv* expli- 
quer aux  hommes  cette  loi , pour  leur  en 
faire  connoître  les  préceptes , pour  leur  en 
reprocher  la  tranfgreflion , pour  les  y fou-, 
mettre  & pour  les  engager  foit  par  des  mena- 
ces, foit  par  des  promelTes , à l’accomplir.  Mais 
du  refte , ni  Moyfe  ni  les  Prophètes  ne  furent 
que  les  précurfeurs  de  l’Homme-Dieu , & la 
loi  qu’ils  publioient,  ne  fut  qu’une  difpofition 
à la  fainte  & nouvelle  loi  que  Jefus-Chrift 
devoit  apporter  au  monde.  C’eft  pour  cela 
qu’il  paroît  entre  Moyfe  & Elie  , l’un  Légis- 
lateur, l’autre  Prophète , & qu’il  y paroît  tout 
éclatant  de  lumière  : c’eft  , dis-je , pour  nous 
apprendre  que  toutes  les  ombres  de  l’ancienne 
loi  étant  diffipées  , que  toutes  les  prophéties 
ayant  reçu  un  parfait  éclairciflement,  il  n’y 
a plus  déformais  que  lui  qui  mérite  d’être 
écouté , ni  qui  nous  doive  Servir  de  maître. 
Ecoutez-le  donc  en  effet , Chrétiens , ce  nou- 
veau Légiflateur,  {k^obéiffons  à cette  voix 
célefte  qui  nous  dit  : Ipjum  audite.  Pour  vous 
inspirer  ce  fentiment  û jufte  &.  fi  nécefiaire. 
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je  veux  vous  entretenir  de  la  loi  chrétienne; 

& pour  traiter  dignement  un  fi  grand  fujet, 
j’ai  befoin  des  grâces  du  Saint-Efprit , &.  je 
les  demande  , &c.  Ave  Maria. 

QUand  St.  Paul  dit  qu’il  a plu  à Dieu  de 
fauver  les  hommes  par  la  folie  de  l'Evan- 
gile, Plaçait  Deo  per  Jlultitiam  prcedicationis  *•  Cor. 
Jalvos  facere  credentes -,  il  ne  faut  pas  fe  figurer  *• 
que  la  loi  chrétienne  ait  rien  pour  cela  de  con- 
traire à la  véritable  fagefTe  & à la  raifon.  Car 
félon  la  remarque  de  St.  Jerome,  le  même  Apô- 
tre après  avoir  parlé  de  la  forte , déclare  néan- 
moins que  fon  miniftere  eft  de  prêcher  la  fagefTe 
aux  fpiriruels  & aux  parfaits  : Sapientiam  loqui - 
mur  inter  pcrfettos.  Puifque  je  tiens  aujourd’hui 
la  même  place  que  le  Doéteurdes  nations,  rout 
indigne  que  j’en  puis  être , & puifque  je  vous 
prêche  la  même  loi  qu’il  prêchoit  aux  Gentils  , 
j’ai  droit , Chrétiens , de  vous  dire  comme  lui, 

& je  vous  le  dis  dès  l’entrée  de  ce  difcours,  que 
la  loi  évangélique  dont  je  viens  vous  parler, 
eft  de  toutes  les  loix  la  plus  raifonnable  & la 
plus  fage  : c’eft  ma  première  propofition.  Je  ne 
m’en  tiens  pas  là  ; mais  pour  vous  y attacher 
«ncore  plus  fortement,  j’ajoute  que  cette  loi  ft 
■fage  eft  aHmême  temps  de  toutes  les  loix  la 
plus  aimable  & la  plus  douce  : c’eft  ma  fécondé 
propofition.  Deux  rapports  fous  lefquels  nous 
devons  confidérer  la  loi  de  J.  C.  rapport  à 
Tefprit,  rapport  au  cœur.  Par  rapport  à l’cfprit, 
elle  n’a  rien  qui  ne  foit  digne  de  notre  eftime  ; 
par  rapport  au  cœur , elle  n’a  rien  qui  ne  foit 
digne  de  notre  amour.  C’eft  ainfi  que  je  pré- 
tends combattre  deux  faux  principes  dont  les 
ennemis  de  la  religion  chrétienne  fe  font  fervis 
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de  tout  temps  pour  nous  la  rendre  également 
tnéprifable  & odieufe  : méprifable,  en  nous 
perfuadant  qu’elle  choque  le  bon  fens  & les 
régies  de  la  vraie  prudence;  odieufe,  en  nous 
la  repréfentant  comme  une  loi  trop  dure  & 
fans  on&ion.  Or  à ces  deux  erreurs  j’oppofe 
deux  caraéteres  de  la  loi  évangélique  ; carac- 
tère de  raifon  , & carattere  de  douceur.  Loi 
fouverainement  raifonnable,  vous  le  verrez 
dans  le  premier  point.  Loi  fouverainement 
aimable , je  vous  le  montrerai  dans  le  fécond 

I»oint.  Deux  vérités  importantes  qui  vont  faire 
e fujet  de  votre  attention. 

2 À Prendre  les  chofes  en  elles-mêmes , St 
pA^T  A dans  les  termes  de  ce  devoir  légitime  qui 
* affujettit  la  créature  au  créateur , il  ne  nous 
appartient  pas  de  controller , ni  même  d’exa- 
miner la  loi  que  Jefus-Chrift  nous  a apportée 
du  ciel  & qu’il  eft  venu  publier  au  monde. 
Car  puifque  les  fouverains  de  la  terre  ont  le 
pouvoir  de  faire  des  loix  fans  être  obligés  à 
dire  pourquoi,  puifque  leur  volonté  & leur  bon 
plaifir  fuffit  pour  autorifer  les  ordres  qu’ils  por- 
tent , fans  que  leurs  fujets  en  puiflent  deman- 
der d’autre  raifon , il  eft  bien  jufte  que  nous 
accordions  au  moins  le  même  privilège , & 

' que  nous  rendions  le  même  hommage  à celui 
qui  non  feulement  eft  notre  Législateur  & 
notre  Maître,  mais  notre  Sauveur  & notre 
Dieu.  Ce  qui  nous  regarde  donc,  c’eft  de  nous 
foumettre  a fa  loi , & non-point  de-la  foumettre 
à notre  cenfure  ; c’eft  d’obferver  fa  loi  avec 
une  fidélité  parfaite,  & non  point  d’en  faire 
difeuffion  par  une  curiofité  préfomptueufe. 
Cependant,  Chrétiens,  il  fe  trpuve  que  jamais 
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loi  dans  le  monde  n’a  pas  été  plus  critiquée , 

& par  une  fuite  néceflaire,  plus  combattue  ni 

flus  condamnée  que  la  Loi  de  Jefus-Chrift  ; & 
on  peut  dire  d’elle  ce  que  le  Saint-Efprit  dans 
l’Eccléfiafte  a dit  du  monde  en  général , que 
Dieu  par  un  deffein  particulier  a voulu , ce 
femble , l’abandonner  aux  difputes  & aux  con- 
teftations  des  hommes  : Tradidit  mundum  difpu-  Ecclefj. 

~ tationieorum . Car  cette  loi,  toute  fainte  & toute  3» 

vénérable  qu’elle  eft,  a été,  fi  j’ofe  m’exprimer 
de  la  forte  , depuis  fon  inftitution , le  problème 
de  tons  les  fiécles.  Lespayens,  & même  dans 
le  chrifiianifme  les  libertins,  fuivant  les  lumie- 
-resdela  prudence  charnelle,  l’ont  réprouvée 
domine  trop  fublime&  trop  au  deflus  de  I’huma-  - - 
nité,  c’eft-à-dire,  comme  afte&ant  une  per- 
•fieétion  outrée  & bien  au-delà  des  bornes  que 
-prefcrit  la  droite  raifon  : & plufieurs  au  con- 
traire parmi  les  hérétiques,  préoccupés  de  leurs 
-fens , l’ont  attaquée  comme  trop  naturelle  & 

• trop  humaine  , c’eft-à-dire  , comme  laifiant 
:eneore  à l’homme  trop  de  liberté  , & ne  por- 
tant pas  aftez  loin  l’obligation  étroite  & rigou- 
'reufe  des  préceptes  qu’elle  établit.  Les  premiers 
‘l’ont  accufée  d’indifcréâon , & les  féconds  de 
relâchement  : les  uns,  au  rapport  de  faint 
• Auguftin , fe  font  plaint  qu’elle  engageoit  à 
un  détachement  des  chofes  du  monde  chimé- 
rique & infenfé  ; Vifi  funt  iis  chrijliani  res  Augufc 
■humanas  jlulte  & fuprà  quàrn  oportet  deferere  ; 

-&  les  autres , téméraires  & prétendus  réfor-* 
•mafeurs , lui  ont  reproché  que  fur  cela  même 
•elle  ufoit  de  trop  d’indulgence , & qu’elle  exi- 
-geoit  encore  trop  peu.  Sçavez-'vous  , Chré- 
ce  que  je  voudrois  d’abord  inférer  de  là  ? 

Sans  pénétrer  plus  avant,  ma  conclufion  ferok 
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que  la  loi  chrétienne  eft  donc  une  loi  jufte,  une 
loi  raifonnable  , une  loi  conforme  à la  régie 
univerfelle  de  l’efprit  de  Dieu  : pourquoi  ? 
parce  qu’elle  tient  le  milieu  entre  ces  deux 
extrémités.  Car  comme  le  cara&ere  de  l’efprit 
de  l’homme  eft  de  fe  laiffer  toujours  empor- 
ter à l’une  oh  à l’autre , & que  le  caraaere 
de  l’efprit  de  Dieu  , félon  la  maxime  de  faint 
Grégoire  Pape  , confifte  dans  une  fage  modé- 
ration , il  eft  d’une  conféquence  prefque  infail- 
lible j qu’une  loi  que  les  hommes  ont  ofé  tout 
à la  fois  condamner  & d’excès  & de  défaut, 
eft  juftement  celle  oh  fe  trouve  ce  tempéra- 
ment de  làgeffe  & de  raifon,  qui  en  fait, 
félon  la  penfée  du  Prophète  royal,  une  loi 
V*  fans  tache  : Lex  Dornini  immaculata. 

Et  certes , ajoute  St.  Auguftin,  (cette  remar- 
que eft  importante  ) fi  la  loi  de  J.  Ç.  avoit  été 
parfaitement  au  gré  des  payens , -dès  là  elle 
' ’auroit  ceffé , pour  ainfi  dire,  d’être  raifonnable  : 
& fi  les  libertins  l’approuvoient,  dès  là  elle  nous 
.devroit  être  fufpeéle , puhqu’elle  auroit-plu  8c 
.qu’elle  plairoît  encore  à des  hommes  vicieux  & 
.corrompus.  Pour  être  ce  qu’elle  doit  être,  pour 
être  une  loi  irréprochable , il  faut  néceflaire- 
ment  qu’elle  ne  loit  pas  de  leur  goût  ; & l’excès 
même  qu’ils  loi  ont  imputé , eft  là  juftification. 
Je  dis  à proportion  le  même  des  héréfiarquess 
* prévenus  d’un  faux  zélé  &;en£tés  d’un /rain  or- 
gueil: ils  ont  voulu  larefierrçr  cette  loi  déjà  fi 
étroite  , ils  ont  entrepris  de  réformer , comme 
jparle  Vincent  de  Lerins , ce  qui  Revoit  les  ryéfeï- 
jner  eux-mêmes , & il  a fallu  que  la  loi  chré- 
tienne., pour  ne  pas  aller  à une  levérité  fans  me- 
sure , & pour  demeurer  dans  Içsjimites  de  ce 
«ulte  raifonnable  qui  fait  ^neflentiellç  différente 
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& par  où  S.  Paul  la  diftingue , ne  fe  rapportât 
pas  à leurs  idées,  & qu’ils  y trouvaient  des  dé- 
fauts , afin  qu’il  fût  vrai  qu’elle  n’en  a aucun. 

S’il  s’agifloit  feulement  ici  de  faire  une  Am- 
ple apologie  des  devoirs  du  chriftianifme , je 
pourrois  m’en  tenir  là  ; & fans  rien  dire  de 
plus  je  croirais  avoir  fuffifamment  rempli  mon 
deflein  : mais  je  vais  plus  loin,  & autant  qu’il 
m’eft  poflible,  il  faut.  Chrétiens , vous  mettre 
en  état  de  rendre  déformais  fans  contradiction, 
fans  réfiftance , une  obéiflance  entière  à ce 
divin  maître,  que  Dieu  nous  ordonne  d’écou- 
ter : Hic  efi filins  meus  dileflus  ; ipfium  audite. 
Il  faut  vous  affeCtionner  à fa  loi , vous  y atta- 
cher, & pour  cela  vous  en  donner  toute  la  con- 
noiflance  néceflaire.  Attention,  s’il  vous  plaît. 
J’avouë  donc  que  la  loi  de  Jefus-Chrilt  eft 
une  loi  fainte  & parfaite  ; mais  je  foutiens  au 
même  tems , que  dans  fa  perfection  elle  n’a 
rien  d’outré  , comme  l’efprit  du  monde  fe  le 
perfùade.  J’avouë  que  c’eft  une  loi  modérée, 
& comme  telle,  proportionnée  à la  foillefle 
des  hommes;  mafs  je  prétends  que  dans  fa 
modération  elle  n’a  rien  de  lâche,  comme 
l’efprit  de  l’héréfie  fe  l’efi:  figuré.  Or  ces  deux 
vérités  bien  conçues,  m’engagent  efficacement 
à la  pratiquer  cette  loi , détruifent  tous  les  pré- 
jugés que  le  libertinage  ou  l’amour  propre 

Îjourroient  former  dans  mon  efprit  contre  cette 
oi , me  déterminent  à vivre  en  chrétien , parce 

3ue  rien  ne  me  paraît  plus  raifonnable  ni  plus 
roit  que  la  conduite  de  cette  loi.  Quel  avan- 
tage & pour  vous  & pour  moi , fi  nous  étions 
bien  remplis  de  ces  lentimens  ! 

Non,  mes  Freres,  dit  faint  Chryfoftome, 
traitant  le  même  fujet , la  loi  de  Jefus-Chrift 
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dans  fa  pcrfe&ion , n’a  rien  qui  doive  blcffer  la 
prudence  humaine  la  plus  délicate  ; & la  reje- 
ter comme  une  loi  outrée , c’eft  lui  faire  injure 
& ne  l$pas  connoître.  Soit  que  nous  ayons 
égard  aux  obligations  générales  qu’elle  impofe 
à tous  les  états , foit  que  nous  confierions  les 
régies  particulières  qu’elle  trace  à chaque  con- 
dition, par  tout  elle  porte  avec  foi,  je  puis 
ufer  de  ce  terme,  le  fceau  d’une  raifon  fouve- 
rainequila  dirige,  par  tout  elle  fait  voir  qu’elle 
eft  émanée  du  confeil  de  Dieu  comme  de  fa 
fource.  Car  enfin , pourfuit  faint  Chryfoftome, 
qu’y  a-t-il  de  fi  lingulier  dans  la  loi  chrétienne, 
que  le  bon  fens  le  plus  exquis  ne  doive  approu- 
ver ? Elle  oblige  l’homme  à fe  renoncer  foi- 
même  , à mortifier  fon  efprit , à crucifier  fa 
chair:  elle  veut  qu’il  étouffe  fes  pallions , qu’il 
abandonne  fes  intérêts  , qu’il  fupportè  un 
outrage  fans  fe  venger , qu’il  fe  laifie  enlever 
fes  biens  fans  les  redemander  : elle  lui  com- 
mande deux  chofes  en  apparence  les  plus  con- 
tradictoires, du  moins  les  plus  paradoxes,  l’une 
de  haïr  fes  proches  & fes  amis,  l’autre  d’aimer 
fes  perfécuteurs  & fes  ennemis  : elle  lui  fait  un 
crime  de  rechercher  les  richeffes  & les  gran- 
deurs, une  vertu  d’être  humble,  une  béatitude 
d’être  pauvre,  un  fujet  de  joie  d’être  perfécuté 
& affligé:  elle  régie  jufqu’à  fes  defirs,  jufqu’à 
fes  penfées  : elle  lui  ordonne  en  telle  occalion 
qui  fe  préfente,  de  s’arracher  l’œil,  de  fe  couper 
le  bras  : enfin  elle  le  réduit  à la  néceflité  même 
de  verfer  fon  fang , de  donner  fa  vie,  de  fouffrir 
la  mort  & la  plus  cruelle  mort,  dès  que  l’hon- 
neur de  fa  religion  le  demande  & qu’il  eft  quef- 
tion  de  prouver  fa  foi.  Or  tout  cela,  mes  chers 
Auditeurs,  eft  raifonnabie,  &.  tellement  raifon- 
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nable^  que  fi  k loi  évangélique  ne  l’exigeoit 
pas  , tout  intérefle  que  j’y  puis  être  , & quelle 
que  foit  la  corruption  de  mon  cœur,  j’aurois 
peine  à ne  la  pas  condamner.  Venons  au 
détail , & reprenons. 

Oui  il  eft  raifonnable  que  je  me  renonce 
moi-même  ; c’eft  de  quoi  je  ne  puis  douter 
fans  me  méconnoître  & fans  ignorer  ce  que 
je  fuis.  Car  puifque  je  ne  fuis  de  moi-même 
que  vainté  & que  menfonge  , puifque  tout  ce 
qu’il  y a de  bien  en  moi  n’eftpas  de  moi,  & 
que  je  ne  fuis  de  mon  fonds  que  mifere  , qu’a- 
veuglement,  qu’emportement;  que  dérégle- 
ment , n’eft-il  pas  jufte  que , me  regardant 
moi-même  & me  voyant  tel,  je  conçoive  de 
l’horreur  pour  moi-même , je  me  ha'ifle  moi- 
même  , je  me  détache  de  moi-même  ? & voilà 
le  fens  de  ce  grand  précepte  de  Jefus-Chrift  , 
Abneget  femetipfum.  Il  ne  veut  pas  que  je 
renonce,  ni  à mes  vrais  intérêts,  ni  à la  vraie 
charité  que  je  me  dois  à moi-même , ni  à la 
vraie  juftice  que  je  puis  me  rendre  : mais  parce 
qu’il  a une  faufle  juftice  que  je  confonds  avec  la 
vraie  ; parce  qu’il  y a une  faufle  charité  qui  me 
flate  & qui  me  féduit;  parce  qu’il  y a un  faux 
intérêt  dont  je  me  laifle  éblouir  & qui  me  perd, 
& que  ce  que  j’appelle  moi-même , n’eft  rien 
autre  chofe  que  tout  cela , il  veut  que  pour  me 
défaire  de  tout  cela,  je  me  défafle  de  moi-même 
en  me  renonçant  moi-même. 

. Il  eft  raifonnable  que  je  mortifie  ma  chair,' 
parce  qu’autrement  ma  chair  fe  révoltera  con- 
tre ma  raifon  & contre  Dieu  même  ; que  je 
captive  mes  fens  , parce  qu’autrement  la  liberté 
que  je  leur  donnerois  m’expoferoit  à mille  ten- 
tations ; que  je  traite  rudement  mon  corps  & 


Digitized  by  Google 


35 6 Sur  la  Sagesse  et  la  Douceur 

que  je  le  réduife  en  fervitude,  parce  qu’autre- 
ment  affranchi  du  joug  d’une  fainte  auftérité, 
je  tomberois  dans  une  criminelle  & une  hon- 
teufe  molleffe. 

11  eft  raifonnable  que  la  vengeance  me  foit 
défendue:  car  queferoit-cc  fi  chacun  étoit  en 
droit  de  fansfaire  fes  reffentimens  ? & à quels 
excès  nous  porteroit  une  aveugle  pallion  ? Rai- 
fonnable non  feulement  que  j’oublie  les  injures 
déjà  reçues,  mais  que  je  fois  prêt  à en  elïuyer 
encore  de  nouvelles,  &.qu’en  mille  conjonctu- 
res où  ma  foiblefle  me  feroit  perdre  la  charité 
fi  je  m’opiniâtrois  à faire  valoir  dans  toute  la 
rigueur  mes  prétentions,  je  me  relâche  de  mes 
prétentions  &.  je  me  défiffe  de  mes  demandes: 
pourquoi?  parce  que  la  charité  eft  un  bien  d’un 
ordre  fupérieur , & que  je  ne  dois  rifquer  pour 
nul  autre  ; parce  qu’il  n’y  a rien  que  je  ne  doive 
facrifier  pour  conferver  la  grâce  quife  trouve 
inféparabîement  liée  à l’amour  du  prochain. 
Raiibnnable  que  cet  amour  du  prochain  s’éten- 
de jufqu’à  mes  ennemis  même  les  plus  mor- 
tels , puifque  fans  parler  de  la  grandeur  d’ame, 
de  cette  grandeur  héroïque  &.  chrétienne  qui 
paroît  dans  l’amour  d’un  ennemi  & dans  les  fer- 
vices  qu’on  lui  rend , la  foi  m’enfeigne  que  cet 
homme  pour  être  mon  ennemi  n’en  eft  pas 
moins  monfrere,  &que  d’ailleurs  j’attendrois 
moi-même,  fi  j’étois  ennemi  de  Dieu  , que 
Dieu  ufât  envers  moi  de  miféricorde,  & qu’il 
me  prévînt  de  fa  grâce.  Car  pourquoi  ferois-je 
plus  délicat  que  lui  dans  mes  fentimens  & dans 
mes  affections  ? Raifonnable  par  un  retour  qui 
femble  d’abord  bien  furprenant  & bien  étrange, 
que  je  haïffe  mes  amis , mes  proches , & ceux- 
mêmes  à qui  je  dois  la  vie,  quand  ceux  à qui  je 
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dois  la  vie,  quand  ceux  à qui  je  fuis  le  plus 
^étroitement  uni  par  les  liens  du  fang  & de  l’ami- 
tié , font  des  obftacles  à mon  falut.  Car  alors 
laraifon  veut  que  je  m’en  éloigne,  que  je  les 
fuie,  que  je  les  abhorre;  & c’elt  ainfi  qu’il  faut 
entendre  cette  parole  de  Jefus-Chrift  : Si  quis  Luc.14, 
renït  ad  me  & non  odit  patrem  & matrem , non 
pote/i  meus  effe  difcipulus  ; fi  quelqu’un  veut 
venir  à moi , &.  ne  hait  pas  fon  pere  & fa  mere , 
il  ne  peut  être  mon  difciple.  Parole,  dit  S.  Gré- 
goire Pape , qui  n’abolit  point  le  devoir  des 
«nfans  envers  les  parens , mais  qui  condamne 
l’impiété  des  parens  prévaricateurs , lorfqu’ils 
abulent  de  leur  pouvoir  pour  fervir  de  démons 
à leurs  enfans,  &.  pour  les  engager  dans  la  voie 
de  perdition. 'Et  quoi,  reprend  l'ertullien  jufti- 
fiant  cette  maxime  évangélique,  il  falloit  que  les 
foldats  Romains,  pour  être  incorporés  dans  la 
milice,  fiflent  comme  une  efpéce  d’abjuration 
& de  peres  & de  n.eres,  entre  les  mains  de  ceux 
qui  les  commandoient , & l’on  eftimoit  cette 
ievérité  dedifeipline  également  jufte  & nécef- 
fiaire  : fi  donc  Jefus-Chrift  nous  impofe  la  même 
loi  en  certaines  conjonélures  , fçavoir,  quand 
l’attachement  d’un  fils  à fon  pere , d’une  femme 
à fon  mari,  eft  incompatible  avec  les  intérêts  de 
Dieu  & l’obéiflance  qui  lui  eft  due  , pouvons- 
•uous  dire  que  c’eft  trop  en  demander  ? 

Mais  pourquoi  s’arracher  l’œil  ? pourquoi  fe 
couper  le  bras  ? Répondez  vous-même,  divin 
Sauveur , & fur  la  dureté  de  cette  expreftïon , 
fatisfaites  dans  un  mot  la  prudence  humaine  : 
c’eft  qu’il  vaut  mieux,  dit-il,  entrer  dans  la  vie 
n’ayant  qu’un  œil  ou  qu’une  main,  que  d’être 
pour  jamais  condamne  au  tourment  du  feu  : 
c’eft  que  tous  les  jours,  à la  honte  des  ferviteurs 


1 


Digitized  by  Google 


'3  <>$  StfR  la  Sagesse  et  la  Douceur  " 

de  Dieu  , un  homme  du  fiécle,  par  une  fagefte 
mondaine  , s’arrache  l’œil , fe  coupe  le  bras, 
félon  que  Jefus-Chrift  l’a  entendu  ; c’eft-à-dire, 
s’arrache  lui-même  à ce  qu’il  a de  plus  cher,  6c 
fe  fépare  de  ce  qu’il  aime  le  plus  tendrement,  afin 
d’éviter  un  fcandale  dont  il  craint  les  fuites  fa- 
cheufes  pour  fa  fortune  : c’eft  qu’une  femme  du 
monde  que  la  raifon  conduit  encore,  ne  balance 
pas  à rompre  un  engagement,  quelque  dateur, 
quelque  utile  qu’il  loit,  dès  qu’elle  en  prévoit 
quelque  danger  pour  fa  réputation  : comme  fi 
Dieu  avoit  voulu  que  la  conduite  des  enfans  du 
fiecle  fervît  de  leçon  aux  enfans  de  lumière  ; 
ou  plutôt,  comme  s’il  avoit  voulu  que  ce  fut 
'Matth.  une  apologie  du  précepte  de  l’Evangile,  Si 
«L.  18.  oculus  tuus  fcandalïçat  te  , crue  eum. 

Ce  n’eft  pas  allez  : pourquoi  faire  à l’homme 
, un  crime  de  fes  defirs , 6c  traiter  d’adultere  un 
regard  impur  ÔC  lafcif  ? Apprenez- le  de  faint 
Jerome  : c’eft  qu’il  n’eft  point  permis  de  defirer 
ce  qu’il  n’eft  pas  permis  de  rechercher  ; c’eft  que 
toute  loi  qui  laifle  les  defirs  dans  l’impunité  , P 
eft  une  loi  imparfaite  , propre  à faire  des  hypo- 
crites plutôt  que  des  jultes , puifqu’il  eft  impof- 
fible  de  réformer  l’homme  fi  l’on  ne  commence  J 
par  réformer  fon  cœur.  Pourquoi  ériger  en  béa- 
titude un  état  auflx  vil  6c  auflï  abjet  que  la  pau-  c 
$iat.  y.  vrcté  ? Beau  pauperes  fpiritu.  Jugez-en  par  vos  p' 

propres  fentimens  : c’eft  qu’autant  qu’on  a de 
mépris  pour  la  pauvreté  forcée  , autant  coiv  Ji 

vient-on  que  la  pauvreté  volontaire  dont  parle  r.t 

Jefus-Chrift,  eft  refpe&able  ; 6c  d’ailleurs  l’expé-  po 

rience  nous  fait  bien  voir  qu’il  n’y  a d’heureux  a-; 
fur  la  terre  que  les  pauvres  de  cœur,  puifque  la  ta 
fource  la  plus  ordinaire  de  nos  chagrins  eft  l’at- 
lâchement  aux  biens  dç  la  vie.  Mais  enfin  , 6c 
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voici  le  point  capital , pourquoi  réduire  des 
hommes  foibles  à cette  aftreufe  néeeflité,  ou 
d’être  apoftats  & anathèmes  , on  d’endurer  à 
certains  tems  de  perfécution  le  plus  rigoureux 
martyre  ? Car  c’eft  là-defliis  que  la  loi  de  notre 
Dieu  pouvoit  paroître  aux  îages  du  monde 
d’un  caraétere  plus  outré.  Elle  nous  ordonne  , 
& nous  l’ordonne  fous  peine  d’une  éternelle 
damnation , d’être  habituellement  difpofés  à 
mourir , plutôt  même  que  de  déguifer  notre 
foi.  Or  cela,  dites-vous,  eft-il  raifonnable  ? & 
moi  je  réponds,  en  pouvez- vous  douter?  & pour 
s’en  convaincre,  faut-il  autre  chofe  que  les  pre- 
miers principes  de  la  raifon  ? En  effet , on  de- 
mande s’il  eu  raifonnable  de  s’expofer  à la  mort 

Îlutôt  que  de  trahir  la  foi  qu’on  doit  à fon* 
)ieu  : mais  moi  je  demande,  s’il  n’eft  pas  rai- 
fonnable qu’un  fujet  foit  prêt  à perdre  la  vie, 
plutôt  que  de  trahir  la  foi  qu’il  doit|àfon 
Prince  ? mais  moi  je  demande , s’il  n’eft  pas  rai- 
fonnable qu’un  homme  d’honneur  foit  en  dif- 
pofttion  de  fouffrir  tout , plutôt  que  de  com- 
mettre une.  lâcheté  & une  perfidie?  mais  moi 
je  demande,  s’il  n’eft  pas  raifonnable  qu’un 
homme,  de  guerre  fe  facrifie  en  mille  rencon- 
tres comme  une  viétime  toujours  fur  le  point 
d’être  immolée  & de  recevoir  le  coup  mortel , 
plutôt  que  de  manquer  à fon  devoir.  Il  ne  le  trou- 
ve pas  feulement  raifonnable,  mais  il  s’en  fait 
un  point  d’honneur  & une  gloire.  Quoi  donc, 
mes  Freres , reprend  S.  Auguftin , le  martyre 
pour  Dieu  fera-t-il  cenfé  une  folie  , & le  mar- 
tyre pour  le  monde  une  vertu  ? La  raifon  de 
l’homme  aura-t-elle  peine  à reconnoître  l’obli- 
gation de  l’un , tandis  qu’elle  approuve  & 
qu’elle  autorife  l’obligation  de  l’autre  ? Non 
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non.  Chrétiens,  lien  en  cela,  rien'  enxout  le 
refte  qui  ne  fcit  à l’épreuve  de  notre  cenfure; 
foyons  railonnables  , & nous  avouerons  que 
la  loi  de  Jefus-Chrift  l’eft  encore  plus  que  nous; 
foumettons  - nous  de  bonne  foi  à tout  ce  que 
la  raifon  ordonne , la  loi  évangélique  n’aura 
plus  rien  qui  nous  choque  ; car  fi  elle  nous 
choque  , c’eft  parce  qu’elle  nous  aflujettit  trop 
à la  raifon , &.  qu’elle  n’accorde  rien  à notre 
paflion.  Prenez  garde,  s’il  vous  plait  ; je  ne 
dis  pas  que  la  loi  chrétienne  n’ajoûte  rien  à la 
raifon , c’eft  une  erreur  des  Pélagiens  ; mais 
je  dis  qu’elle  n’ajoûte  rien  à la  railon  , qui  ne 
la  perfectionne , qui  ne  l’éleve  , qui  ne  la  pu- 
rifie , & que  la  raifon  elle-même  n’eût  établi , 
% fi  par  elle-même  elle  eût  été  aflez  éclairée  pour 
en  découvrir  l’excellence  & l’utilité. 

Je  fçais,  mes  chers  Auditeurs,  & c’eft  ainfi 
quejepafleà  la  fécondé  vérité,  qui  bien  loin 
d’aftoiblir  la  première  , va  plus  folidement  en- 
core la  confirmer  : je  fçais  & j’en  conviens  , 
qu’il  y a eu  de  tout  temps  dans  le  monde  des 
cfprits  finguliers  , qui  prévenus  de  leurs  idées 
chimériques  , ont  porté  cette  perfection  de  la 
loi  chrétienne  , bien  au-delà  de  fes  bottes.  Ap- 
pliquez-vous à ma  penfée  ; ceci  mérite  votre 
réflexion.  Je  fçais  ce  que  faint  Auguftin  a ob- 
fervé,  que  la  perfection  de  l’Evangile,  mal 
conçue  & foutenue  par  un  faux  zele,  a fait 
naître  dans  la  fuite  des  fiécles  les  hérélies  les 
plus  opiniâtres:  & pour  delcendre  aux  efpéces 

Farticulieres,  je  fçais  que  dès  la  naiffance  de 
Eglife  , il  s’éleva  , comme  dit  l’Apôtre  , des 
feétes  de  parfaits  & d’illuminés,  quicondam- 
noient , ceux-là  le  mariage  , ceux-ci  l’ufage 
des  viandes , lès  uns  la  pénitence  réitérée,  les 
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autres  la  fuite  dans  les  perfécutions  : réprou- 
vant de  leur  autorité  propre  tout  cCqui  ne  leur 
fèmbloit  pas  aflez  faint , &.  s’érigeant  pour  cela, 
non  pas  en  fimples  réformateurs,  mais  en  fou- 
verains  & en  legiflateurs.  Je  fçais  qu’une  des 
illufions  de  Pélage  fut  de  confondre  les  con- 
feils  avec  les  préceptes , & de  prétendre , par 
'exemple  , que  fans  le  dépouillement  réel  & 
effeétif  des  biens  temporels  , il  n’y  avoit 
point  de  falut , ne  voulant  pas  qu’un  chrétien 
pût  rien  pofleder  , fans  tomber  dans  une  efpece  i 

d’apoftafie  & fans  démentir  fa  profeffion.  Je 
fçais  que  par  ce  principe , quelques-uns  même 
én  font  venus  jufqu’à  troubler  la  fociété  civile, 
traitant  de  déforare  l’ufage  établi  de  pour- 
fuivre  fes  droits  en  juftice  ; prenant  à la  lettre 
ce  qui  eft  écrit  : Ei  autem  & qui  aufen  quoi  tua  ^ . 
funt  y ne  répétas  ; & fans  prévoir  les  füneftes 
conféquences  qui  fuivroient  de  là-,  & les  avanta- 
ges qu’en  tireroit  uneinjufte  cupidité,  défen- 
dant à un  ferviteur  de  Jefus-Chrift  de  redeman- 
der jamais  fon  bien  , lui  fut-il  même  arraché 
par  violence.  Je  fçais , dis-je , tout  cela  ; & fl 
vous  voulez,  je  fçais  encore  que  ces  fauffes 
idées  de  perfeéiion  n’ont  communément  fervi 
qu’à  rendre  la  loi  chrétienne  méprifable  aux 
payens,  infupportable  aux  libertins, fcandaleufe 
& fujet  de  chute  aux  âmes  foibles  & timorées  ; 
autre  remarque  de  Saint  Auguftin  : méprifable 
aux  payens , qui  jugeant  par  là  de  notre  Reli- 
gion , l’ont  rejetée  comme  une  Religion  extra-  1 
vagante,  quoiqu’elle  foit  l’ouvrage  & le  chef- 
d’œuvre  de  la  fageffe  d’un  Dieu  : infupportable 
aux  libertins , qui  font  bien  aifes  en  matière 
d’obligations  &de  devoirs,  qu’on  leur  exagere 
les  chofês,  pour  avoir  droit  de  n’en  rien  croire  & 
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fur  tout  de  n’en  rien  faire,  & qu’on  leur  en  de-' 
mande  trop,  pour  avoir  un  prétexte  de  refufer 
tout  fujet  de  fcandale  & de  chûte  pour  les  âmes 
foibles , qui  de  ces  erreurs  fe  font  fouvent  for- 
mé des  confciences  * & à qui  ces  fauffes  cons- 
ciences ont  fait  commettre  de  véritables  cri- 
mes : car  vodà  les  effets  qu’a  produits  cette  pré- 
tendue perfe&ion , quand  elle  n’a  pas  été  mefu- 
rée  félon  les  régies  de  la  vraie  foi.  Mais  tout 
cela,  mes  chers  Auditeurs,  n’eft  point  la  per- 
fe&ion  de  la  loi  chrétienne  : pourquoi  ? parce 
qu’il  n’y  a rien  en  tout  cela  que  la  loi  chrétienne 
n’ait  défavoué  & qu’elle  n’ait  même  cenfuré. 
Comme  elle  s’eft  déclarée  contre  tous  lesadou- 
ciflemens  qui  pouvoient  altérer  fa  pureté , aufli 
n’a-t-elle  pu  louffrir  qu’on  portât  trop  loin  la 
févérité  de  fes  préceptes , pour  lui  donner  une 
faufTe  couleur  de  fainteté.  Quelque  apparence 
de  réforme  qu’elle  ait  apperçue  dans  l’héréfie, 
elle  s’en  eft  tenue  inviolablementàcette  grande 
Rom.  Par°le  : Ratïonabïle  obfequium',  afin,  dit  Saint 
k Jerome  , que  l’infidélité  la  plus  critique  n’eût 
rien  à lui  oppofer , & que  la  railon  la  plus 
lènfée  n’y  trouvât  rien  qui  pût  juftement  la 
blefler. 

Car  encore  une  fois , étudions  bien  cette  loi, 

& plus  nous  l’approfondirons  , plus  elle  nous 
paroîtra  fage  ; loit  qu’elle  contredite  nos  plai- 
firs , foit  qu’elle  nous  accorde  certains  divertit 
fements  honnêtes  & modérés , foit  qu’elle  con- 
damne nos  entreprifes  , foit  qu’elle  nous  per- 
mette certains  foins  convenables,  & fouvent 
même  néceifaires  ; foit  qu’elle  réprime  notre 
ambition  , foit  qu’elle  nous  laifle  la  liberté  de 
penfer  à nos  befoins , & de  pourvoir  par  des 
voies  légitimes  à notre  établiffement  ; foit 
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Qu’elle  réprouve  notre  luxe  , foit  qu’elle  ap- 
prouve une  bienféance  modefte  & chrétienne  : 
par  tput  nous  découvrirons  le  même  caraCfere 
de  fageffe.  Elle  eft  donc  parfaite  , mais  d’une 
perfection  qui  gagne  le  cœur  en  perfuadantl’ef- 
prit:  elle  eu  parfaite,  mais  d’une  perfedion  qui  ' 
s’accomode  a tous  les  états  &.  à toutes  les  con- 
' dirions  des  hommes:elle  eft  parfaite,  mais  d’une 
perfeCtion  qui,  bien  loin  de  caufer  du  trouble, 
régie  tout,  corrige  tout,  maintient  tout  dans 
l’ordre  : elle  eft  parfaite  , mais  de  ce  genre  de 
perfeCtion  dont  parle  S.  Àmbroife,  qui  infpire 
une  humilité  fans  baffeffe  , une  générofité  fans 
orgueil,  une  modeftie  fans  contrainte  , une  li- 
berté fans  épanchement,  retenant  comme  dans 
un  jufte  équilibre  tous  les  mouvemens  & tou- 
tes les  affeCtions  de  l’ame  : enfin  , elle  eft  par- 
faite, mais  toujours  dans  l’étendue  de  ces  deux 
termes , difcrétion  & vérité. 

J’ajoûte  que  par  une  difpofition  d’ailleurs 
toute  divine  , comme  elle  n’a  rien  d’outré  dans 
fa  perfeCtion  , elle  n’a  rien  auffi  de  lâche  dans  fa 
modération.  Faudroit-il  infifter  fur  ce  point , fi 
nous  ne  vivions  pas  dans  un  fiécleoù  la  parole 
de  Dieu  doit  fervirde  préfervatif  atout  & con- 
tre tout  ? Non,  la  loi  de  J.  C.  dans  fa  modéra- 
tion n’a  rien  de  lâche  : quelque  effort  qu’aient 
fait  les  héréfiarques  pour  la  décrier  fur  cela  , 
elle  s’en  eft  hautement  défendue,&  en  a même 
tiré  fa  gloire.  En  vain  Tertullien  lui  a-t-il 
reproché  fon  indulgence  dans  le  pardon  des  pé- 
chés; en  vain  a-t-il  déclamé  contre  les  catho- 
liques, & les  a-t-il  appellés  charnels;  en  vain 
a-t-il  repréfenté  l’Eglife  de  fon  temps  comme 
un  champ  ouvert  à toute  forte  de  licence  .Ds  j t. 
tampo  laxijjitnx  difeiplinx : fes  inveCtives  n’ont  r Ul,i' 
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fervi  qu’à  marquer  l’aigreur  & l’amertume  de  Ton 
zélé  , & n’ont  fait'  irapreffiton  que  fur  quelques 
_ efpritsfoibles.  Il  eft  vrai  que  la  loi  chrétienne  ne 
défefpére  pas  les  pécheurs  ; mais  fans  les  défel- 
pérer , elle  leur  infpire  une  crainte  bien  plus  fa- 
tutaire  que  le  défefpoir,  & fans  leur  ôter  la  con- 
fiance,elle  fçak  bien  rabattre  leur  préemption. 
U eft  vrai  qu’en  toutes  chofes  elle  ne  conclut 
pas  à la  damnation  ; mais  fans  y conclure 
abfolument,  elle  ne  manque  pas  fur  mille  l'ujets 
d’en  propofer  le  danger  d’une  manière  à faifir 
de  frayeur  les  Saints  même.  Il  eft  vrai  que  dans 
l’ordre  des  péchés  elle  ne  condamne  pas  tout 
comme  morteljmais  à quiconque  connoitDieu, 
à quiconque  veut  efficacement  fonfalut,  elle 
donne  une  grande  horreur  de  tout  péché  , mê- 
me du  véniel.. Il  eft  vrai  qu’elle  aiftingue  les 
préceptes  des  confeils  ; mais  elle  déclare  au 
même  tems  que  le  mépris  des  confeils  difpofe 
à la  tranfgreffion  des  préceptes,  & que  l’ua 
eft  une  fuite  prefque  infaillible  de  l’autre. 

Or  j’avoue , Chrétiens , que  parmi  tous  les 
motifs  qui  me  perfuadent  la  vérité  de  la  fainte 
Religion  que  je  profefle  , il  n’y  en  a point  de 
pluspuiiïant  que  celui-là.  Saint  Auguftin  difoit 
•que  mille  raifons  l’attachoient  à la  foi , & il  en 
-faifoit  un  détail  capable  d’en  convaincre  les 
efprits  les  plus  indociles  : Multa  me  in  Ecclejïâ 
juflijjimc  reùnent..  Mais  pour  moi  je  fens  que 
cette  fagefle  toute  pure  & toute  divine  de  la 
loi  de  J.  C.  a je  ne  fçais  quoi  de  particulier 
qui  me  touche  & qui  m’entraîne  : car  je  dis  avec 
l’Abbé  Rupert  : puifqu’ily  a un  Dieu  , & que 
les  preuves  les  plus  fenfibles  & les  plus  éviden- 
tes me  le  démontrent  : puifqu’il  faut  l’honorer 
ce  Dieu  par  un  culte  propre  &par  l’exercice 
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el’ une  religion , je  ne  puis  manquer  en  embraf- 
lant  celle-ci,  où  je  découvre  un  fonds  de 
fagefle  & de  fainteré  qui  ne  peut  venir  que 
d’enhaut,  & qui  eftinconteftablementau  deflùs 
de  l’homme.  Si  c’étoit  une  fagefle  profane,  elle 
pourroit  d’abord  m’éblouir  ; ma-s  pour  peu  que 
je  voulufle  m’appliquer  à l’approfondir  & à la  ✓ 
bien  connoître , j’y  trouverois  bien-tôt  quelque 
foible  pour  m’en  détromper.  Il  n’y  a qu’une 
religion  fage  comme  la  nôtre,  c’eft-à-dire, d’une 
fagefle  toute  fainte,  d’une  fagefle  établie  fur  \ 
le  fondement  de  toutes  les  vertus  , à quoi  je  ne 
puis  refufer  de  me  rendre , parce  que  c’eft  fans 
contredit  l’ouvrage  de  Dieu  , & que  je  n’ai  rien 
à y oppofer.  Je  m’écrie  avec  plus  de  fujet 
; encore  que  S.  Pierre  : Domine , bonum  ejl  nos  hic  Munît* 
ejjïc  : An  ! Seigneur , c’eft  un  bien  pour  moi , 

& un  bien  que  je  ne  puis  aflezeftimef , d’avoir 
connu  votre  loi  & de  l’avoir  embraflee.  C’eft 
là  que  je  dois  m’en  tenir,  & pour  m’y  confer- 
' ver , je  dois  être  prct , comme  vos  martyrs , à 
facrifier  ma  fortune  & à répandre  mon  fang  : 
Domine,  bonum  efl  nos  hic  ejfe.  Saint  Pierre  dans 
le  tranfport  de  fa  joie  demaridoit  à demeurer 
fur  le  Thabor  ; mais  parce  qu’en  le  demandant, 
il  ne  penfoit  qu’à  une  félicité  temporelle , & 
non  point  à l’éternelle  béatitude  de  l’autre  vie,  * . 
l’Evangélifte  ajoute  qu’il  ne  fçavoit  ce  qu’il 
difoit  : Nejciens  quid  diceret.  Pour  moi,  mon  Tmc,  $ 
Dieu , je  comprends  parfaitement  ce  que  je  dis, 

& c’eft  avec  une  connoiflance  entiete  quç  je 
vous  demande  à demeurer  toujours  ferme  & 
inébranlable  dans  l’obéiflance  & dans  la  prati- 
que de  votre  loi  : Domine  , bonum  efl  nos  hic 
efle.  Je  ne  crains  point  de  m’égarer  en  la  fui- 
vant,  parce  que  c’eft  de  toutes  les  loix  la  plus 
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raifonnable  dans  fes  maximes  & la  plus  fage  i 
comme  elle  eft  encore  par  Ton  onftion  la  plus 
aimable  & la  plus  douce.  Nous  l’allons  voir 
dans  la  fécondé  Partie. 

II*  T L eft  de  la  grandeur  de  Dieu  d’avoir  droit 
Part.  X de  commander  aux  hommes  de  grandes  cho- 
fes , & d’exiger  d’eux  de  grands  fervices  ; mais 
ileftaufîi  de  la  même  grandeur  de  Dieu,  que 
ces  grands  fervices  qu’il  exige  des  hommes. non- 
feulement  ne  les  accablent  point  par  le  poids  de 
leurs  difficultés,  mais  qu’ils  leur  deviennent 
agréables  & qu’ils  y trouvent  de  la  douceur. 
Car , comme  dit  le  fçavant  Caflïodore,la  gloire 
d’un  maître  aufli  grand  que  Dieu  , eft  d’être 
tellement  fervi , qu’cn  fe  faffe  de  l’obligation 
même  de  le  fervir  un  bonheur  & une  félicité. 
Ceux  qui  de  leur  propre  fens  ont  voulu  expli- 
quer la  loi  chrétienne , fe  font  encore  ici  égarés, 
en  s’attachant  trop  à l’un  de  ces  principes , & ne 
faifant  pas  allez  de  réflexion  fur  l’autre.  Il  eft 
vrai  que  Jefus-Chrift  notre  fouverain  légiflateur 
nous  a propofé  fa  loi  comme  un  joug  &.  comme 
un  fardeau  ; mais  au  même  temps  il  nous  a 
fait  entendre  que  ce  fardeau  étoit léger,  &.  que 
Mattn.  ce  joug  étoit  doux  : Juçum  enirn  meum  fuave 
lu  ejl , & onus  meum  leve.  D’où  vient  que  par  une 
admirable  conduite  de  fa  fagefle  , il  n’a  invité 
à le  prendre  que  ceux  qui  fe  trouvoient  déjà 
chargés  d’ailleurs  & fatigués  , s’engageant  à les 
foulager,  & toutefois  ne  leur  promettant  point 
d’autre  foulagement  que  de  leur  impofer  fon 
Ibidem.  joug  &.  de  les  obliger  à le  porter  : Venue y ad  me 
• omnes  qui  laboratis,  &ego  refîciam  vos.  Myfte- 
re  qui  fembloit  d’abord  impoflïble  & contra* 
diftoire,  mais  dont  l’accompliflement  a fait 
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■eonnoître  Infaillible  vérité  : myftere  confirmé 
par  l’expérience  de  tous  les  juftes , & même  de 
tous  les  pécheurs , puifqu’il  eft  évident  que  rier* 
n’eft  plus  capable  de  foulager  un  pécheur  chargé 
de  la  pefanreur  de  fes  crimes,  & fatigué  de  la 
fervitude  du  monde,  que  de  prendre  le  joug  de 
Jefus-Chrift,  & de  s’y  foumettre  parfaitement. 

Pour  fe  former  donc  une  idée  complette  de  la 
loi  évangélique , il  ne  falloit  jamais  féparer  ces 
deux  chofes , qu’elle  a fi  faintement  & fi  divine- 
ment unies , lejoug  & la  douceur  : or  c’eft  néan- 
moins ce  qu’ont  féparé  les  hommes,  qui  par  une 
préoccupation  de  leur  amour  propre , ne  s’ar- 
rêtant qu  a ces  termes  de  joug  & de  fardeau , & 
pour  avoir  dans  leur  lâcheté  quelque  prétexte  , 
n’y  joignant  pas  cette  onétion  & cette  douceur 
que  Jeuis-Chrift  y a ajoutée,  fe  font  figuré  la 
loi  chrétienne  comme  une  loi  fâcheufe , pe— 
fante  , infoûtenable , faite  feulement  pour  les 
mortifier,  & par  là  s’en  font  eux- mêmes  rebu- 
tés & en  ont  rebuté  les  autres.  Semblables  à 
ces  Ifraëlites  qui  venoient  de  découvrir  la  terre 
de  promijïïon , & qui  n’en  donnèrent  au  peuple 
que  de.  l’horreur  par  la  trrfte  peinture  qu’ils 
lui  en  firent  comme  d’une  terre  affreufe , qui 
dévoroit  même  fes  habitans  ; & où  ils  n’avoient 
vu  que  des  monftres  : Hœc  terra  quant  luflravi-  Num^ 
mus, dévorât  habitatores  fuos  ; ibïvidimus  monf-  t j. 
tra.  Artifice  le  plus  dangereux  & le  plus  fubtil 
qu’ait  toujours  mis  en  œuvre  l’ennemi  de  notre 
falut , pour  perdre  les  âmes  & pour  y étouffer 
toutes  les  femences  du  chriftianifme  ; mais  en 
vain  l’emploira-t-il  jamais  contre  un  chrétien 
fondement  inftruit  de  fa  religion , & fincere- 
mentdifpofé  à garder  la  loi  qui!  profefie  : pour- 
quoi ? parce  qu’étant  tel.,  il  s’en  défendra 
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aifément  par  cette  penfée  dont  fa  foi  le  prénu»-:  . , 

nit,  qu  autant  que  la  loi  de  fon  Dieu  eft  parfaite  , 
autant  l’onéiion  qui  l’accompagne  la  rend-elle 
aimable  &.  facile  à pratiquer , & quoi  que  la 
chair  & le  monde  puifl'ent  lui  fuggérer  au  con- 
traire , il  en  reviendra  toujours  à ce  fentiment 
rfalm.  de  David  : Quàrn  dulcïa  faucibus  mets  cloquia. 
uS,  tua- ? Ah  ! Seigneur,  que  votre  loi  eft  douce 
pour  ceux  qui  la  goûtent,  & qu’il  faut  être 
groffier  & fenfuel  pour  ne  la  goûter  pas  ! Et 
en  effet , H David  pouvoit  parler  de  la  forte  en 
vivant  fous  une  loi  de  rigueur,  telle  que  fut  la 
loi  de  Moyfe , ce  feroit  non  point  feulement 
une  honte , mais  un  crime  de  n’en  pas  dire 
autant  de  la  loi  chrétienne,  puifque  c’en  une  loi 
de  grâce  & une  loi  de  charité.  Remarquez  bien, 
s’il  vous  plaît , mes  chers  Auditeiirs , ces  deux 
qualités  qui  font  effentielles  à la  loi  de  Jefus- 
Chrift  ; loi  de  grâce  & loi  de  charité  : voilà  ce 
qui  vous  met  en  état  de  l’obferver,  malgré  toute 
la  difficulté  de  fes  devoirs , & qui  anéantira 
devant  Dieu  toutes  vos  excufes.  Ëcoutez-moi. 

C’eft  une  loi  de  grâce  où  Dieu  nous  donne 
infailliblement  de  quoi  accomplir  ce  qu’il  nous 
commande  ; difons  mieux , où  Dieu  lui-même 
accomplit  en  nous  ce  qu’il  exige  de  nous  : que 
pouvez-vous  fouhaiter  de  plus  ? Ce  qui  vous 
empêche  d’accomplir  la  loi,  ce  qui  vous  fait 
même  defefpérer  de  l'accomplir  jamais  , ce 
font , dites- vous , les  inclinations  vicieufes  de 
votre  cœur , c’eft  cette  chair  conçue  dans  le 
péché  qui  fe  révolte  fans  ceffe  contre  l’efprit  : 
mais  imaginez-vous,  mes  Freres , répond  Saint 
Chryfoftome  , que  Dieu  vous  parle  en  ces  ter* 
mes  : O homme,  je  veux  aujourd’hui  vous  ôter 
..  se  cœur  & vous  ea  donner  un  autrejvous  n’avs* 
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eue  la  force  d’un  homme , & je  veux  vous 
, eonner  celle  d’un  Dieu  : ce  n’eft  point  vous  feu- 
lement oui  agirez , vous  qui  combattrez , vous 

3ui  réfuterez  ; c’eft  moi-même  qui  combattrai 
ans  vous,  moi-même  qui  triompherai  de  ces 
inclinations  & de  cette  chair  corrompue.  Si 
Dieu  s’adrefloit  à vous  de-  la  forte , s’il  vous 
faifoit  cette  offre  , oferiez  - vous  encore  vous 
plaindre  ? Or  en  combien  d’endroits  de  l’Ecri- 
ture ne  vous  l’a-t-il  pas  ainfi  promis  ? N’étoit- 
ce  pas  à vous  qu’il  aifoit  par  le  Prophète  Eze- 
chiel  : je  vous  ôterai  ce  cœur  endurci , & je 
vous  donnerai  un  cœur  nouveau , un  cœur 
docile  & fouple  à ma  loi  ? N’eft- il  pas  de  la  foi 
que  cette  promette  regardok  ceux  qui  dévoient 
vivre  dans  la  loi  de  grâce,  &.  n’y  êtes- vous  pas 
dans  cette  loi  de  grâce  , puifque  vous  etes 
chrétiens  ? Que  craignez-vous  donc  ? que  Dieu 
ne  tienne  pas  fa  parole  ? mais  c’eft  douter  de  fa 
. fidélité  : que  malgré  la  parole  de  Dieu  vous  ne 
trouviez  trop  de  peine  à obferver  fa  loi  ? mais 
c’eft  douter  de  la  puiffance. 

Ah  ! Seigneur,  s’écrioit  S.  Auguftîn , comman- 
dez-moi tout  ce  qu’il  vous  plaira , pourvu  que 
vous  me  donniez  ce  que  vous  me  commandez,. 
e’eft-à-dire,que  vous  me  donniez  par  votre  grâ- 
ce la  force  d’exécuter  ce  que  vous  me  comman- 
dez par  votre  précepte  ; Da  quod  jubés , & jubé  > „ 

, quod  vis.  Non  , mon  Dieu  , ne  m’épargnez  pas,  ^ ' 
n’ayez  point  d’égard  à ma  délicateffe,  ne  confi- 
, dérez  point  ce  que  je  fuis  : car  puifque  c’eft  vous 
oui  devez  vaincre  en  moi,  c’eft  fur  vous-même 
oc  non  pas  fur  moi  que  je  dois  compter.  U fez 
donc  de  votre  empire  abfolu , chargez-moi  de 
tout  le  poids  de  vos  commandemens , obligez— 

, jaoiàtout  ce  que  mes  feus  & mou  amour  propre 
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abhorrent  le  plus , faites-moi  marcher  par  1«£ 
voies  les  plus  étroites  : avec  votre  grâce  rien 
ne  me  coûtera.  J’en  parle  , Seigneur,  ajoutoit- 
il , par  mon  expérience  perfonnelle  ; car  c’eft 
vous  qui  avez  rompu  mes  liens , & je  veux  pour 
l’intérêt  de  votre  gloire  & pour  la  juftification 
de  votre  loi  le  publier  à toute  la  terre.  Ah  ? 
mon  Dieu , que  n’avez  - vous  pu  dans  moi , 
& que  n’ai-je  pu  avec  vous  ? avec  quelle  fa- 
cilité ne  me  fuis-je  pas  privé  de  ces  plaifirs  dont 
je  m’étois  fait  une  fervitude  hontcufe , & com- 
bien m’a-t-il  été  doux  de  quitter  ce  que  je  crai- 
gnois  tant  de  perdre  ? je  me  figurois  dans 
votre  loi  & dans  moi-même  des  monftres  qui 
me  parodient  infurmontables;  mais  j’ai  reconnu 
que  c’étoient  des  monftres  imaginaires  , du 
moment  que  votre  grâce  a touché  mon  cœur  ; 
& voilà  pourquoi  je  ne  fais  plus  d’exception  ni 
de  réferve  en  ce  qui  regarde  votre  fervice  : Du 
quod  jubés  , & jubé  -quoi  vis.  C’eft  ainfi  que 
parloit  ce  grand  Saint  ; & fi  la  force  de  la 
grâce  eft  telle,  comment  pouvons-nous  dire  à 
Dieu  que  fa  loi  eft  un  joug  trop  rude  à porter  , 
& qui  nous  accable  } 

Mais  je  n’ai  pas  cette  grâce  qui  foutenoit 
■Saint  Auguftin,  & qui  le  faifoit  agir.  Peut-être  y 
Chrétiens , ne  l’avez-vous  pas  ; mais  vous  met- 
tez-vous en  état  de  l’avoir  ? vous  difpofèz-vous 
à l’obtenir  ? la  demandez-vous  à Dieu , la  cher- 
chez-vous dans  les  fources  où  il  l’a  renfermée  » 
qui  font  les  Sacremens  ? retranchez  - vous  de 
votre  cœur  tous  les  obftacles  qu’il  lui  oppofe  ? 
&,  n’eft-il  pas  étrange  que  ne  faifant  rien  de 
tout  ce  qu’il  faudroit  faire  pour  vous  «faciliter 
l’obl'ervation  de  la  loi,  vous  ofiez  encore  vous 
plaindre  de  ces  difficultés  x au  lieu  de  vous  ea 
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prendre  à vous-mêmes  & à votre  lâcheté?  Dieu, 
mes  chers  Auditeurs,  aura  bien  de  quoi  la  con- 
fondre cette  lâcheté  criminelle,  en  vous  dé- 
trompant de  l’erreur  qui  en  étoit  le  principe  & 
qui  lui  fervoit  de  prétexte.  Car  il  vous  dra 
avec  bien  plus  de  raifon  qu’à  fon  peuple  : non , 
ce  n’eft  point  la  rigueur  de  ma  loi  qui  peut  & 
qui  doit  vous  juftiner  ; ce  commandement  que 
je  vous  faifois  ( ce  font  les  paroles  de  Dieu 
' même  dans  l’Ecriture , ) n’étoit  ni  trop  éloigné, 
ni  trop  au-deffus  de  vous  : il  n’étoit  point  élevé 
jufqu’au  ciel , pour  vous  donner  fujet  de  dire, 

3ui  pourra  y atteindre  ? il  n’étoit  point  au  deli 
es  mers , pour  vous  donner  lieu  de  demander, 
qui  ofera  le  promettre  d’y  parvenir  ? Au  con- 
traire vous  l’aviez  auprès  ce  vous , il  étoit  au 
milieu  de  votre  coeur , vous  le  trouviez  dans 
votre  condition , dans  votre  état , pour  pou- 
voir aifément  l’accomplir  : comment  cela  f 
parce  que  ma  grâce  y étoit  au  même  temps, 
attachée.  Or  Dieu  par  ces  paroles  ne  prétendoit 
rien  autre  chofe  que  de  détruire  tous  nos  pré- 
textes , quand  nous  nous  difpenfons  de  garder 
la  loi , & que  nous  la  confidérons  feulement  en. 
elle  - même , fans  considérer  les  fecours  qui  y 
font  fi  abondans. 


Car  de  dire  que  ces  fecours  nous  manquent 
lors  même  que  nous  les  demandons  ; de  dire 
que  toutes  ces  grandes  promeffes  que  Dieu 
nous  a faites  de  répandre  lur  nous  la  plénitude 
de  fon  efprit,  n’aillent  pas  jufqu’à  nous  donner 
de  quoi  foutenir  avec  douceur  & avec  joie  la-, 
pratique  de  fes  commandemens  ; de  dire  que 
toute  la  prééminence  de  la  loi  de  grâce  au  demis 
de  la  loi  écrite  fe  réduife  à rien,  & que  tout  l'effet 
pk  la-rédemption.  &.  de  la -mort  de  lefus-Chrift 

Q vj 
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ait  été  d’appefantir  le  joug  du  Seigneur  : ah  t 
Chrétiens,  ce  feroient  autant  de  blafphêmes 
contre  la  bonté  & la  fidélité  de  Dieu.  Que  nous 
manque-t-il  donc  ? Deux  chofes  : une  foi  fin- 
cere,  & une  efpérance  vive;  l’une  pour  nous 
attacher  à Dieu , & l’autre  pour  nous  confier 
en  Dieu.  Car  en  nous  unifiant  à lui  par  l’une 
& par  l’autre,  nous  changerions  notre  foiblefle 
dans  une  force  invincible , comme  dit  le  Pro- 
Jfsi.  phete  : Qui  fperant  in  Domino , mutabunt  forti - 
'40.  titudinem  ; nous  commencerions  à marcher , à 
Jbidem . courir,  à voler  comme  des  aigles  ; Ajournent 
pennas , ut  aquilæ  : volabunt  & non  déficient» 
Mais  parce  que  nous  nous  détachons  de  lui , 
nous  demeurons  toujours  foibles  &.  languit 
fans,  toujours  dans  le  chagrin  & le  dégoût, 
toujours  dans  l’abbatement  & le  defefpoir  ; 
comme  fi  l’Evangile  n’étoit  pas  une  loi  de 
grâce , & crue  la  lot  de  grâce  n eût  pas  applani 
toutes  les  difficultés. 

Quefera-ce,  fi  j’ajoute  que  cette  loi  de  grâce 
eft  encore  une  loi  de  charité  & d’amour?  Amour 
& charité,  dont  l’effet  propre  eft  d’adoucir 
tout , de  rendre  tout  non-feulement  poflible , 
mais  facile , non-feulement  fupportable , mais 
1 agréablè  ; d’ôter  au  joug  toute  fa  pefanteur , & 
fi  je  l’ofe  dire,  d’en  faire  même  un  joug  d’au- 
tant plus  leger  qu’il  eft'  plus  pefant.  Paradoxe 
que  Saint  Auguftin  explique  par  une  comparai- 
lon  très-naturelle , & dont  je  puis  bien  me  fer- 
vir  après  ce  Pere.  Car  vous  voyez  les  oifeaux, 
dit  ce  faint  Doéieur  : ils  ont  des  ailes , & ils  en 
font  chargés  ; mais  ce  qui  les  charge , fait  leur 
agilité , & plus  ils  en  font  chargés , plus  ils  de- 
viennent agiles.  Otez  donc  à un  oifeau  fes  ailes, 
Xeus  le  déchargez  \ mais  en  le  déchargeant  » 
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vous  le  mettez  hors  d’état  de  voler  : Quoniam  Aupifl* 
cxonerarc  voluïfli  ,]acet.  Au  contraire , rendez-  v 
lui  fes  ailes , qu’il  en  foit  chargé  tout  de  nou- 
veau , c’eft  alors  qu’il  s’élèvera  : pourquoi  ? 
parce  qu’au  même  temps  qu’il  porte  fes  ailes, 
fes  ailes  le  portent  ; il  les  porte  fur  la  terre , & . , 
elles  le  portent  vers  le  ciel  : Redeat  onus  , 6* 
volabit.  Telle  eft , reprend  S.  Auguftin,  la  loi 
de  Jefus-Chrift , Talis  ejl  Chrifli  farcina  : nous  ld«WA 
la  portons , & elle  nous  porte  ; nous  la  portons 
en  lui  obéiflant , en  la  pratiquant  ; mais  elle 
nous  porte  en  nous  excitant , en  nous  forti- 
fiant, en  nous  animant.  Tout  autre  fardeau 
n’a  que  fon  poids , mais  celui  - ci  a des  ailes  : 

Alla  farcina  pondus  habct , Chrifli  pennas.  Idctfi 

Laifforts  cette  figure , Chrétiens , &t  parlons 
encore  plus  folidement.  Dieu  fouverain  créa- 
teur , pofledoit  trois  qualités  par  rapport  à fes 
créatures  ; celle  de  maître  , qui  nous  foumet- 
toit  à lui  en  qualité  d’efçlaves  ; celle  de  rému- 
nérateur, qui  nous  attiroit  à lui  en  qualité  de 
mercénaires  ; celle  de  pere , qui  nous  attache  à 
lui  en  qualité  d’enfans.  Or  lelon  ces  trois  qua- 
lités, c’eft  la  réflexion  de  Saint  Bernard,  Dieu 
a donné  trois  loix  aux  hommes  : une  loi  d’au- 
torité comme  à des  efclaves,  une  loi  d’efpé- 
Tance  comme  à des  mercénaires , & une  loi 
d’amour  comme  à des  enfans.  Les  deux  premiè- 
res furent  des  loix  de  travail  & de  peine,  mais 
la  troifieme  eft  une  loi  de  confolation  & de 
douceur.  Qu’eft-il  arrivé  de  là  ? Les  hommes  , 
dit  S.  Auguftin , ont  gémi  fous  ces  loix  de  tra- 
vail , de  peine  > de  crainte  ; mais  leurs  gémit* 
femens , leurs  peines , leurs  craintes  n’ont  pu 
leur  faire  aimer  ce  qu’ils  pratiquoient  : au  lieu 
que  les  chrétien^  ont  trouvé  dans  la  loi  de  graeç 
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an  goût  qui  la  leur  rend  aimable  & une  onéliof* 
4§ugnjl.  qui  la  leur  fait  obferver  avec  plaifir.  Timue- 
runt , & non  imp'everunt  : amaverunt , & im- 
pleverunt.  Les  hommes , fous  les  deux  premiè- 
res loix,  intérefles  & avares,  craignoient  un 
Dieu  vengeur  de  leur  convoitife  ; mais  malgré 
cette  craint#  ils  ne  lalftbient  pas  de  commet- 
tre les  plus  inj uftes  violences , de  ravir  le  bien 
d’autrui,  ou  du  moins  de  le  defirer  : au  lieu 
«|ue  dans  la  loi  nouvelle  ils  fe  font  attachés 
amoureufement  à un  Dieu  pauvre , & par 
amour  pour  lui , bien-loin  d’enlever  des  biens 
qui  ne  leur  appartenoient  pas , ils  ont  donné 
leurs  biens  propres , & fe  font  volontairement 
Idem,  dépouillés  de  toutes  chofes  : Timuerunt , 6* 
rapuerunt  res  aliénas  ; amaverunt , 6*  dona- 
yerunt  fuas. 

Voilà  ce  que  les  amateurs  du  monde  ne  com>- 
' prennent  pas , & ce  qu’ils  pourroient  néanmoins 
allez  comprendre  par  eux-mêmes  & par  leurs 
propres  fentimens.  Ils  ne  nous  entendent  pas 

3uand  nous  leur  parlons  des  merveilleux  effets 
e la  charité  de  Dieu  dans  un  cœur  ; mais  qu’ils 
en  jugent  parce  que  fait  dans  eux  l’amour  me- 
me du  monde.  A quelles  loix  les  tient-il  aJÛTer- 
vis  ; ce  monde  qu’ils  idolâtrent  ? loix  de  devoir, 
juftes  mais  pénibles  ; loix  de  péché,  injuftes  & 
honteufes  : loix  de  coutume , extravagantes  & 
bizarres  ; loix  de  refpeél  humain , cruelles  & 
tyranniques  ; loix  de  bienféance,  ennuyeufes 
& fatigantes.  Cependant  parce  qu’ils  aiment  le 
monde  ; ce  qu’il  y a dans  le  fervice  du  monde  de 
plus  fâcheux,  de  plus  incommode,  de  plus  dur, 
de  plus  rebutant , leur  devient  aifé.  Rien  ne 
leur  coûte  pour  fâtisfaire  aux  devoirs  du  monde, 
pour  fe  conformer  aux  coutumes  du  monde  , 
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pour  obferver  les  bienléances  du  monde , pour 
mériter  la  faveur  du  monde.  Or  qu’ils  aiment 
Dieu , comme  ils  aiment  le  monde , que  fans 
changer  de  fentimens  ; mais  feulement  d’objet,, 
au  lieu  de  demeurer  toujours  attachés  au  mon- 
de , ils  commencent  à s’attacher  à Dieu , cette 
loi  du  Seigneur  qui  leur  paroît  impratica- 
ble , changera , pour  ainfi  dire , de  nature  pour 
eux.  Ils  travailleront,  & dans  leur  travail  ils 
trouveront  le  repos  ; ils  combatront , & dans 
leurs  combats  ils  trouveront  la  paix  ; ils  renon- 
ceront à tout , & dans  leur  renoncement  ils 
trouveront  leur  tréfor  ; ils  endureront  tout , 
ils  fe  mortifieront  en  tout , & dans  leur  mor- 
tification & leurs  pénitences  ils  trouveront 
leur  bonheur. 

C’eft  ainfi  que  la  loi  de  Dieu  eft  tout  à la. 
fois  un  joug  & un  foulagement,  un  fardeau  Sc 
unfoutien.  Si  vous  en  doutez,  j’en  appelle, 
non  point  à votre  témoignage  , puifque  vous 
ne  pouvez  rendre  témoignage  de  ce  que  vous 
n’êtes  point  en  étatj  de  fentir , mais  au  témoi- 
gnage de  tant  de  Saints  qui  Pont  éprouvé , &C 
de  tant  d’ames  juftes  qui  l’éprouvent  encore 
tous  les  jours.  Hé  quoi  ! cette  loi  de  charité  n’a- 
t-elle  pas  changé  les  chaînes  en  des  liens  d’hon- 
neur? témoin  un  St.  Paul  : n’a-t-elle  pas  don- 
né des  charmes  à la  croix  ? témoin  un  Saint 
André  : n’a-t-elle  pas  fait  trouver  du  rafraî- 
chiflement  au  milieu  des  flammes  ? témoin  u» 
St.  Laurent.  N’opére-t-elle  pas  encore  à nos 
yeux  tant  de  miracles  ? n’eft-ce  pas  elle  qui  fait 
porter  à tant  de  vierges  chrétiennes  toutes  le& 
auftérités  du  cloître  ? n’eft-ce  pas  elle  qui  engage 
tant  de  pénitens.  dans  une  fainte  guerre  contre 
•ux-mêmes,  &.  qui  leur  apprendà  cruci^et  leot 
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çorps  ? n’eft-ce  pas  elle  qui  fait  préférer  la  pau-‘ 
rreté  aux  richeffes  , l’obéiffance  à la  liberté  , 
la  chafteté  aux  douceurs  du  mariage  , les  abfti- 
nences  & les  jeûnes , les  haires  & les  cilices 
à toutes  les  commodités  de  la  vie  ? Que  dis-je 
dont  vous  n’ayez  pas  des  exemples  préfens  Sc 
fréquens  ? & ces  exemples  que  vous  voyez  ne 
font-ce  pas  autant  de  leçons  pour  vous  ? Si 
donc , conclut  S.  Jerome  , la  loi  vous  paroît 
difficile , ce  n’eft  point  à la  loi  qu’il  s’en  faut 
prendre  ni  à fes  difficultés,  mais  à vous-même 
& à votre  indifférence  pour  Dieu.  Elle  eft  dif- 
ficile à ceux  qui  la  craignent , à ceux  qui  la 
voudroient  élargir,  à ceux  quel’efprit  de  Dieu  , 
çetefprit  de  grâce,  cetefprit  de  charité  ne  ré- 
veille point,  n’anime  point,  ne  touche  point, 
parce  qu’ils  n’en  veulent  pas  être  touchés.  Mais 
prenons  confiance,  & dans  un  faint  defir  de 
plaire  à Dieu , entrons  dans  la  voie  de  fes  com- 
mandemens  , nous  y marcherons  comme 
David , nous  y courrons , nous  arriverons  au 
terme  de  l’éternité  bieriheureufe , où  nous 
conduife , &ç. 
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SERMON 


POUR 

LE  LUNDI 

DE  LA'  SECONDE  SEMAINE.’ 

Sur  P lmp  ènitenu  finale. 

Ego  vado , & quæretis  me  j & in  peccatQ 
veftro  moriemini. 

Je  m’en  vais  : vous  me  chercherez,  & vous 
mourre[dans  votre  péché.  En  S.  Jean,chap.  8. 

. E font  deux  grands  maux  que  le  péché  & 
V>  la  mort  : le  péché,  par  où  la  mort  eft  entrée 
dans  le  monde  ; & la  mort,  par  où  Dieu  a puni 
le  péché  : le  péché  qui  dégrade  l’homme  dans 
l’ordre  de  la  grâce , &.  la  mort  cjui  le  détruit  dans 
l’ordre  de  la  nature  : le  pèche  qui  nous  a fait 
tomber  de  ce  bienheureux  état  d’innocence 
où  Dieu  nous  avoit  créât;  & la  mort  qui  nous 
dépouille  de  tous  les  biens  temporels  dont  Dieu 
après  le  péché  nous  a encore  laifl'é  l’ufage.  Mais 
après  tout , Chrétiens , ni  la  mort  ni  le  péché  pris 
- féparément,ne  l’ont  point  des  maux  extrêmes. 
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& j’ofe  même  dire  qu’ils  peuvent  avoir  leur 
avantage  & leur  utilité.  Car  la  mort  fans 
péché  peut  être  fainte  & précieufe  devant  Dieu, 

& le  péché  fans  la  mort  peut  fervir  de  matière 
aux  plus  excellentes  vertus  qui  rendent  l'homme 
agréable  à Dieu  ; la  mort  fans  le  péché-fiit  dans 
Jefus-Chriftunefource  de  grâces &de  mérites, 

& le  péché  fans  la  mort , comme  l’enfèigne  la 
Théologie , a été  dans  les  prédeftinés  & un 
principe  & un  effet  de  leur  prédeftination  ; la 
mort  fans  le  péché  acheva  de  fan&ifier  Marie, 

& le  péché  fans  la  mort  devint  un  motif  de  con- 
verfion  pour  Magdelaine.  Mais  le  fouverain 
mal,  & ce  qu’il  y a de  plus  affreux,  c’eft  le  péché 
& la  mort  unis  enfemble  : la  mort  qui  met  le 
dernier  fceau  à l’impénitence  du  pécheur , & le 
péché  qui  imprime  à la  mort  le  caraélere  de  fa 
malice  ; la  mort  qui  rend  le  péché  pour  jamais  - 
irrémifîible , & le  péché  qui  rend  la  mort  pour 
toujours  criminelle  & réprouvée.  La  mort  dans 
le  péché-,  la  mort  avec  le  péché,  la  mort  même, 
comme  il  arrive  fouvent , par  le  péché  ; voilà, 
mes  chers  Auditeurs,  ce  qui  m’effraye  & ce 
qui  doit  vous  effrayer  comme  moi  ; voilà  ce 

Î[ue  Dieu  a de  plus  terrible  dans  les  tréfors  de 
a colere;  voilà  de  quoi  le  Fils  de  Dieu  menace 
aujourd'hui  les  Juifs , & de  quoi  nous  avons 
aullï-bien  que  les  Juifs  à nous  préfetver.  Pour 
bien  entrer  dans  ces  fentimens , implorons  le 
fecours  du  ciel  par  l’interceflaon  de  la  Vierge, 
que  nous  prions  tous  les  jours  de  nous  être 
favorable  à la  mort  ,-*&  difons-lui , Ave  Maria . 

C’Etoit,  Chrétiens , une  trifte  vérité  pour  les 
Juifs , mais  une  vérité  fondée  fur  la  parole 
même  de  Jefus-Chriil^qu’aprè»  avoirvêcu  dans 
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le  péché , ils  mourroient  dans  l’impénitence  ; 
Jn  peccato  veflro  moriemini.  Or  en  quel  fens  cet 
oracle  doit-il  être  entendu  ; car  il  nous  importe 
de  le  bien  fçavoir,  puifque  le  Sauveur  du  monde 
nous  parloit  à nous-mêmes  dans  la  perfonne 
des  Juifs , & qu’il  n’y  va  pas  moins  que  d’une 
éternelle  réprobation.  Eft-ce  une  fimple  menace 
que  Jefus-Chrift  faifoit  à cette  nation  incrédule 
pour  les  obliger  à fe  reconnoitre  ? eft-ce  un 
arrêt  définitif  qu’il  portoit  contre  eux , & pré- 
tendoit-il  leur  fignifier  que  la  mefure  de  leurs 
crimes  étoit  remplie , & qu’ils  n’avoient  plus  de 
grâces  à efpérer  de  la  part  de  Dieu  ? S.  Chry- 
loftôme  l’a  pris  dans  le  fens  le  plus  favorable  ; & 
ce  Pere  eftimeque  ce  fut  feulement  comme  une 
fentence  comminatoire  qui  déclaroit  aux  Juifs 
ce  qu’ils  avoient  à craindre  s’ils  demeuroient 
plus  long- temps  dans  leur  infidélité,  de  même 
que  Jonas  en  prêchant  aux  Ninivites , leur 
annonça  qu’après  le  terme  de  quarante  jours 
Ninive  feroit  détruite  : Adhuc  quudraginta  dies , 
& Ninive  fubvertetur.  S.  Jerome  s’eft  attaché 
à la  lettre  , & fa  penfée  eft  que  le  Fils  de  Dieu 
ne  parloit  pas  feulement  aux  Juifs  en  Prophète 
pour  les  intimider,  mais  en  juge  & en  fouv  crain 
pour  les  condamner,  c’eft-à-dire,  qu’il  ne  leur 
marquoit  pas  feulement  le  danger  où  ils  éroient 
d’une  réprobation  prochaine,  mais  qu’il  leur 
intimoitexprefiementque  leur  réprobation  étoit 
déjà  confommée.Car,  reprend  ce  faint  Doéleur, 
quand  Dieu  dans  l’Ecriture  veut  feulement 
menacer  , il  ajoute  toujours  à fes  menaces  des 
conditions  qui  en  fufpendent  l’effet,  & qui  les 
modifient.  Ainfi , dit-il  à Adam  : fi  tu  manges 
de  ce  fruit,  tu  mourras  ; In  quo  enim  die  come- 
deris , morte  morieris  ; Au  lieu  que  le  Sauveur 
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du  monde  faifoit  une  proportion  abfolue , en 
difant  aux  Juifs  : vous  mourrez  dans  votre 
péché:  In  peccato  veftro  moriemini. 

Mais  du  refte , Chrétiens,  foit  que  ce  foitun 
arrêt , ou  que  ce  foit  précifément  une  menace  , 
n’eft-ce  pas  aflez  pournous  faire  trembler  que 
ce  foit  la  menace  d’un  Dieu  ? d’un  Dieu  qui  ne 
parle  point  en  vain  ; d’un- Dieu  , qui  ne  parle 
point  par  paffion  ; d’un  Dieu , qui  ne  parle  point 
fans  connoiflance,  mais  qui  pénétrant  dans  le 
fond  des  cœurs,  & découvrant  d’un  coup  d’œil 
tout  l’avenir , voit  par  avance  à quoi  fe  doit 
terminer  notre  vie,  &.  quelle  en  fera  la  fin  : 
In  peccato  veftro  moriemini . Ne  nous  en  tenons 
pas  là  néanmoins,  mais  confultons  l'expérience, 
& voyons  fi  l’expérience  vérifie  à l’égard  des 
pécheurs  cette  prédi&ion  de  Jefus-Chrift  ; car 
après  la  parole  de  Dieu , la  preuve  la  plus  con- 
vaincante & la  plus  fenfible,  c’eft  l’expérience. 
Comment  donc  meurent  prefque  tous  les  pé- 
cheurs du  fiecle  ;je  dis  ces  pécheurs  d’état  & 
de  profeffion,  ces  pécheurs  obftinés  dans  leurs 
defordres , qui  jamais  n’ont  fait  une  vraie  péni- 
tence pendant  la  yie  ; comment  meurent-ils  ? 
Ah  ! mes  Freres , c’eft  ici  que  nous  devons 
reconnoître  une  providence  bien  févere  & bien 
terrible  fur  les  impies,  comme  il  y en  a une 
toute  aimable  & toute  bienfaifante  fur  les 
juftes.  Ils  meurent , ces  pécheurs  invétérés , 
comme  ils  ont  vécu  ; ils  ont  vécu  dans  le  péché, 
& ils  meurent  dans  le  péché  ; ils  ont  vécu  dans 
la  haine  de  Dieu  , & ils  meurent  dans  la  haine 
de  Dieu  ; ils  ont  vécu  en  payens,  & ils  meurent 
en  réprouvés  : voilà  ce  que  l’expérience  nous 
apprend. 

Mais  pour  vous  en  donner  une  idée  plus  jufte. 
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ÔC  pour  partager  ce  difcours,  je  le  divife  en 
trois  efpéces  différentes  ; car  les  uns  meurent 
dans  le  délordre  a&uel  de  l’impénitence;  les 
autres  meurent  fans  nul  lentiment  6c  nulle  dé- 
monftration  de  pénitence;  8c  les  derniers  meu- 
rent dans  l’exercice  , ou  pour  mieux  dire , dans 
l’illufion  d’une  fauffe  pénitence.  Les  premiers 
font  les  plus  criminels , parce  qu’ils  ajoutent 
à tous  les  péchés  de  leur  vie  celui  de  l’impéni- 
tence  finale  , par  où  il  eft  vrai  de  dire  qu’ils  fe 
réprouvent  eux- mêmes , 6c  qu’ils  confomment 
pofitivement  leur  damnation.  Les  féconds  font 
plus  malheureux,  & par  là  même  plus  dignes 
de  compaflion , parce  que  fans  le  vouloir  8c  fans 
y pcnfer , ils  fe  trouvent  privés  des  fecours  de  la 
pénitence.  Les  derniers  participent  à la  condam- 
nation des  uns  & des  autres;  6c  fans  être  ni  fl 
criminels  que  les  premiers,  ni  fi  malheureux  que 
les  féconds,  ils  font  toutefois,  6c  malheureux 
parce  qu’ils  font  aveugles , & criminels,  parce 
qu’ils  font  pécheurs  6c  impénitens.  Ainfi  j’ap- 
pelle Fimpénitence  des  premiers , une  impéni- 
tence criminelle  ; j’appelle  Fimpénitence  des 
féconds,  une  impénitence  malheureufe,  6c  j’ap- 
pelle l’impénitence  des  derniers , une  impérri- 
tence  fecrette  8c  inconnue  , ou  fi  vous  voulez, 
une  faufTe  pénitence  , qui  n’eft  au  fond  qu’une 
véritable  impénitence.  Ce  n’eft  pas  tout  : car 
après  vous  avoir  marqué  ces  trois  caraéteres 
de  pécheurs  qui  meurent  dans  leur  péché  , je 
dois  ajouter  trois  réflexions  > pour  vous  faire 
connoître  comment  l’impénitence  de  la  vie 
conduit  à l’impénitence  de  la  mort  : comprenez 
ceci.  Je  dis  que  Fimpénitence  de  la  vie  conduit 
• à Fimpénitence  criminelle  de  la  mort,  par  voie 
de  difpofition , ce  fera  la  première  Partie.  Je  dis 
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que  l’impénitence  de  la  vie  conduit  à l’impéni- 
tence  malheureufe  de  la  mort , par  voie  de  pu- 
nition , ce  fera  la  fécondé  Partie  : Enfin,  je  dis 
que  l’impénitence  de  la  vie  conduit  à l’impéni- 
tence  fecrette  & inconnue  , ou  à la  faufïe  péni- 
tence de  la  mort , par  voie  d’illufion  , ce  fera 
la  troifiéme  Partie.  Commençons. 

I.  /^\N  peut  mourir  dans  le  défordre  aétuel  & 

P A RT.  dans  Ie  péché  de  l’impénitence  finale,  en 
deux  manières  ; ou  par  une  volonté  délibérée 
de  renoncer  abfolument  à la  pénitence  , lors 
même  qu’on  fe  trouve  aux  approches  de  la 
mort;  ou  par  une  omiffion  criminelle  des 
moyens  ordinaires  & marqués  de  Dieu  ; pour 
rentrer  en  grâce  avec  lui  & pour  faire  péni- 
tence. Or , ces  deux  genres  de  mort  font  fi  com- 
muns dans  le  monde  , qu’ils  pourroient 
fuffire  pour  juftifier  la  prédiéfion  du  Fils  de  - 
Dieu  ; In  peccato  veflro  moriemini.  Entrons  , 
Chrétiens , dans  cet  abîme  d’iniquités  ; tâchons 
d’en  pénétrer  la  profondeur , & pour  nous  ren- 
dre cette  confidération  plus  utile, ne  craignons 
point  de  defcendre  à un  détail  qui  feul  fervira 
- de  preuve  à la  plus  terrible  de  tputes  les  vérités 
de  chriffianifme. 

Quand  je  dis  mourir  dans  une  volonté  déli- 
bérée de  renoncer  abfolument  à la  pénitence  , 
prenez  garde , s’il  vous  plaît,  à ce  que  j’entens  : 
je  ne  parle  pas  de  ce  qui  peut  arriver , & de  ce 
qui  arrive  en  effet  quelquefois  par  une  impé- 
nitence affe&ée , lorfque  le  pécheur  fe  voyant 
forcé  de  quitter  la  vie , ne  veut  pas  reconnoître 
celui  dont  il  l’a  reçue,  & qui  lui  en  va  deman- 
der compte  , & que  prêt  à paroître  devant  le 
tribunal  de  Dieu  , U ofe  encore  fe  révolter 
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contre  Dieu  même,  en  difant  comme  ce  peuple 
infidèle  : Non  ferviam  ; non,  je  ne  m’humilierai 
point  ; car  quoique  nous  en  ayons  des  exem- 

{>les,&  que  ceux  qui  paflfentpour  athées,  & qui 
e font  au  moins  de  moeurs  & de  conduite  % 
foient  fujets  à mourir  de  la  forte  , ces  exemples, 
dit  judicieufement  Saint  Chryfoftome,  font  fi 
monftrueux  qu’ils  infpirent  par  eux- mêmes  de 
l’horreur,  &c  qu’un  miniftre  de  l’Evangile, pour 
ne  pas  bleffer  la  piété  de  fes  Auditeurs  , doit 
plutôt  les  omettre  que  d’entreprendre  de  les 
combattre.  Ainfi  mourut  un  Julien  l’apoftat , 
vomifiant  mille  blafphêmes  contre  le  ciel,  tandis 
qu’il  vomifToit  avec  fon  fang  fon  amê  impure 
& facrilége  : ainfi  font  morts  tant  d’ennemis  de 
Dieu  , dont  la  fin,  aufli  ftinefte  qu’impie,  a tant 
de  fois  malgré  eux  rendu  témoignage  au  lou- 
verain  pouvoir  & à la  divinité  de  ce  premier 
être , qu’ils  avoient  méconnu , ou  plus  vraifem- 
blablement  qu’ils  avoient  tâché , mais  en  vain , 
à méconnoître  : ainfi  meurent  tous  les  jours 
au  milieu  de  nous , je  ne  fçais combien  de  mon- 
dains , qui  font  encore , après  avoir  vécu  fans 
foi , fans  loi,  fans  religion, fans  confcience  , aflez 
téméraires  & aflez  emportés  pour  vouloir  cou- 
ronner l’œuvre  par  une  perfévérance  diabo- 
lique dans  leur  libertinage.  Mais,  encore  une 
fois , ce  font  des  monitres  dans  l’ordre  de  la 
grâce  , fur  qui  nous  ne  devons  jetter  les  yeux 
qu’autant  qu’il  eft  néceflaire  pour  les  détefter 
&.  pour  les  avoir  en  exécration. 

Ce  n’eft  donc  point  par  de  femblables  exem- 
ples que  je  veux  vérifier  l’oracle  de  Jefus-Chrifl; 
mais  je  parle  feulement  de  tant  d’autres  pé- 
cheurs , en  qui  cet  état  d’impénitence, tel  que  je 
l’ai  marqué , eft  aufli  fouvent  un  effet  de  la 
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foibleffe  que  delà  malice  de  leur  cœur, ou  plutôt 
eft  un  effet  tout  enfemble  de  l’un  & de  l’autre  ; 
& pour  vous  faire  comprendre  plus  diftin&e- 
ment&  plus  précifément  ma  penfée,  je  parle 
d’un  homme,  qui  rempli  de  fiel&  d’amertume, 
après  avoir  paffé  fa  vie  dans  des  haines  & des 
inimitiés  fcandaleufes , meurt  fans  jamais  vou- 
loir fe  réconcilier,  proteftant  qu’il  ne  le  peutjou 
s’il  le  fait  en  apparence , fe  difant  intérieure- 
ment à lui-même  qu’il  ne  le  veut  pas  : témoin 
ce  chrétien,  qui  fur  le  point  même  d’endu- 
rer le  martyre  , refufa  d ’embraffer  fon  ennemi , 
quoique  fon  ennemi  humilié  à fes  pieds  , lui 
Demandât  grâce.  Or  , fans  nous  arrêter  à ces 
circonftances  particulières , combien  voyons- 
nous  de  pareilles  morts  dans  le  chriftiânifme  , 
de  morts  fans  réconciliation , de  morts  accom- 
pagnées de  toute  l’aigreur  du  reflèntiment  &. 
de  la  vengeance  ; de  morts  où  tous  ces  pré- 
tendus accommodemens  qui  fe  négocient,  tou- 
tes ces  entrevues  qui  fe  ménagent  quelque- 
fois avec  tant  de  pompe , & prefque  toujours 
avec  fi  peu  de  fruit , ne  font  que  de  pures  & 
de  trompeufes  cérémonies  ; de  morts , où  par 
une  maxime  de  politique , & par  une  force 
d’efprit  mal  entendue  , & pouflee  néanmoins 
jufques  au  bout , l’on  fe  rend  plus  intraitable 
Sc  plus  inflexible  que  jamais  : pourquoi . 5 pour 
autorifer  en  mourant  la  conduite  qu’on  a 
tenue  jufques  là  , & l’animofité  où  l’on  a 
vieilli;  diions  mieux,  pour  exécuter  l’arrêt 
prononcé  par  le  Sauveur  du  monde  : In 
peccato  veflro  moriemini. 

Je  parle  d’un  homme  qui  fe  trouvant  charge 
à la  mort  de  biens  injunement  acquis , dont 
il  s’ eft  fait  un  état  & une  fortune , ne  yeut  pas 
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même  alors  les  reflituer  ; gémiflant  d’une  part 
fous  la  pelanteur  du  péché  qui  l’accable  , & de 
l’autre  refufant  de  fe  dépouiller  ; partagé  entre 
l’enfer  qu’ilcraint,  & la  cupidité  qui  le  domine; 
mais  du  relie  aimant  mieux  abandonner  l'on 
ame  que  de  réparer  les  injuilices  qu’il  a commi- 
jfes , que  de  pourvoir  au  dédommagement  de 
ceux  qu’il  a trompés,  que  de  reconnoître  des 
dettes  dont  fa  mauvaife  foi  l’a  toujours  empê- 
ché de  convenir,  que  de  fatisfaire  à des  obliga- 
tions qu’il  ne  peut  ignorer,  & dont  les  remords 
fecrets  de  fa  confcience , ne  l’avertiflent  qne 
trop  ; en  un  mot , que  de  relâcher  la  proie  dont 
il  eft  faifi , & que  Dieu  malgré  lui  va  bientôt 
arracher.  Or  qu’y  a - 1 - il  dans  le  monde  de 
plus  ordinaire  que  cette  aveugle  obllination  à 
conferver  ce  qu’on  n’a  pu  légitimement  pofle- 
der  ? De  tant  de  riches , injulles  ufurpateurs  du 
bien  d’autrui , où  font  ceux  qui, pour  mourir  en 
chrétiens,  fe  déterminent  à mourir  pauvres  ? & 
par  conféquent  ne  femble-t-il  pas  quelamalé- 
di&ion  de  l’Evangile  foit  particulièrement  atta- 
chée à leur  état  ? In  peccato  veflro  moricmini . 

: Je  parle  d’un  homme  qui  tyrannifé  de  fa  paf- 

fion,  la  porte  jufqu’au  tombeau,  & meurt  ido- 
lâtre d’un  objet  aont  rien  ne  peut  le  réfoudre 
à fe  détacher,  au  moment  meme  que  la  mort 
le  va  détacher  de  tout;  qui  par  la  plusdamna- 
ble  fidélité  ou  par  le  plus  abominable  facri- 
fice,  fans  égard  aux  feux  éternels  dont  la  juftice 
de  Dieu  le  menace,  achève,  pour  ainfi  dire,  de 
fe  confumer  dans  les  ardeurs  d’un  feu  impu- 
dique. Or  vous  fçavez,  mes  chers  Auditeurs, 
fx  ce  n’eft  pas  là  le  fort  de  tant  de  chrétiens 
fenfuels  & voluptueux  : je  vous  renvoie  à vos 
propres  connoiflances.  N’eft-ce  pas  là  qu’abou; 
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tiffent  ces  engagemenscriminels  : n’efl-ce  pas  i 
dis-je , à une  mort  plus  que  payenne,  où  le  pé- 
cheur en  expirant  loupire  encore  pour  ce  qu’il 
a 11  follement  aimé  , où  confiant  jufqu’à  l’ex- 
travagance, jufqu’à  la  fureur,  il  donne  en- 
core lès  derniers  foins,  il  confacre  fes’  derniers 
vœux  à une  paillon  dont  il  s’efl  fait  prefque  une 
religion;  où  la  feule  & la  vive  douleur  qui  le 
touche,  tout  mourant  qu’il  efl,  n’efl  pas  d’avoir 
tant  recherché  par  inclination  le  fujet  mal- 
heureux de  fes  defordres,  mais  de  le  quitter  par 
néceffité  ? car  ce  font  là  fes  difpofitions  & fes 
fentimens , & en  de  tels  fentimens , en  de  telles 
difpofitions,  vous  jugez  affez  quelle  doit  être 
fa  mort  : In peccato  veflro  moriemini. 

Enfin,  je  parle  d’un  homme  qui  depuis  long- 
temps rebelle  à Dieu,  après  avoir  vécu  fans 
crainte  de  fes  jugemens , meurt  fans  rien  efpé- 
rer  de  fa  miféricorde  ; qui , lorfque  les  Prêtres 
l’exhortent  à la  confiance  , fe  faifant  à foi- même, 
comme  dit  faint  Auguflin , une  juflice  , non 
pas  exaéle  & rigoureufe,mais  cruelle  & infen- 
fée,  puifqu’ilfe  la  fait  indépendamment  de  la 
rédemption  & de  la  grâce  de  Jefus-  Chrifl,tombe 
dans  un  défefpoir  femblable  à celui  de  Caïn,&. 
conclut  avec  ce  frere  parricide  : Maj.or-.eJl  ïnir 
quitus  mea  , quant  ut  ventant  merear  ; non  , il 
n’y  a plus  de  pardon  pour  moi , mon  iniquité 
m’en  a rendu  indigne, & s'il  y a un  Dieu,  jeiùis 
réprouvé.  Or  n’efl-il  pas  vrai  que  c’efl  là  le 
grand  & fameux  écueil  où  échoue  une  mub- 
.titude  innombrable  de  pécheurs , fur  tout  de 
ceux  qui  par  des  rechutes  fréquentes  & habi- 
tuelles, non  feulementontperdu  toute  efpéran- 
ce  , mais  auroient  honte  même , fi  je  puis  m’ex- 
primer ainfi  , de  fe  tourner  vers  Dieu  &.  de  fe 
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confier  en  lui  ? Car  cette  honte  qu’ils  n’ont  pu 
furmonter  durant  la  vie , fe  réveille  tout  de 
nouveau  , & vient  les  accabler  à la  mort  ; & 
trop  fortement  touchés  alors  de  leur  indignité , 
trop  vivement  frappés  de  la  grandeur  6c  de  la 
juftice  de  Dieu  , ils  fe  troublent , ils  renoncent 
à leur  falut,  & fe  font,  auflï  bien  que  Judas,  de 
leur  contrition  même  , 6c  de  leur  repentir  un 
dernier  titre  de  réprobation.  Voilà,  dis-je  , ce 
que  j’appelle  mourir  avec  réflexion  6c  avec 
vue  dans  le  péché  d’impénitence  : In  peccato 
vejlro  moriemïni. 

On  y meurt  encore  d’une  autre  maniere,non 
moins  commune,  ni  moins  funefte  , quand 
par  une  omiflion  criminelle,  fans  être  directe- 
ment volontaire , on  fe  prive  de  la  grâce  de  la 
pénitence  6c  des  moyens  néceflaires  pour  l’ob- 
tenir ; car  enfin , mon  Frcre,  dit  S.  Auguftin, 
raifonnant  avec  un  pécheur,  filorfquela  mort 
vous  touche  de  près,&  que  Dieu  vous  appelle, 
vous  ne  vous  difpofez  pas  au  plutôt  à paroî- 
tre  devant  lui  ; fi  lorfque  vous  avez  un  port 
aufli  afluré  que  celui  d’une  prompte  6c  fincere 
pénitence , qui  vous  eft  ouvert , vous  négli- 
gez de  vous  y mettre  en  sûreté  ; fi  vouslaiflëz 
echaper  les  momens  précieux  & les  tems  favo- 
rables que  la  providence  vous  ménage  dans 
le  cours  d’une  maladie  ; fi  par  une  trop  grande 
attention  au  foulagement  de  votre  corps , vous 
oubliez  les  befoins  de  votre  ame  , 6c  fi  vous  re- 
jetez les  remedesfalutaires  qu’on  vous  préfente, 
bien  loin  de  les  rechercher  ; fi  par  une  crainte 
fervile  de  la  mort,  vous  en  éloignez  , autant 
qu’il  eft  poflible , le  fou  venir , fermant  l’oreille  à 
tous  les  avertiflemens  qu’on  vous  donne  , 6c 
youlant  être  flaté  6c  trompé  fur  la  chofe  même 
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où  vous  avez  plus  d’intérêt  à ne  l’être  pas  , 
fi  par  une  foibleffe  naturelle , vous  ne  faites  pas 
effort  pour  furmonter  là-deflùs  vos  frayeurs, 
& pour  vaquer  au  moins  dans  cette  extrémité 
à votre  plus  importante  affaire,  fi  vous  écoutez 
des  parens  & de  faux  amis  qui  vous  en  détour- 
nent, fi  par  un  renverfement  de  conduite  le  plus 
déplorable , vous  penfez  encore  à votre  famille, 
lorfqu’à  peine  il  vous  refte  de  quoi  pourvoir  à 
votre  éternité  : ah  , mon  cher  Frère , conclut 
faint  Auguftin , changez  alors  de  langage  , & 
corrigez  vos  idées.  Dire  que  la  mort  dans  cet 
état  d’impénitence  eft  le  plus  grand  de  tous  les 
malheurs , c’eft  mal  parler  ; mais  il  faut  dire  que 
c’eft  le  plus  grand  & le  plus  inexcufable  de  tous 
les  crimes.  Dire  que  vous  mourrez  dans  votre 
péché,  c’eft  ne  s’expliquer  qu’à  demi;  mais  il 
faut  dire  que  vous  mourrez  dans  votre  péché 
par  un  dernier  péché  qui  furpaffe  tous  les  autres. 
Car  qu’eft-ce  que  tous  les  péchés  de  la  vie , en 
comparaifon  de  ce  feul  péché  ? Où  l’homme 
peut-il  porterplus  loin  foninjuftice  envers  Dieu 
& envers  lui-même  ? Se  voir  à ce  terme  fatal 
après  lequel  il  n’y  a plus  de  terme  , & vouloir 
encore  différer,  le  voir  aux  portes  de  l’enfer,  & 
ne  travailler  pas  encore  à s’en  retirer;  fe  voir  fur 
le  point  de  périr , &.  balancer  encore  à fe  ren- 
dre le  plus  preffant  devoir  de  la  charité,  en  pre- 
nant de  fages  mefures  pour  ne  périr  pas,  cela  fe 
peut- il  comprendre,  ou  cela  fe  peut-il  pardon- 
ner ? Cependant,  Chrétiens,  voilà  jufques  où 
va  l’égarement  de  l’efprit  mondain,  quand  on 
s’abandonne  à le  fuivre.  On  eft  invefti,  comme 
parle  l’Ecriture , des  douleurs  de  la  mort  & des 
périls  de  l’enfer , & toutefois  on  ne  laiffe  pas  de 
rifquer,  de  fe  raffnrer,  de  temporifer,  de  fe 
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repoferfurle  lendemain  ; on  chicane , on  élude, 
on  difiîmule  avec  foi-méme  ; enfin  on  meurt 
dans  la  difgrace  & dans  l’inimitié  de  Dieu. 
Mort  doublement  criminelle , & par  l'impéni- 
tente de  la  vie  qui  l’a  précédée,  & par  l’impé- 
nitence  delà  mort  qui  l’accompagne  : In  peccato 
vejlro  moriemini. 

Or  j’ai  ajouté  qu’il  y a entre  ces  deux  fortes 
d’impénitences , entre  l’impénitence  de  la  vie 
& l’impénitence  de  la  mort,  une  telle  liaifon, 
que  l’une  conduit  prefqu’immanquablement  à 
l’autre , &xe la  comment  ? par  voie  de  difpo- 
fition , c’elt-à-dire  par  voie  d’habitude,  par 
voie  d’attachement,  par  voie  d’endurciflement; 
trois  degrés  que  marquent  les  Peres  dans  la 
defcription  qu’ils  nous  font  de  ce  premier  ordre 
de  pécheurs  impénitens  : vérité  confiante  & 
dont  la  feule  expofition  va  vous  convaincre. 

Par  voie  d’habitude  : car  de  prétendre  que 
des  habitudes  contractées  durant  la  vie , fe  dé- 
truifent  aux  approches  de  la  mort,  & que  dans 
un  moment  on  fe  fafîe  alors  un  autre  efprit,  un 
autre  coeur, une  autre  volonté,  c’efi.  Chrétiens, 
la  plus  grofiiere  de  toutes  les  erreurs.  Je  l’ai  dit, 
& vous  ne  l’ignorez  pas  : nous  mourrons  comme 
nous  avons  vécu,  & la  préfence  de  la  mort  bien 
loin  d’affoiblir  les  habitudes  déjà  formées  , 
femble  encore  davantage  les  réveiilcr  & les  for- 
tifier. Car  fi  jamais  nous  agiffons  par  habitude, 
c’efi  particulièrement  à la  mort  : vous  avez 
mille  fois  pendant  la  vie  différé  votre  c on  ver- 
fion , vous  la  différerez  encore  à la  mort  ; vous 
avez  dit  mille  fois  pendant  la  vie  , ce  fera  dans 
un  mois  ou  dans  une  année , vous  direz  encore 
à la  mort,  ce  fera  dans  un  jour  ou  dans  une  hem 
re  ; vous  avez  été  pendant  la  vie  un  homme  de 

R iij 


Digitized  by  Google 


\ 

390  Sur  l’Impenitence  finale. 

projets , de  defirs , de  réfoludons , de  promeflês 
fans  exécution  ; vous  mourrez  encore  en  defi- 
rant,  en  propofant,  en  promettant,  mais  en 
ne  faifant  rien.  Et  ne  dites  point  que  le  danger 
extrçme  vous  déterminera,  abus  ; il  vous  dé- 
terminera à defirer , parce  que  vous  en  avez 
l’habitude  ; il  vous  déterminera  à propofer  & à 
promettre , parce  que  vous  vous  en  êtes  fait 
une  coutume  : mais  en  defirant  par  habitude  , 
en  propofant  & en  promettant  par  habitu- 
de , &.  par  habitude  n’exécutant  rien , vous 
mourrez  dans  votre  péché  : In  p^cato  vejlro 
moriemini. 

Par  voie  d’attachement  : car  l’impénitence 
de  la  vie  , félon  la  parole  du  Sage  , forme  com- 
me une  chaîne  de  nos  péchés , & cette  chaîne 
nous  tient  prefque  malgré  nous  dans  l’efcla- 
Prov.f'  vage  & la  fervitude  : ïniquitates  fuce.  capiunt 
impium  , & funibus  peccatorum  fuorurn  conftrin- 
gitur.  Je  fçais  que  Dieu  peut  ufer  de  fon  abfoln 
pouvoir , & rompre  au  moment  de  la  mort 
cette  chaîne  : mais  je  fçais  auffi  que  pour  la 
rompre  dans  un  moment , il  ne  faut  pas  moins 
qu’un  miracle  de  la  grâce , & que  Dieu  ne  fait 
pas  communément  de  tels  miracles.  Et  en  effet, 
r nous  voyons  un  pécheur  mourant  dans  l’état 
funeffe  où  il  fe  repréfentoit  Saint  Auguftin , 
r quand  il  difoit , en  parlant  de  lui  - même  : 

Augujt.  Sufpirabam  ligatus  , non  ferro  alieno , fed.  mea 
ferreâ  voluntate.  Je  foupirois , ô mon  Dieu 
après  le  bonheur  des  juffes , convaincu  qu’il 
n’étoit  plus  temps  de  délibérer,  & qu’il  falloit 
enfin  renoncera  mon  péché  pour  me  convertir 
à vous  ; mais  je  foupirois  , & cependant  j’étois 
toujours  attaché  , non  par  des  fers  étran- 
gers , mais  par  ma  volonté  propre  : l’ennemi 
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la  tenoit  en  fa  puiffance  ; & cette  fuite  de  dé- 
fordres  compliqués  , & comme  autant  d’an- 
neaux entrelaces  les  uns  dans  les  autres  , 
m’arrêtoit  prefque  malgré  moi  & malgré  toutes 
les  frayeurs  de  la  mort , fous  le  joug  &.  la  loi 
du  péché. 

Par  voie  d’endurciiTement  ; car  cette  volonté 
toujours  criminelle  , comme  je  le  fuppofe  , &C 
ne  fê  repentant  jamais  , s’eu  enfin  endurci* 
dans  le  péché.  Si  touché  du  fentiment  de  fa 
mifere,  ce  pécheur  s’étoit  de  temps  en  temps 
tourné  vers  Dieu  , & que  , par  de  généreux 
efforts , il  fe  fût  relevé  de  fes  chutes , autant 
de  fois  qu’il  fuccomboit  aux  tentations  du 
inonde  & de  la  chair,  avec  tout  le  malheur  de 
fon  inconftance , il  auroit  néanmoins  profité  de 
l’ufage  de  la  pénitence.  La  pénitence  , quoique 
fuivie  de  foiblelfes  & de  rechutes,  auroit  clé— 
truit  en  lui  ce  que  le  péché  yavoit  édifié  ; mais 
ayant  toujours  mis  pierre  fur  pierre  , & entaflé 
iniquité  fur  iniquité  , le  moyen  que  fon  cceur 
ne  foit  pas  arrivé  au  comble  , & qu’il  n’ait  pas 
contracté  dans  l’état  du  crime,  non  feulement 
toute  la  folidité , mais  toute  la  dureté  que  le 
crime  eft  capable  de  produire  ? & quelle  aopa- 
rence  qu’endurci  de  la  forte , il  dévie  ne  tout 
à coup  , quand  la  mort  approche  , founle  & 
flexible  aux  mouvemens  de  la grâce  ? On  meurt 
donc  dans  le  péché,  parce  qu’on  a vécu  dans 
le  péché,  & l’on  y meurt,  comme  j’ai  dit  , 
par  un  nouveau  péché , parce  que  cette  impé- 
nitence même  eft  la  confommation  de  tous 
les  péchés.  Voilà  ce  que  j’appelle  une  impé- 
nitence criminelle  : patlons  à l’impénitence 
malheureufe  , qui  fera  le  fujctdela  fécondé 
Partie. 
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IL  pEn’  eft  point  aflez  pour  mourir  d=r  s l’état 

Part.  V>  de  la  grâce  , que  le  pécheur  Toit  réfolu 
de  recourir  un  jour  à la  pénitence  , & qu’il  fe 
propolé  de  fortir  au  moins  à la  mort  de  fon 
péché.  Comme  cette  grâce  de  la  pénitence 
finale  ne  dépend  point  absolument  de  lui,  & 
que  par  un  fecret  jugement  de  Dieu  , elle  eft 
attachée  à mille  cit  confiances  qui  ne  font  point 
en  fon  pouvoir , il  faut,  afin  qu’il  ait  le  bon- 
heur de  fe  reconnoître  en  mourant , que  toutes 
ces  circonstances  concourent  enfemble  à fa 
converfion.  Qu’une  feule  vienne  à manquer  , 
le  voilà  fruftré  de  fon  efpérance  ; & eut  - il 
mille  fois  defiré  de  mourir  de  la  mort  des 
juftes  , eût-il  dit  cent  fois  à Dieu  , Moriatur 
Nutn.  anjma  mea  morte  juflorum  s fes  defirs  font 
*3 • inutiles  & fes  efpérances  vaines  : pourquoi? 
parce  que  dans  le  cours  de  la  Providence 
qu’il  n’a  pas  plu  à Dieu  de  changer , il  s’eft 
trouvé  un  obftacle  qui  , par  des  caufes  en 
apparences  naturelles,  mais  d’un  ordre  divin 
&.  fupérieur , lui  a rendu  impoflible  cette  péni- 
tence fur  laquelle  il  faifoit  fond  , & qu’il  re- 
gardoit  comme  fa  demiere  reffource.  Il  peut 
donc  arriver  que  l’homme  fans  devenir  cou- 
pable d’un  nouveau  péché  ; meure  dans  fon 
péché  , parce  qu’il  peut  mourir  dans  un  défaut 
involontaire  & même  forcé  , de  toute  péni- 
tence ; & c’eft  ce  que  j’appelle  impénitence 
malheureufe  , & ce  que  je  confidere  comme  un 
> autre  abyme , jion  plus  de  la  corruption  & de 

la  malice  du  cœur  humain  , mais  oe  la  juftice 
adorable  & impénétrable  de  Dieu  , qui  paroît 
toute  entière  dans  la  mort  de  ces  pécheurs  fur- 
pris,  trompés  , délaifles , exclus  même  dès  cette 
vie  de  la  voie  du  falut,  & en  qui  s’accompli 
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encore  plus  fenfiblement  cette  vérité  évanoui- 

2ue:  In  peccato  veflro  moriemini.  Renouve;  c , 
Chrétiens , votre  attention. 

Quand  on  vous  rapporte  l’exemple  ci'n.e 
mortfubite,  8c  que  dans  la  conffernation  où  de 
paréils  événements  jettent  les  efprits  , on  vous 
dit  que  cet  homme  qui  jouifioit  d’une  parfaite 
famé,  vient  d’être  enlevé  tout  à coup  fans  avoir 
pu  prononcer  aucune  parole  ; qu’un  tel  dans  la 
chaleur  d’une  débauche  ou  dans  l’emportement 
d’une  querelle,  vient  de  relier  fans  fentiment 
6c  fans  vie  ; qu’un  aflafiinat  vient  d’être  com- 
mis dans  la  perfonne  de  celui-ci , ou  que  la 
ruine  d’un  édifice  vient  d’envelopper  8c  créera- 
fer  celui-là  : quand  on  nous  fait  le  récit  de  ces 
fortes  de  morts  8c  de  bien  d'autres,  8c  que  félon 
toutes  les  régies  de  la  vraifemblance , elles  nous 
paroifîent  non-feulement  fubites  , mais  impré- 
vues, parta  que  c’étoient  des  pécheurs  publics 
8cfcanda!eux,nous  femmes  faiîis  de  frayeur;  8c 
fans  en'reprendre  de  juger,  nous  ne  doutons 
point  que  ce  ne  foit  alors  que  fe  vérifie  à la 
lettre  la  menace  du  Fils  de  Dieu,//: peccato  vejlro 
moriemini.  Mais  vous  vous  confolez  au  même 
temps,Chrétiens  , par  lapenfée  que  ce  font  des 
accidents  extraordinaires  ; 8c  quelque  fréquents 

3u’ils  puiffent  être  , vous  ne  manquez  pas 
’affoiblir  ainfi  les  falutaires  impreflions  qu’ils 
pourroient  qu’ils  devroient  faire  fur  vos 
coeurs.  Vous  vous  trompez,  permettez-moi  de 
vous  le  dire,  vous  vous  trompez  ; ces  genres 
de  mort  ne  font  ni  fi  rares  , ni  ii  finguliers  que 
vous  voulez  vous  le  perfuader  , 8c  je  foutiens 
que  dans  la  rigueur  même  du  terme,  eu  égard  à 
fa  confcience  8c  au  falut , il  n’efF  rien  de  plus 
commun  qu’une  mortfubite  : enyoici  la  preuve, 
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Car  j’appelle  avec  faint  Auguftin,  mort  fubité 
& imprevue  , celle  où  le  pécheur  tombe  toutà 
coup  dans  un  état  qui  le  rend  pour  jamais  in- 
capable de  converfion  & de  pénitence.  Or  qu’y 
a-t-il  dans  le  monde  de  plus  ordinaire  & même 
de  plus  univerfel  ? que  voit  - on  autre  chofe 
tous  les  jours  ? Au  lieu  qu’une  chute  , qu’une 
apoplexie , qu’un  meurtre  fait  plus  d’éclat  & 
donne  plus  d’effroi  ; combien  d’autres  caufes 
dont  nous  fommes  moins  frappés,  nous  rédui- 
fentà  cette  impénitence  malheureufe?un  trani- 
port  dans  le  feu  d’une  fièvre  ardente,  un  délire 
fans  intervalle  , une  léthargie  dont  on  ne  re- 
vient point , un  égarement  d’efprit,un  affoupif- 
fement  mortel  ; tout  cela  n’opére-t-il  pas  fans 
ceffe  le  même  effet,  &n’ôte-t-il  pas  à un  mori- 
bond le  pouvoir  de  fe  convertir, en  lui  ôtant  le 
pouvoir  de  fe  connoître?Mettez  un  pécheur  dans 
tous  ces  états;  n’eff-il  pas  vrai  qu’il  eft  déjà 
mort  comme  chrétien , s’il  n’eff  pas  abfolument 
mort  comme  homme  ? Je  veux  qu’il  difpute  en- 
core des  journées  entières  un  refte  de  vie  ani- 
male qui  ne  fertplusqu’à  le  faire  languir, qu’im- 
porte îi  la-  vie  raifonnable  & la  vie  furnaturelle 
font  éteintes  ? Que  peut  la  grâce  , toute  puii- 
fante  qu’elle  eft  , lorique  la  nature  , qui  devoït 
* lui  fervir  de  fonds  , ne  peut  plus  agir? 

Sans  même  parler  de  ces  fymptornes  où  la 
raifon  eft  tout-à-fait  obfcurcie  , le  feul  épuifé- 
ment  de  toutes  les  forces,  la  feule  douleur  du 
corps  ne  fuffit-elle  pas  pour  ôter  à l’efprit  toute 
fa  réflexion , & par  conléquent  pour  nous  fer- 
mer les  voies  de  la  pénitence  ? Combien  de  pé- 
cheurs, jufques  dans  le  cours  des  maladies  les 
plus  réglées  , meurent  ainfi  d’une  mort  fubi- 
tes  j non  félon  le  monde , mais  fclon  Dieu  ? Ils 
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meurent , dit  faint  Chry  foftomc  , fans  un  nou- 
veau péché , parce  qu’ils  ne  l’ont  plus  en  état 
d’en  commettre;  ils  meurent  fans  qu’on  leur 

EuilTe  reprocher  d’abufer  alors  du  temps  que 
)ieu  leur  donne  , parce  qu’ils  ne  peuvent  plus 
proprement,  ni  en  abufer,  ni  s’en  iervir  ; ils 
meurent  dans  une  impénitence  , qui  quoique 
finale  , ne  leur  efi  pas  par  elle-même  imputée  , 
parce  qu’elle  ne  leur  efi  ni  connue  ni  libre  : 
cependant  ils  meurent  dans  leur  péché , Ôt  la 
malédiélion  de  Jefus-Chrift  n’en  efi  pas  moins 
confommce  : In  peccato  vcjT.ro  moriemini. 

Que  dirai-je  de  ceux  qui  meurent  dans  une 
igpôrance  non  coupable , mais  funefte,du  dan- 
ger prochain  où  ils  fe  trouvent  r Car  delà  s’en- 
Clivent  les  mêmes  confcqucnces  8c  les  mêmes 
effets  de  réprobation.  Si  l’on  avoit  averti  ce 
malade  qu’il  étoit  temps  de  penfer  à lui,  il  au-  . 
roit  mis  ordre  à la  confcience , 6c  il  feroit  mort 
chrétiennement.  Mais  parce  qu’on  lui  a fait 
entendre  le  contraire  , 6c  que  par  de  faux  mé- 
nagemens  on  l’a  trompé  , il  meurt  fans  retour 
à Dieu  & fans  converlion.  De  n’avoir  pas  fçu 
le  péril  où  il  étoit,  eft-ce  un  crime  dans  lui  ? 
non , Chrétiens  ; car  il  fouhaitoit  de  le  fçavoir. 
Mais  à qui  faut-il  s’en  prendre  ? c’eff  à la  foi- 
bleffe  d’un  confeffeur , c’eff  à la  trompeufe  con- 
jecture d’un  médecin,  c’efi  au  vain  refpeét  d’un 
domeffique , c’efi  à la  pafiion  aveugle  d’une 
femme,  c’eft  à l’intérêt  des  uns,  à la  négligence 
des  autres  ; c’eft  à tout  ce  qu’il  vous  plaira  , 
mes  Freres,  dit  S.  Auguftin  ; mais  après  tout,  le 
mourant  en  porte  la  peine,  8c  pour  avoir  ignoré 
l’extrémité  où  il  étoit , il  meurt  dans  la  haine 
de  Dieu  6c  en  réprouvé.  Quoi  donc,  me  direz- 
vous,  étoit-il  jufte  qu’il  périt  par  la  faute  d’u» 
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autre  ? ah,  répond  ce  Pere,  fi  c’eft  par  la  faute 
d’un  autre*qu’il  périt, ce  n’eft  point  pour  la  faute 
d’un  autre  qu’il  eft  condamné, mais  pour  fon  pro- 
pre péché.  Dieu  à qui  il  appartient  d’en  ordon- 
ner, permet  que  fon  propre  péché , qui  pouvoit 
être  expié  à la  mort , par  la  faute  d’un  autre  ne 
le  foit  pas,  & que  du  domaine  de  la  grâce  & de 
la  mifericorde , fous  lequel  il  étoit  encore  , il 
paflepour  l’éternité  toute  entière  fous  celui  de 
la  juftice  : !n peccato  veflro  moncmint . 

Mais  fi  le  pécheur  lui-même  en  mourant^ , 
foupire  aprèsle  remede,  s’il  le  demande  & qu  il 
témoigne  de  l’empreftement  pour  l’avoir,  qu  ar- 
rive-t-il fouvent  ? hélas  , Chrétiens  , voici  le 
comble  du  malheur , & c eft  ici  que  nous  de- 
vons nous  écrier  , O altitudo  ! ô protondeur 
des  confeils  de  Dieu  ! Semblable  à l'infortuné 
Efaü  , qui,  comme  dit  l’Apôt;e;ne  trouva  point 
cette  pénitence  qu’il  cherchoit,  quoiqu’il  la 
cherchât  avec  larmes  : Non  enim  inver.it pœni- 
tentia  locum  , quamquam  cnm-  lactymis  inqui- 
JîJfet  eam  ; ce  pécheur  mourant , tout  emprefle 
qu’il  eft  de  recourir  aux  fources  publiques  de 
la  grâce  , c’eft-à-dire,hux  Sacremens  de  Jefus- 
Cnrift,peut  encore  être  de  ceux  fur  qui  tombe 
l’anathême  du  Sauveur  des  hommes  ; & parce 
que  ces  fources  ouvertes  à tout  le  monde,  ne 
le  fonr  pas  pour  lui , il  meurt  dans  fon  péché  : 
ln  peccato  veflro  mo/iemini.  * 

C’eft  de  quoi  nous  avons  cent  fois  été  té- 
moins , ou  de  quoi  cent  fois  nous  avons  en- 
tendu parler.  Un  homme  eft  furpris  , lorfqu’iî 
s’y  attendoit  le  moins;  il  fe  voit  aux  portes  de 
la  mort , & dans  l’horreur  d’un  darger  fi  pref- 
fant,  il  voudroit  ménager  ce  qui  lui  refte  de 
yie  ; toute  fa  foi  fe  réveille,  l’image  d’un  Di^u' 
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Irrité  , le  frappe , le  faifit  ; & frappé  , faifi  de 
cette  image  , il  femble  conjurer  tous  ceux  qui 
l’approchent,  de  le  l'ecourir,  & leur  dire  comme 
Job  : Miferemini  mei,  miferemini  mei,  fltl-  Job.ij, 
lem  vos  amici  mei  ; penfez  à moi , vous  au 
moins  qui  êtes  mes  véritables  amis  , &:  pendant 
que  les  autres  s’occupent  en  vain  auprès  d’un 
corps  que  la  mort  va  mettre  au  tombeau,  aidez- 
moi  à l'auver  mon  ame.  En  effet , on  s’y 
emploie, ony  travaille, on  cherche  un  prêtre, 
un  confelTeur  ;mais  ce  prêtre , ce  confeflcur  ne 
fe  trouve  point;mille  contre-temps  confpirent 
à l’éloigner  , ce  qui  ne  l’avoit  jamais  arrêté  , 
l’arrête  à cette  heure  : il  vient  enfin  , mais  trop 
tard  , & lorfque  le  malade  fans  connoiffance  & 
fans  parole  ne  peut  plus  ni  l’entendre  ni  lui 
répondre  ; & cela  pourquoi  ? pour  accomplir 
l’autre  partie  de  la  prédiction  de  Jefus-Chrift, 
Quœretis  me  , vous  me  chercherez , non  plus 
dans  ma  perfonne , mais  dans  celle  de  mes  mi- 
niftres  & des  dilpenfateurs  de  mes  Sacremens, 

& vous  ne  me  trouverez  pas:  & parce  que  vous 
ne  me  trouverez  pas  dans  mes  minilfres , & 
que  vous  n’aurez  pas  d’ailleurs  de  quoi  fuppléer 
au  défaut  de  leur  miniftere  par  un  pur  &.  par- 
fait amour  , vous  mourrez  dans  votre  péché  : 

In  peccato  vejlro  muricmini. 

Je  dis  plus  : ce  Prêtre  , vicaire  & miniftre  de 
J.  C.  fe  trouvera  ; mais  par  un  autre  fecret  de 
réprobation  encore  plus  terrible  , avec  tout  le 
pouvoir  de  l’Eglife  dont  il  efl  muni , il  n’aura 

(>as  le  don  d’aflifter  un  pécheur  mourant  : au 
ieu  de  le  toucher , il  le  rebutera  : au  lieu  de  l’é- 
clairer,^ iU’embarraflêra,  il  le  troublera  : il  aura 
les  clefs  du  ciel  entre  les  mains,  mais  il  n’aura 
pas  la  clef  de  ce  cçeur  pour  y entrer.  Car  Dieu> 
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Chrétiens,  ne  fe  fertpas  de  toutes  fortes  d’infi-' 
trumens  pour  opérer  fes  miracles.  Comme  il  ne 
nous  convertit  pas  , tout  Dieu  qu’il  eft  , par 
toutes  fortes  de  grâces , aufli  ne  lui  plaît-il  pas 
de  nous  convertir  par  toutes  fortes  dé  perfon- 
nes.  Si  dans  la  difpofition  où  étoit  ce  malade  , 
il  eût  eu  un  homme  éclairé , zélé , expérimenté, 
plein  de  l’efprit  de  Dieu  & de  fon  onéiion  , il 
leroit  mort  en  faint  ; mais  parce  que  cet  homme 
lui  a manqué  & qu’il  a pu  faire  la  même 
J 0 an.  ij . plainte  que  le  paralytique  de  l’Evangile  : Homi- 
nem  non  habeo  ; il  eft  mort  en  impénitent.  En- 
core une  fois,  tous  ces  malheurs  font-ils  rendu 
devant  Dieu  plus  criminel  ? non;  mais  ces  cri- 
mes paffés  dont  il  étoit  coupable , joints  à ces 
malheurs  dont  il  a été  innocent , l’ont  fait 
mourir,  fans  un  nouveau  péché , dans  l’impé- 
nitence : In  peccato  veflro  morïanïni. 

Affreux , mais  jufte,  châtiment  du  Ciel  ; & 
c’eft  ainfi  que  l’impénitence  de  la  vie  conduit  à 
cette  fécondé  impénitence  de  la  mort,  par  voie 
de  punition.  Combien  Dieu  s’en  eft-il  expliqué 
de  fois  dans  l’Ecriture  ? combien  de  fois  le  Fils 
de  Dieu  nous  en  a-t-il  avertis  dans  l’Evangile  ?* 
Car  que  fignifient  autre  chofe  ces  menaces  fi 
exprefies  & fx  fouvent  réitérées  : je  vous  ai  ap- 
pellé  , & vous  avez  fermé  l’oreille  à ma  voix  , 
vous  m’avez  méprifé  ; viendra  le  temps  & le 
jour  où  je  vous  mépriferai , où  fans  vous  ap-- 

fxeller , je  vous  furprendrai  , où  fans  vous  par- 
er , je  vous  frapperai  ? Que  veulent  dire  ces 
figures  fi  bien  marquées";  des  vierges  folles  pni 
s’endorment , & dont  les  lampes  fe  trouvent 
éteintes  au  moment  que  l’époux  arrive  ; de-  ce;. 
maître  qui  paroît  tout  à coup  dans  fa  maifon  , 
& qui  témoin  du  défordre  où  elle  eft  par  les. 
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violences  & les  débauches  d’un  domeftique 
le  fait  jetter  dans  les  *énébres,  de  ce  voleur  qui 
fe  cache  & qui  vient  dans  la  nuit  ? Quel  lujet 
avons-nous  de  nous  plaindre,quand  Dieu  nous 
punit  de  la  forte  ? ne  peut-il  pas  ufer  de  l'on 
droit , &.  nous  prendre  en  telles . conjonctures 
qu’il  lui  plaît  ? ne  le  peut-il  pas , fur  tout  après 
avoir  h long-temps  attendu , après  avoir  fi  for- 
tement prellé  & (oliicité  ? Vous  ne  vous  êtes 
pas  fervi  du  temps  qu’il  vous  donnoit , il  vous 
l’otera;  vous  avez  lalTé  , fatigué,  épuilé  fa  pa- 
tience , fa  colere  éclatera  ; vous  n’avez  pas 
voulu  retourner  à lui  quand  vous  le  pouviez  ; 
vous  11e  le  pourrez  plus  quand  vous  le  voudrez  : 
vous  J’avez  oublié  pendant  la  vie  , il  vous  ou- 
bliera à la  mort.  Car  ce  retour  cil  bien  naturel , 
dit  faint  Auguüin  , & tout  fatal  qu’il  peut 
être,  il  vous  eit  bien  dû:  mépris  pour  mépris  , 
oubli  peur  oubli.  Ce  n’eft  pas  que  Dieu  ne  lailTc 
quelquefois  encore  aux  plus  grands  pécheurs 
tout  le  temps  & tous  les  moyens  néceîTaires  ; 
mais  s’ils  ne  meurent  pas  alors  dans  une  impé- 
nitence criminelle , dans  une  impénitence  mal- 
heureufe  , au  moins  meurent  ils  communé- 
ment dans  une  impénitence  fecrette  &.  incon- 
nue ; c’efl  la  troilieme  Partie. 

IL  en  faut  convenir,  Chrétiens,  & l’expérience 
nous  le  fait  voir  ; que  Dieu  laide  encore  quel- 
quefois aux  pécheurs  du  liécle  , après  une  vie 
pafTée  dans  le  crime,  le  temps  & les  moyens  de 
fe  reconnoitre  à la  mort.  Je  fçais  même  , & il 
eft  vrai  que  plulieurs  alors  ont  en  cllet  recours 
à la  miféricordedcDieu,fe  tournent  vers  Dieu, 
femblent  revenir  à Dieu  par  la  pénitence.  Mais 
ce  que  j’ajoûte , & ce  qui  vous  doit  paroitre  , 
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comme  à moi, bien  terrible,  c’eft  que  toute  péni- 
tence n’eft  pas  recevable  âu  tribunal  de  Dieu  : 
pourquoi  ? parce  que  toute  pénitence  n’eft  pas 
une  pénitence  efficace  , mais  qu’il  y a mille 
pénitences  fauffes  & trompeufes  fur  quoi  l’on 
ne  peut  compter, & dont  nous  ne  pouvons  atten- 
dre nul  fruit  de  falut.  Si  donc  le  pécheur,  féÜuit 
par  de  fpécieufes  apparences,  s’égare  jufques 
dans  fa  pénitence  même  , où  en  eft-il  ? Etat 
bien  déplorable  ! fçavoir  avec  aflùrance  qu’on 
eft  criminel , & ne  fçavoir  pas  fi  l’on  efl  péni- 
tent; avoir  tous  les  dehors  de  la  pénitence  , 
&.  peut-être  n’en  avoir  pas  le  fonds  ! D’où  il 
s’enfuit  que  ce  qui  devoit  être  un  principe  de 
confiance  pour  le  pécheur,  efl  la  matière  de 
fes  inquiétudes  ; que  ce  qui  paroît  le  devoir 
fauver,eft  fouvent  ce  qui  le  doit  perdre, & qu’en 
mourant  dans  l’exercice  de  la  pénitence,  il  peut 
encore  être  réprouvé , parce  qu’il  peut  encore 
mourir  dans  fon  péché.  Voilà  , mes  chers  Au- 
diteurs , ce  que  la  religion  nous  enfeigne,  & fur 
quoi  eft  fondé  cet  avis  que  nous  donne  le  Sage, 
de  trembler  même  pour  les  péchés  remis , parce 
qu’à  notre  égard  , dit  faint  Chryfoflome  , ils 
ne  peuvent  être  tout  au  plus  que  préfumés 
tels  : De  propitiato  peccato  nolï  ejfe  fine  metu. 

Or , fi  cela  convient  à tous  les  pécheurs  , on 
peut  dire,  & il  eft  vrai , que  c’eft  le  cara&ere 
propre  de  ceux  qui  ne  reviennent^amais  àDieu 
durant  la  vie,  & qui  perféverent  dans  leurs  dé- 
fordres  jufqu’à  la  mort.  Car  bien  loin  qu’ils 
puiflent  compter  fur  leur  pénitence,  ils  doivent 
pofitivement  s’en  défier  : je  n’en  dis  point  en- 
core affiez  : j’aioûte  que  la  manière  dont  ils  fe 
propofent  de  la  faire  cette  pénitence  , ils  ont 
prefquç  tout  lieu  d’en  défefpérer  : pourquoi?) ’en 
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donne  après  faint  A.ugufiin  trois  raifons.  Pre- 
mièrement,parce  que  rien  en  foi  n’efl  plus  diffi- 
cile à l’homme  que  la  vraie  pénitence  ; fecon- 
dement,  parce  que  de  tous  les  temps  celui  où  la 
vraie  pénitence  efl  plus  difficile  , c’eft  le  temps 
de  la  mort  ; troifiémemcnt,  parce  qu’entre  tous 
les  hommes  à qui  la  vraie  pénitence  eft  diffi- 
cile aux  approches  de  la  mort  , il  n’en  efl  point 
pour  qui  elle  doive  plus  l’être  que  pour  ceux 
qui  ne  l’ont  jamais  laite  pendant  la  vie.  Trois 
propofitions  inconteflables,  & qui,  bien  péné- 
trées , ne  laiffent  plus  aux  pécheurs  du  fiécle 
d’autre  parti  à prendre  que  celui  d’une  prompte 
& d’une  fincere  converfion  à Dieu.  Encore  un 
moment  d’attention  : ceci  le  demande. 

Rien  de  plus  difficile  à l’homme  que  la  vraie 
pénitence  : car  pour  cela  il  faut  qu’il  change  de 
cœur;  il  faut  qu’il  fe  haïfle  lui-même , qu’il  fe 
renonce  lui-même  , qu'il  fe  dépouille  de  lui- 
même  , qu’il  fe  détruife  en  quelque  forte , & 
qu’il  s’aneantiffie  lui  - même  , c’eft  - à - dire  , 
qu’il  cefle  d’être  ce  qu’il  étoit , & qu’il  de- 
vienne un  homme  nouveau.  Il  faut  qu’il  ait 
horreur  de  ce  qui  lui  paroiffoit  le  plus  aima- 
ble , & qu’il  commence  à aimer  ce  qu’il  avoit 
le  plus  en  horreur  , qu’il  n’ait,  plus  de  paffions 
que  pour  les  combattre,  plus  de  fens  que  pour 
les  captiver , plus  d’efprit  que  pour  le  fou- 
mettre  , plus  de  corps  que  pour  lui  déclarer  la 
guerre  & le  mortifier.  Car  c’eft  en  quoi  con- 
fiée , je  ne  dis  pas  la  perfeéfion , mais  l’effience 
& le  fonds  de  la  pénitence  chrétienne;  or, 
vous  fçavez  s’il  cft  aifé  à un  pécheur  d’en 
venir  là. 

Point  de  temps  où  cette  pénitence  foit  plus 
difficile  & par  conféquent  plus  rare,  que  le  tems 
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, de  la  mort  : car  à la  mort , dit  S.  Auguftin , ce 
n’eft  point  vous  proprement  qui  quittez  le  pé- 
ché,c’eft  le  péché  qui  vous  quitte;ce  n’eft  point 
vous  qui  vous  détachez  du  monde  , c’eft  le 
monde  qui  fe  détache  de  vous  ; ce  n’eft  point 
vous  qui  rompez  vos  liens , ce  font  vos  liens  qui 
fe  rompent  par  un  effet  de  notre  commune  fra- 
'Aumjl.  gilité  : Si  vis  agere'  pcenitentiam  , quando  jam 
peccare  non  votes , peccata  te  dimiferunt , non  tu 
ilia . Or,  afin  que  votre  pénitence  fut  devant 
Dieu  ce  qu’elle  doit  être,  il  faudroit  que  cette 
féparation,  que  ce  détachement,  que  ce  divorce 
vînt  de  vous-même.  Vous  me  direz  que  l’un 
fert  à l’autre  , & qu’on  a moins  de  peine  à fe 
détacher  des  choies  quand  elles-mêmes  elles 
nous  abandonnent  : mais  moi  je  vous  réponds 
avec  faint  Ambroife  , qu’il  en  va  tout  autre- 
ment , & que  le  cœur  de  l’homme  n’eft  jamais 
plus  paffionné , jamais  plus  ardent  pour  les  ob- 
jets qui  entretiennent  la  cupidité  , que  quand 
ces  objets  lui  échappent , & qu’une  force  fupé- 
rieure  nous  les  arrache,  ou  qu’elle  nous  arrache 
à eux.  Tout  ce  que  nous  pouvons  faire  alors; 
c’eft  de  fouffrir  ; mais  de  s’en  détacher  volon- 
tairement foi-même  , ce  qui  néanmoins  eft 
eftemiel  à la  pénitence , c’eft  à quoi  nous  fen- 
tons  des  répugnances  infinies , & ce  qui  de- 
mande les  plus  grands  efforts. 

Mais  enfin,  8 c en  particulier, pour  qui  la  vraie 
pénitence  doit-elle  à la  mort  avoir  des  difficul- 
tés plus  infurmontables , & pour  qui  peut  - on 
' dire  qu’elle  eft  quelquefois  comme  impoffïble  ? 
Ah  ! Chrétiens,  n’eft  ce  pas  pour  ces  pécheurs 
obftinés  qui  n’en  ont  eu  nul  ufage  dans  la  vie  , 
qui  fe  font  fait  de  leur  impénitence  une  habi- 
tude & un  état  ? Car  que  s’enfuit-il  de  cet 
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endurciflement  de  cœur  où  ils  ont  vécu,  & de 
cette  préfomption  d’efprit  qui  leur  fait  croire  à 
la  mort  qu’ils  veulent  le  convertir  ? c’eft  que 
leur  pénitence  alors  n’eft  communément,  pour 
ne  rien  dire  de  plus,  qu’une  pénitence  inlùffi- 
fante  : pourquoi,  parce  qu’elle  n’eft  ni  volon- 
taire dans  fon  principe , ni  fumaturelle  dans 
fon  motif.  Pénitence  forcée , & pénitence  toute 
naturelle  : deux  qualités  de  la  pénitence  des 
démons  dans  l’enfer,  & des  pécheurs  à la  mort. 

Pénitence  forcée  : j’ofe  défier  le  pécheur  même 
le  plus  préfomptueux  de  n’en  pas  convenir. 

Car  où  efl  la  liberté , quand  le  cœur,  fi  je  puis 
parler  ainfi  , n’eft  mû  que  par  les  refiorts  ou 
d’une  crainte  fervile  ou  d’une  néceflité  inévi- 
table ? Eft-ce  un  renoncement  libre  au  péché, 
quand  on  n’y  renonce  que  parce  qu’on  n’efl: 
plus  en  état  de  le  commettre  ? eft-ce  une  fou- 
million  libre  à Dieu , quand  on  ne  s’y  foumet 
que  parce  qu’on  eft  déjà  lous  le  glaive  de  fa 
iuftice , & qu’on  ne  peut  plus  s’en  défendre  ? 

Eft-ce  une  leparation  libre  du  monde , quand 
on  ne  s’en  fépare  que  parce  qu’il  n’y  a plus  de 
monde  pour  nous  ? Cependant  la  pénitence 
pour  être  efficace  & vraie,  doit  être  volon- 
taire & libre  : & dès  qu’elle  ne  l’eft  pas , fut- 
elle  d’ailleurs  auffi  vive  , aulfi  touchante  que 
celle  d’Efaii , qui  félon  l’expreffion  de  l’Ecri- 
ture, le  fit  non  pas  gémir,  mais  rugir,  irr«-  Genl 
giit  clamore  magno  , c’eft  une  pénitence  de 
réprouvé.  De  là  vient  que  les  Pcres  , d’un  con- 
fentement  univcrfel , ont  parlé  de  la  pénitence 
des  mourans , en  des  termes  propres  non-feu- 
lement à confterner , mais  à défefperer  les  pé- 
cheurs: de  là  vient  que  l’Eglife  à qui  il  appar- 
tient d’en  juger,  s’eft  autrefois  montrée  fi  peu 
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favorable  à ces  fortes  de  pénitences , & que 
fans  les  rejeter  abfolument , ce  qu’elle  n’a  ja- 
mais cru  devoir  faire  pour  ne  pas  borner  la  mi- 
féricorde  de  Dieu,  elle  a au  rerfe  ufé  de  toute  la 
rigueur  de  fa  difcipline  à l’égard  de  ces  pénitens 
de  la  mort  pour  nous  apprendre  combien  leur 
pénitence  lui  étoit  fufpeéle.De  là  vient  que  fui- 
vant  les  anciens  canons  rapportés  dans  les  con- 
ciles, ceux  qui  ne  demandoient  le  baptême  qu’à 
l’extrémité  de  la  vie,  n’étoient,  ce  lemble , re- 
connus chrétiens  qu’avec  réferve , jufques  là 
même  qu’on  les  tenoit  pour  irréguliers , & faint 
Cyprien  en  apporte  la  raifon;  c’eft,  dit-il,  qu’on 
les  regardoit  comme  des  hommes  qui  ne  fer- 
voient  Dieu  que  par  contrainte  , qui  n’étoient 
à lui  que  parce  qu’ils  n’avoient  pu  éviter  d’y 
êire.  Et  en  effet , reprend  faint  Auguftin , celui 
qni  ne  condamne  les  déréglemens  de  fa  vie  que 
lorfqu’il  faut  malgré  lui  qu’il  forte  de  la  vie  , 
fait  bien  voir  que  cen’eft  pas  de  bon  gré, mais 
par  la  néceflïté  qu’il  les  condamne  : Qui  prias 
à peccatis  relinquitur  quàm  ipfe  relinquat  non 
ea  libéré  ,fed  quajî  ex  necejjîtate  condemnat. 

Pénitence  naturelle  & toute  humaine , c’eft- 
à-dire  , qui  n’a  ni  Dieu  ni  le  péché  pour  objet. 
Car  que  craignent-ils,  ajoute  faint  Auguftin  , 
ces  pénitens  prétendus  ? craignent-ils  de  perdre 
Dieu  , de  déplaire  à Dieu , d’encourir  la  dif- 
erace  de  Dieu?  non,  mes  Freres,répond  ce  faint 
Doéleur , ils  ne  craignent  rien  de  tout  cela , & 
la  preuve  en  eft  évidente , puifque  tandis  qu’ils 
n’ont  eu  rien  autre  chofe  à craindre , ils  n’ont 
jamais  penfé  à fe  convertir  : ils  craignent  de 
brûler,  &.  ils  ne  craignent  point  de  pécher  : Ar- 
dere  metuunt , peccare  non  metuunt.  Or  dès  là 
leur  pénitence  eft  vaine;pourquoi  ? parce  que  ce 
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n’eftpluela  grâce  ni  le  S.  Efprit,  mais  l’amour 
propre  qui  l’excite,  il  fuffit  de  s’aimer  foi  - mê- 
me, fans  aimer  Dieu , pour  faire  une  telle  péni- 
tence ; mais  il  ne  fuffit  pas  de  s’aimer  loi-même 
pour  faire  une  pénitence  chrétienne , ni  pour 
le  remettre  en  grâce  avec  Dieu.  On  meurt  donc 
dans  l’exercice  de  la  pénitence , &.  néanmoins- 
on  meurt  dans  fon  péché , parce  que  le  péché 
n’eft  pas  détruit  par  toute  pénitence , & que  s’il 
y en  a une  incapable  de  le  détruire , c’eft  celle- 
là.  Ce  qui  faifoit  conclure  à S.  Grégoire  Pape  , 
qu’il  y avoit  plus  de  pécheurs  dans  le  chriftia- 
nifme  qui  périffoient  par  la  faulTe  pénitence , 
que  par  l’impénitence  même;  & qu’ainfi  la 
* prédi&ion  de  Jefus-Chrift  avoit  toute  une  autre 
étendue  que  nous  ne  penfons,  quand  ib  nous 
dit  : In  peccato  veflro  rnoriemini. 

Cette  conféquence  vous  trouble  : mais  eft-ce 
moi , Chrétiens , qui  l’ai  tirée , & pouvois-je  ' 
ou  la  fupprimer  ou  l’affoiblir , fans  être  préva- 
ricateur ae  mon  miniftere  ? Puis-je  faire  parler 
les  Peres  autrement  qu’ils  n’ont  parlé , & effacer 
de  l’Evangile  ce  qui  eft  écrit  ? effrayé  que 
je  fuis  moi  - même , dois  - je  vous  laiffer  dans 
une  fécurité  trompeufe  , fans  vous  donner 
la  même  frayeur  que  je  reffens  ? je  n’ienore 
pas,  mes  chers  Auditeurs,  que  ce  qui  eit  im- 
poffible  aux  hommes , ne  l’eft  point  à Dieu , 

& qu’il  peut,  maître  qu’il  eft  des  coeurs , opé- 
rer dans  le  cœur  même  le  plus  impénitent  une 
pénitence  parfaite.  Je  n’ignore  pas  que  ce  fut  ainfi 
que  ce  fameux  criminel  crucifié  avec  J.  C.  fit 
pénitence  fur  la  croix  ; & qu’il  mourut  dans  la 
grâce  après  avoir  vécu  dans  le  péché.  Mais  je 
fçais  auffi  , ce  que  remarque  faint  Ambroife  , 
que  c’étoit  alors  le  temps  des  miracles  ; que 
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Dieu  étoit  engagé  à faire  des  coups  extraor- 
dinaires pour  honorer  la  mort  de  fon  Fils,  qu’il 
falloit  au  Sauveur  des  hommes  de  tels  prodi- 
ges pour  prouver  fa  divinité , & que  cette 
converfion , qui  dans  tous  les  fiécles  a pafle 
pour  un  exemple  fingulier,  doit  par  là  même  , 
bien  loin  de  confoler  les  pécheurs  & les  raf- 
furer  , répandre  au  contraire  dans  leurs  âmes 
une  fainte  frayeur.  Voilà  ce  que  jefçais,  & 
ce  qui  me  confirme  encore  davantage  dans  la 
créance  de  cette  trifte  vérité , que  prefque  tous 
ces  pécheurs  du  monde , qui  ne  font  péni- 
tence qu’à  la  mort , avec  toute  leur  pénitence 
meurent  dans  leur  péché  : In  peccato  veftro 
morïemini. 

Vous  me  demandez,  comment  ce  dernier 
myftere  de  réprobation  s’accomplit , & par 
quelle  voie  l’impénitence  de  la  vie  les  conduit 
à cette  faillie  pénitence  de  la  mort,-  Je  réponds* 
& c’eft  ce  que  vous  conjure  de  méditer  fans 
ceffe  ; car  voici  un  des  points  les  plus  folides  & 
les  plus  importants  : je  réponds  & je  dis  que 
l’impénitence  de  la  vie  conduit  les  pécheurs  à 
la  faufTe  pénitence  de  la  mort  par  voie  d’illu- 
fion,  & il  n’y  a,  ce  me  femble  , perfonne  qui 
n’entre  d’abord  dans  ma  penfée.  Je  m’expli- 
que néanmoins,  & je  veux  dire  que  le  pécheur 
n’ayant  jamais  fait  nul  exercice  de  la  péni- 
tence , que  ne  l’ayant  jamais  pratiquée  pendant 
qu’il  a vécu,  il  n’a  jamais  appris  à la  connoî- 
tre  : d’où  je  conclus  qu’il  y doit  être  trompé  à 
la  mort , & que  par  une  conféquence  très-na- 
turelle, il  doit  alors  aifement  confondre  la  vraie 
pénitence  avec  une  pénitence  imparfaite  & 
défe&ueufe.  Car  comment  pourroit  - il  bien 
juger  de  ce  qu’il  n’a  jamais  connu  ï &.  s’il  n’en 
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peut  bien  juger , comment  n’y  Fera-t-il  pas  lur- 
pris  ? comment,  dis-je  , ne  le  fera-t-il  pas , fur 
tout  dans  une  matière  aufli  délicate  que  celle- 
là , & où  il  s’agit  de  difeerner  les  mouvemens 
les  plus  fecrets  &.  les  plué  intérieurs  de  l’ame  ? 
Si  dans  le  cours  de  la  vie  cet  homme  avoit 
fait  quelque  pénitence , en  la  faifant  il  s’en 
feroit  formé  peu  à peu  l’idée, & à force  de  s’é- 
prouver foi-même , il  auroit  enfin  reconnu  en 
quoi  diffère  une  douleur  eiücace  de  celle  qui  ne 
l’efl  pas  : mais  il  n’en  a jamais  fait  l’eflai,  & il 
fe  trouve  là-deffus  à la  mort  fans  habitude  & 
fans  expérience  : cfl-il  furprenant  que  l’ennemi 
luiimpofe,  que  fon  propre  fens  l’egare  , qu’il 
prenne  la  figure  pour  la  vérité  , l’accident 

{>our  la  fubflance  ; qu’il  compte  les  defirs  pour 
es  effets  , les  grâces  & les  infpirations  pour  les 
aéfes  , &.  que  préoccupé  de  fes  erreurs  , 

tout  pénitent  qu’il  eff  en  apparence  , il  meure 
en  effet  dans  fon  péché  ? In  peccato  vejlro 
moriemini. 

C’efl  à vous  maintenant , Chrétiens,  à déli- 
bérer : ou  plutôt,  y a-t-il  à délibérer  un  mo- 
ment ? & la  jufle  conclufion , n’eft-ce  pas  de 
vous  difpofer  par  la  vraie  pénitence  de  la  vie 
à la  vraie  pénitence  de  la  mort  ? Car  de  pré- 
tendre que  vous  ferez  tout  à coup  maîtres  dans 
une  fcience  où  les  illufions  font  fi  fréquentes  , 
fi  fubtiles  , fi  dangereufes  ; de  croire  que  votre 
coup  d’effai  fera  un  chef-d’œuvre,  c’efl  la  plus 
aveugle  témérité.  Vous  pleurerez,  mais  vous 
ne  vous  convertirez  pas  ; vous  poufferez  des 
foupirs,  vous  gémirez  devant  Dieu,  mais  vous 
ne  vous  convertirez  pas  ; vous  lèverez  les  mains 
au  ciel,  vous  tendrez  les  bras  vers  le  crucifix, 
rr\ais  vous  ne  vous  convertirez  pas  : pourquoi  ? 
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parce  que  fous  ces  dehors  fpécieux  d’une  dou- 
teur apparente  , vous  aurez  toujours  un  cœur 
de  pierre,  & c’eft  là  que  j’applique  ces  paroles 
du  Prophète  : De  mcdio petrarum  dabunt vaces. 
Vous  tromperez,  fans  le  vouloir,  ceux  qui 
vous  verront  & qui  vous  entendront  ; vous 
tromperez  jufques  au  miniftre  qui  vous  don- 
nera les  foins , & qui  penfera  les  avoir  utile- 
ment employés  pour  vous.  Vous  vous  trom- 
perez vous-mêmes,  mais  vous  ne  tromperez 
pas  Dieu  ; & en  fortant  de  ce  monde, au  lieu  de 
trouver,  ainfi  que  vous  l’efpériez , un  Dieu  de 
miféricorde  , vous  ne  trouverez  qu’un  Dieu 
vendeur.  Le  temps  de  le  chercher  ce  Dieu  de 
mifericorde,  c’eftla  vie;  le  temps  de  le  trou- 
ver, c’eft  la  mort;  & le  temps  de  le  pofleder, 
c’efl  l’éternité  bienheureufe  , que  je  vous  fou- 
haite,  &c. 
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POUR  LE 

MERCREDI 

DE  LA  SECONDE  SEMAINE. 

Sur  V Ambition. 

Refpondens  autcm  Jcfus,  dixit  : Nefcitis  quid  peta- 
tis.  Potcftis  biberc  caücein  quem  ego  bibiturus 
ium  > Dicunt  ei  : pofliimus.  Ait  illis  : Calicem 
qmdcra  meum  bibetis;  ièdere  autcin  ad  dextc- 

ra™  meaui  vci  finiltram  non  cft  meum  darc 
vobis. 

Jcjus  leur  répondit , & leur  dit  : Vous  ne  fçaver 
ce  que  vous  demande Pouvez-vous  boire  le 
calice  que  je  boirai  ? Ils  lui  dirent  : Nous  le 
pouvons.  Alors  il  leur  répliqua:  Vous  boirer 
le  calice  que  je  dois  boire  : mais  d'être  ajjis  a 
ma  droite  ou  à majauche  ce  nejl  pas  à moi  de 
vous  l'accorder.  En  S.  Matthieu , chap.  20. 

Si  re, 

CE  n eft  pas  fans  une  providence  particu- 
lière que  Jefus-Chrift  qui  venoit  enféi- 
gner  aux  hommes  l’humilité,  choifit  des  dif-  . 
Carême.  Tome  /.  § 
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ciples  dont  les  fentimens  furent  d’abord  fi  oppo- 
fés  à cette  vertu , & qui  dans  là  baftefte  de  leur 
condition,  avant  que  le  (aint  El'pvit  les  eût  pu- 
rifiés , ne  lailïoient  pas  d’être  fuperbcs , ambi- 
tieux , & jaloux  des  honneurs  du  monde.  Il 
votiloit  dans  les  défordres  de  leur  ambition  , 
nous  découvrir  les.  nôtres  , & dans  les  leçons 
toutes  divines  qu’il  leur  faifoit  fur  un  point  fi 
e.Tentiel , nous  donner  des  régies  pour  former 
nos  mœurs,  & pour  nous  réduire  à la  prati- 
que de  cette  fainte  & bienheureufe  humilité, 
ians  laquelle  il  n’y  a point  de  piété  folide  ni 
même  de  vrai  chriftianifme  : c’eft  le  fujet  de 
notre  Evangile.  Deux  dilciples  fe  préfentent 
devant  le  Sauveur  du  monde  , &.  le  prient  de 
leur  accorder  les  deux  premières  places  de  fon 
Royaume  : comme  ils  ne  le  connoifloient  pas 
encore  ce  Royaume  fpirituel,  & qu’ils  nel’envi- 
fageoient  que  comme  un  Royaume  temporel, 
il  eft  évident  que  l’ambition  feule  & le  defir 
de  s’élever  au  defius  des  autres  les  porta  à lui 
faire  cette  demande.  Mais  vous  fçavez,  Chré- 
tiens , comment  ils  furent  reçus , & de  ce  qui 
fe  pafîa  dans  une  occafion  fi  remarquable,  nous 

{)ouvons  aifément  reconnoître  en  quoi  conf.fte 
e defordre  de  l’ambition , quels  en  font  les 
divers  cara&eres , quels  en  font  les  effets  & les 
fuites,  & quels  en  doivent  être  enfin  les  remè- 
des. Matière  d’autant  plus  importante  & plus 
néceflaire,  que  l’ambition  eft  fur  tout  le  vice  de 
la  Cour.  Car  quoiqu’il  n’y  ait  point  d’état  à 
couvert  de  cette  pafFion,  & que  fa  fphère,  pour 
ainft  parler,  foit  aufti  étendue  que  le  monde, 
on  peut  dire  néanmoins . il  eft  vrai,  que  c’eft 
particulièrement  dah's  Tes  Palais  des  Rois  que 
Mat. iz  îe  trouvent  les  ambitieux;  Ecce  in  domibus 
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Regum  funt  ; que  c’eft  là  qu’ils  forment  de 
plus  grands  projets , là  qu’ils  font  jouer  plus 
de  refibrts , & là  même  auffi  qu’il  eft  beau- 
coup plus  difficile  de  les  détromper  & de  les 
guérir.  Il  y a des  vices , dit  faint  Cliryfoftome, 
que  l’on  combat  fans  peine  & qui  fe  détrui- 
fent  d’eux-mêmes , parce  que  le  monde,  tout 
aveugle  & tout  corrompu  qu’il  eft , a toute- 
fois encore  allez  de  lumière  pour  en  voir  la 
honte , & a fiez,  de  raifon  pour  les  condamner. 
Mais  à la  Cour , bien  loin  de  fe  faire  un  crime 
de  l’ambition , on  s’en  fait  une  vertu  ; ou  ft 
elle  y pafle  pour  un  vice,  du  refte  on  la  re«r 

farde  comme  le  vice  des  grandes  aines , Sc 
on  aime  mieux  les  vices  des  grandes  âmes 

3ue  les  vertus  des  fimples  & des  petits.  J’ai 
onc  aujourd’hui  fpécialement  befoin  ees  grâ- 
ces du  ciel.  Demandons-les  par  l’intercefftoa 
de  la  plus  humble  des  vierges.  Ave  Maria. 

IL  n’appartient  qu’à  Dieu  de  nous  donner  les 
véritables  idées  des  choies  ; & dans  le  fujet 
que  je  traite , renonçant  à mes  propres  penlees, 
'je  dois  m’en  tenir  uniquement  aux  inftruâions 
de  notre  d'vin  maître,  puifqu’en  trois  paroles 
de  l’Evangile  il  me  fournit  lui-même  le  deflein 
4e  plus  naturel , le  plus  jufte  & le  plus  complet. 
Comprenez-le  bien  , s’il  vous  plaît. 

; Ces  deux  freres,  enfans  de  Zebedée,  deman- 
dent au  Sauveur  du  monde  les  deux  premiè- 
res places  de  fon  Royaume,  6c  le  Sauveur  du 
monde , au  lieu  de  leur  répondre  précifément 
& de  s’expliquer  fur  leur  propofition , leur  en 
"fait  trois  autres  bien  différentes.  Car  première- 
ment il  leur  déclare  que  ce  n’eft  point  lui  , 
•mais  fon  Perequi  doit  nous  élever  à ces  places 

S ij 
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& à ces  rangs  d’honneur  dont  ils  paroiffoient  fi 
Matth.  jaloux  : Sedere  autern  ad  dexteram  meam  vel 
c,  20.  finifiram , non  efl  meum  dare  vobis  , fed  quibus 
paratum  efl  à Pâtre  meo.  Secondement , il  leur 
fait  entendre  qu’ils  ne  doivent  point  chercher, 
comme  les  nations  infidelles,  à dominer;  mais 
que  celui  d’entr’eux  qui  veut  être  grand , doit 
établir  pour  principe  de  fe  regarder  comme  le 
ferviteur  des  autres , & croire  que  la  préféance 
où  il  afpire  ne  fera  pour  lui  qu’un  fonds  de 
Ibid,  dépendance  & d’aflùjettifTement  : Non  ita  erit 
inter  vos  , fed  qui  voluerit  inter  vos  major  fierï  , 
fiat  ficut  minor\  & qui  prceceffor  efl , ficutminif- 
trator.  Enfin  il  les  interroge  à ion  tour,  & il 
veut  fçaroir  d’eux  s’ils  pourront  boire  fon 
•alice , c’eft-à-dire  , le  calice  de  fes  fouffran- 
lbid.  ces  : P°teftls  bibere  calicem  quem  ego  bibiturus 
fum?  Trois  chofes,  Chrétiens,  parfaitement 
propres  à détruire  trois  erreurs  dont  ces  deux 
Apôtres  étoient  prévenus  ; Car  ils  fuppofoient 
fans  remonter  plus  haut,  que  Jefus-Cnrift  en 
qualité  d’homme  leur  pouvoit  donner  ces  pla- 
ces honorables  qu’ils  ambitionnoient  ; & Jefus- 
Chrift  leur  fait  connoître  que  nul  ne  peut  légi- 
timement les  occuper,  hors  ceux  à qui  elles  ont 
été  préparées  & alignées  par  fon  Pere  célefte. 
Leur  prétention , en  obtenant  ces  deux  places  , 
étoit  de  fe  diftinguer  des  autres  & de  prendre 
l’afcendant  fur  eux  ; & Jefus-Chrift  les  détrompe 
en  les  avertiflant  que  d’être  placé  au-deflùs  des 
autres , n’eft  qu’une  obligation  plus  étroite  de 
travailler  pour  les  autres  &.  de  les  fervir.  Enfin 
ils  fe  propofoient  dans  ce  prétendu  Royaume 
de  Jefiis-Chrift  & dans  cette  préféance  imagi- 
naire, une  vie  douce  & commode;  & J-C.  leur 
apprend  combien  cette  préféance  leur  doit 
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coûter , & que  pour  l’avoir  il  faut  boire  un 
calice  d’amertume,  & être  baptifé  d’un  baptême 
de  fang. 

Leçons  admirables , où  il  femble  que  le  Fils 
de  Dieu  ait  voulu  ramafler  tout  ce  que  la  mo- 
rale chrétienne  a de  plus  fort  pour  corriger  les 
defordres  de  notre  ambition.  Car  prenez  garde,' 
mes  chers  Auditeurs , les  honneurs  du  fiécle  * 
que  notre  ambition  nous  fait  rechercher  avec 
tant  d’ardeur , peuvent  être  confidérés  en 
trois  maniérés  ou  félon  trois  rapports  qui  leur 
conviennent  : par  rapport  à Dieu , qui  en  eft  le 
diftributeur;  par  rapport  au  prochain,  au  deflùs 
de  qui  ils  nous  élevent  ; & par  rapport  à nous- 
mêmes  , qui  les  poffédons  ou  qui  nous  les  pro- 
curons. Sous  le  premier  rapport  les  honneurs  da 
lïécle  font  dans  l’ordre  de  la  prédeftination  éter- 
nelle autant  de  vocations  de  Dieu;  & notre  am- 
bition les  profane , en  les  recherchant  comme 
des  avantages  purement  temporels  : ce  fera  la 
première  Partie.  Sous  Je  fécond  rapport  les  hon- 
neurs du  fiécle  font  de  vrais  aflùjettiflemens  à 
fervir  le  prochain  ; & notre  ambition  en  abufe, 
en  les  recherchant  pour  exercer  un  vain  empire 
& une  fiere  domination  : ce  fera  la  fécondé 
partie.  Sous  le  troifieme  rapport , les  honneurs 
du  fiécle  font  des  engagemens  indifpenfables  à 
travailler  & à fouffrir  ; & notre  ambition  les 
corrompt , en  les  recherchant  dans  k vue  d’y 
trouver  une  vie  tranquille  & agréable  : ce  fera 
k conclufion  de  ce  difeours.  Armons-nous  donc 
aujourd’hui  contre  une  'pafîion  fi  dangereufe  , 
des  trois  maximes  du  Sauveur  du  monde  ; & 
quand  l’ambition  nous  tente  , & qu’elle  nous 
lollicite  de  nous  pouffer  à certains  rangs  diftin- 
gués  dans  le  monde,  difons-lui  que  ce  n’eft 
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pas  elle,  mais  Dieu  qui  nous  y doit  appeller,. 
parce  que  ces  rangs,  quoique  rangs  du  monde,  ' 
font  en  effet  de  la  dilpofmon  & du  refldrt  de 
Dieu  ; Sed  quibüs  paratum  ejl  à Pâtre  meo  : 
première  vérité.  Quand  elle  nous  infpire  un 
orgueil  caché,  & qu’elle  nous  hâte  d’une  fe- 
crette  complaifance  de  voir  les  autres*  au-deffou$ 
-de  nous,  oppofons-lui  ce  grand  oracle  de  la  fa- 
geffe  évangélique , que  celui  qui  fe  trouve  le, 
premier,  doit  être  le  ferviteur  & refclave  ; Et  qui 
jtræceffor  ejl  3 ficut  minijlrator  : fécondé  vérité. 
Quand  elle  nous  attire  par  Fefpérance  des  com- 
modités de  la  vie  & des  douceurs  qui  femblent 
accompagner  les  dignités  &.  les  emplois  écla- 
tanSj  coni"ondons-la  par  le  fouvenir  des  devoirs 
laborieux , & même  des  croix  inféparables  de 
ces  emplois  & de  ces  dignités , & demandons- 
nous  à nous-mêmes,  pourrai-je  boire  ce  calice  ? 
Potejlïs  bïbere  calicem  ? troilieme  & derniers 
vérité.  C’eft  tout  le  fujet  de  votre  attention. 

I.  /'■'VÜelque  liberté  que  Dieu  ait  donnée  à 
Part.  l’homme  en  le  laiffant , comme  parler 
l’Ecriture,  entre  les  mains  de  fonconfeil,  c’eft. 
une  maxime  générale  fondée  fur  tous  les  prin- 
cipes de  la  religion , qu’il  n’y  a point  d’etatr 
dans  la  vie  où  il  foit  permis  à l’homme  chré- 
tien d’entrer  fans  vocation  de  Dieu  ; point 
de  condition  dont  la  première  & l'effentielïe 
régie  ne  foie  d’y  être  appelle  de  Dieu;  point 
de  rang  ni  d’emploi  qui  ne  devienne  dange- 
reux 411  and  on  s’y  engage  fans  avoir  confulté 
Dieu.  En  cela,  dit-  laint  Chryfoffome,  con-j 
fiffe  le  droit  de  fouveraineté  que  Dieu  s’efl 
réfervé  fur  la  créature  raifonnable  & intelli- 
gente ; & moi  je  dis,  en  cela  confifte  le  bien- 
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heureux  engagement  qu’a  la  créature  raifon- 
nable  & intelligente  , à n’ulèr  de  la  liberté  & 
de  Tes  droits  que  dépendammcnt  de  Dieu  fgn 
Seigneur  & Ton  fouverain,  puisqu'il  n’y  a rien 
qui  le  trouve  fi  étroitement  iié  avec  le  falut 
que  ce  que  nous  appelions  vocation. 

En  effet,  mes  chers  Auditeurs,  toute  notre 
prédeftination  roule  presque  fur  ce  point,  je 
veux  dire  fur  le  choix  des  états  que  nous 
embrafîons.  Delà  dépend prefque uniquement 
le  bonheur  ou  le  malheur  de  notre  éternité  ; 
&.  en  voici  la  raifon  : parce  que  la  prédeûi- 
nation,  difent  les  Théologiens,  n’eft  rien  autre 
chofe  de  la  part  de  Dieu , qu’un  certain  enchaî- 
nement de  grâces  qui  nous  font  préparées , &c 
de  notre  part  qu’une  fuite  d’aüions  fur  quoi 
eft  appuyé  le  jugement  déc  bit  que  Dieu  fait 
de  nous;  or  la  plupart  des  grâces  que  nous 
recevons  font  des  grâces  déteiminces  à notre 
état  , & prefque  tous  les  péchés  que  nous 
commettons  viennent  des  tentations  & des 
dangers  où  nous  expofe  notre  ctat.  Combien 
de  réprouvés  dans  l’enfer  auraient  vécu  fur  la 
terre  comme  des  Saints,  s’ils  avaient  fuivi  la 
yoix  de  Dieu,- en  embraliant  l’état  oîi  Dieu 
les  appelioit  ? & combien  de  Saints  dans  le 
ciel  auroientété  fur  la  terre  des  impies  & des 
libertins  , s’ils  avoient  choifi  telle  condition 
où  Dieu  ne  les  appelioit  pas? 

C’eft  leraifonnemcntque  tout  chrétien  doirç 
faire  en  prenant  les  chofes  dans  leur  fource  pri- 
mitive, qui  eft  l’adorable  providence  : or  quoi-, 
que  ce  principe  foit  univerfel , & qu’il  con- 
vienne également  à tout  ce  qui  peut  être  dans 
la  vie  un  fujet  de  délibération  &.  d’élcélion,  il 
faut  néanmoins  reconnoitre  qu’il  doit  être  fuc 
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tout  appliqué  à ce  qui  regarde  les  honneurs  du 
iiécle  & notre  aggrandilîement  dans  le  monde  : 
je  veux  dire,  que  pour  parvenir  sûrement  & 
irréprochablement  aux  honneurs  du  Iiécle  , il 
faut  une  vocation  plus  exprefTe  , plus  certaine, 
plus  infaillible.  Car  c’eft  ainfi  que  l’Apôtre  l’a 
hautement  déclaré  , en  publiant  cette  loi  fi 
folemnelle , que  l’ambition  des  hommes  a tou- 
jours affeété  de  contredire,  mais  que  la  parole 
de  Dieu  lui  oppofera  éternellement,  fçavoir  que 
nul  ne  doit  s’attribuer  l’honneur  à lui-même , 
mais  qu’il  eft  uniquement  pour  celui  à qui  Dieu 
Hetr.f.  ledefline;  Nec  quifquam  fumit  fibi  honorem 
fed  qui  vocatur  à Deo.  Régie  également  fon- 
dée &.  fur  l’intérêt  de  Dieu  & iur  l’intérêt  de 
l’homme  : intérêt  de  Dieu , puifque  c’eft  à lui 
que  l’honneur  appartient,  & par  conféquent  à 
lui  feul  qu’il  appartient  aufli  de  le  donner  comme 
il  lui  plait , quand  il  lui  plaît , & à qui  il  lui 
plaît  ; car  s’il  eft  de  fon  droit  & de  fa  grandeur 
d’ordonner  de  tout  dans  le  monde , n’eft-il  pas 
à plus  forte  raifon  de  cette  même  grandeur  & 
de  ce  même  droit  de  régler  à fon  gré  & félon 
fes  vûes  ce  qu’il  y a dans  le  monde  de  plus  diftin- 
gué  ? Intérêt  de  l’homme , puifqu’on  peut  dire 
en  général  qu’il  n’y  a rien  de  plus  dangereux 
pour  le  falut  de  l’homme  que  l’élévation  : mais 
fi  toute  élévation  eft  dangereufe,  combien  l’eft 
celle  où  l’on  s’eft  porté  de  foi-même  & félon 
les  defirs  de  fon  cœur  ? 

Quoi  qu’il  en  foit.  Chrétiens,  voilà  la  régie 
que  nous  devons  fuivre;  mais  eft-ce  la  régie 
que  nous  fuivons  ? Ah  ! c’eft  ici  que  votre  atten- 
tion m’eft  néceflaùe , & je  n’aurois  qu’à  con- 
fulter  l’expérience  pour  vous  convaincre  de  ce 
que  j’ai  maintenant  à vous  reprocher  ou  à 
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déplorer  avec  vous.  Les  honneurs  du  monde 
fom  dans  les  principes  de  la  prédeftination  éter- 
nelle autant  de  vocations  de  Dieu;  mais  le 
fcandale  du  chriftianifme  eft  de  les  voir  aujour- 
d’hui traités  comme  les  chofes  les  plus  profa- 
nes : car  au  mépris  de  faint  Paul  & de  fa  régie, 
on  y entre  fans  vocation , on  les  obtient  par 
brigue  & par  artifice,  de  quelque  nature  qu’ils 
ioient , on  les  regarde  comme  dûs  à fa  naif- 
fance , on  les  pourfuit  comme  des  recompen- 
fes  de  fes  fervices , on  en  fait  des  établiffemens 
de  famille  & de  maifon , on  les  mefure  par  le 
plus  ou  le  moins  d’intérêt , le  plus  ou  le  moins 
de  profit  qui  en  revient,  on  en  fait  des  commer- 
ces fordides  & honteux;  & tout  cela  fans  re- 
- mords,  fans  inquiétude,  parce  qu’on  s’auto- 
rife  d’une  prefcription  imaginaire  & d’un  taux 
ufage  ; comme  fi  le  déréglement  de  notre  con- 
duite pouvoitjamais  devenir  un  titre  contre 
les  droits  de  Dieu.  Sur  quoi  gémirons-nous  , 

• fi  ce  n’eft  pas  fur  de  femblables  abus  ? 

Venons  au  détail,  & quelque  confufion  qu’il 
nous  en  coûte , ne  craignons  point  de  décou- 
. vrir  nos  plaies , dans  la  néceflïté  preffante  & 

• extrême  où  nous  fommes  de  les  guérir.  On  fe 
pouffe  aux  honneur»  du  fiécle  tans  vocation  ; 

î&  je  n’en  fuis  pas  furpris,  puifque  l’erreur  va 
jufqu’à  fuppoter  qu’il  ne  faut  point  pour  ces 
fortes  d’états  de  vocation.  11  faut  une  grâce  de 
vocation  pour  embraffer  une  vie  humble  dans 
le  cloître;  on  en  convient:  mais  pour  s’élever 
, aux  premiers  rangs , mais  pour  être  atfis  fur  les 

• tribunaux,  mais  pour  fe  charger  des  affaires  pu- 
bliques , mais  pour  exercer  des  emplois  où  l’on 
a entre  les  mains  les  intérêts  de  toute  une  ville, 
de  toute  une  province , de  tout  un  royaume; 
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mais  pour  occuper  des  places  qui  demande- 
raient, s’il étoit  pollible,  lafainteté  des  Anges, 
l’ambition  d’un  homme  & fa  cupiditq  lulîit, 
c’eft  à lui-même  d’être  l’auteur  de  fa  dellinée, 
& il  n’a  qu’à  s’pn  rapporter  à Ton  propre  témoi- 
gnage ou  plutôt  à fa  préfomption.  Le  t ils  de 
Dieu  -a  beau  dire  dans  notre  Evangile , que 
■ ces  places  ne  font-  que  pour  ceux  a qui  fon 
Pere  lésa  deftinées  : Sed  quibus  paratunt  e(l  à 
Matth.  Pâtre  meo  ÿ cette  deflitiaticn  du  Pere  celefle 
c.  20.  eft  un  myftère  inconnu  à l’ambitieux.  En  vain 
faint  Chryfoftome  lui  remontre-t-il  que  ces 
emplois'ont  des  engagemens  néceftàires  avec 

- la  confcience , & par  conféquent  qu  ils  doi- 
vent être,  'fi  j’oie  ainfi  parler , du  domaine  de 

da  grâce;  ce  domaine  de  la  grâce  qui  1 incom- 
: mode  & qui  borneroit  fes  projets,  lui  paroît 
chimérique.  En  vain  faint  Bernard  lui  tait-il 
entendre  que  plus  ces  honneurs  font  relevés 
6t  diftingués , plus  ils  demandent  une  voca- 
tion qui  les  fanétifie  ; l’habitude  qu’il  s’eft  faite 

- de  n’y  procéder  que  par  les  vues  d’nne  pru- 

* dence  chamelle  le  rend  infenftble  à tout.  Pour 

- les  dignités  même  de  l’Eglife  quel  egard  a-t-on 
aujourd’hui  à la  vocation  divine  ? y engager 
des  enfans  encore  incapables  d’être  appellés, 

' les  y faire  entrer  avant  qu’ils  foieut  en  état 
de  les  connoître  ; & quand  cetté  connoiffance 
leur  eft  enfin  venue , les  forcer , au  hatafd 

• de  leur  damnation,  à s'en  tenir  là-,  etl-ce 
■'  agir  dans  la  penfée  que  -cès  dignités'  ecdé- 

fiaftiques  font  d’un  ordre  fpirituel , & qu’il 

- n’appartient  qu’à  Dieu  même  d en  dilpofet  ? 

Ce  n’eft  rien  encore  : car  fi  le  mérite  & la 
r vertu  fuppléoient  en  quelque  maniéré  au  défaut 
de  la  vocation  & de  la  grâce , quoiqu’il  y eût 
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toujours,  félon  faint  Grégoire  Tape,  del’indé- 
ccnce  à s’attirer  par  ces  voies  là  même  les 
honneurs  du  fiécie,  encore  pourroit-on  dire 
qu’ils  ne  feroient  pas  abfolument  profanés. 

Mais  quand,  à l’exclufion  du  mérite,  on  voit, 
comme  il  n’arrive  que  trop , remuer  tous  les 
refloits  de  l’intrigue,  de  la  cabale,  de  l'inter— 
ceflion,  de  la  faveur  ; truand  le  crédit  &.  l’ami- 
tié s’en  mêlent  &.  qu  ils  y ont  la  meilleure 
part,  quand  on  y emploie  la  rufe  & la  fraude, 
qu’on  y joint  l’importunité , &.  qu’à  l’exemple 
de  la  mere  des  deux  difciples  , on  joue  toute 
forte  de  perfonnages,  de  fiippliant,  de  négo- 
ciant, d’offrant,  d’adorateur  6c  de  client , Ado-  Matth • 
pans  6» yetens  : quand  on  ne  le  cache  pas  même  c.  20. 
d’ufer  de  tels  moyens,  mais  qu’on  s’en  déclare, 
qu’on  s’explique  ouvertement  de  fes  préten- 
dions, qu’on  fe  fait  une  politique  d’en  venir 
à bout,'  & qu’aptes  n’y  avoir  épargné  ni  fou- 
plefle  ni  balTefle  , on  fe  glorifie  encore  du 
fuccès,  comme  d’un  trait  d’habileté;  le  dirai- 
je  ? quand  on  s’introduit  aux  honneurs  par 
la  porte  de  l'infamie  , & que  pour  s’en  ouvrir 
le  chemin , on  corrompt  celui-ci  par  promet- 
fes,  celle-là  par  préfens,  cet  autre  par  mena- 
ces quand  pour  y réuffir  plus  fure- 

ment , on  s’appuie  au  vice  même  & de  l’ini- 
quité dont  on  recherche  la  prcteélion  : quand 
tout  cela , dis-je , à force  d etre  commun 
paffe  meme  pour  innocent,  pour  légitime, 
pour  honnête , que  peut-on  conclure  t frnon 
que  toutes  les  idées  de  l’honneur  , j'entends 
celles  que  Dieu  nous  avoit  imprimées , s’effa- 
cent tous  les  jours  île  nos  efprits,  puifque 
nous  n’envifageons  plus  ces  honneurs  du 
monde  comme  des  rangs  marqués  par  la 
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providence  , mais  comme  des  objets  de  nos 
pallions , ou  comme  des  dons  de  la  fortune, 
expofés  aux  entrcprifes  des  plus  hardis. 

Ecoutez-moi  toujours,  Chrétiens,  & ne  per- 
dez rien  d’une  morale  li  étendue.  On  pourfuit 
les  honneurs  même  les  plus  faints  ; comme  dûs 
a fa  naiffance  , autre  prévarication;  & fans  nul 
fondement  que  celui-là,  on  fe  croit  bien  établi, 

& même  en  droit  de  prétendre  à tout.  C’eft 
allez  d’avoir  de  la  qualité , pour  afpirer  à ce 
qu’il  y a de  plus  éminent  dans  le  lacerdoce. 

C’eft  affez  d’etre  né  d’un  pere  opulent , pour 
fe  pouffer  aux  plus  grandes  charges.  C’eft  affez, 
félon  le  langage  ordinaire , qu  un  tel  foit  fils 
d’un  tel , pour  que  le  fils  ait  l’affurance  de  vou- 
loir être  tout  ce  qu’a  été  le  pere.  Avec  cela,  * ✓ 

quelle  que  foit  fon  indignité  & fon  incapacité 
perfonnelle,  il  n’y  aura  rien  qu’il  n’entreprenne: 
il  jugera , il  condamnera , il  gouvernera , il 
décidera  du  fort  & de  la  vie  des  hommes , il 
fera , comme  dit  l’Evangile , fur  le  chandelier, 
lorfqu’il  devroit  être  caché  fous  le  boiffeau. 
Moyfe,  remarque  Philon  le  Juif,  fe  voyant  fur 
le  point  de  mourir,  n’ofa  jamais  nommer  un 
de  fes  proches  pour  lui  fuccéder  dans  l’honora- 
ble commiflion  qu’il  avoit  reçue  de  conduire 
le  peuple  : pourquoi  ? parce  qu'il  ne  crut  pas, 
ajoute  le  même  auteur , qu’un  choix  de  cette 
conféquence  lui  appartînt , ni  qu’il  lui  fut  per- 
mis d’appeller  les  uens  à un  miniftère  où  lui- 
même  n’étoit  parvenu  que  par  une  vocation 
expreffe  de  Dieu  : A ut  quia  non  putavit  rem 
tantam  ad  fuum  pertinere  judicium , aut  quia 
ipfe  non  potuerat  nifi  Deo  vocante  principatum 
Jufciperc.  Ainfi  raifonna  ce  faint  Légiflateur. 

Mais  l’ambitieux  bien  plus  éclairé , ou  bien 


Digitized  by  Gocljly 


Sur  l’  Ambition. 


411 


moins  fcrupuleux  que  Moyle , Ce  deftine  fans 
héfiter , pour  fuccefïeur  à qui  il  lui  plaît , & fait 
valoir  aufli  bien  que  les  enf'ans  de  Zebedée , la 

Î>roximité  du  fane , pour  venir  à bout  de  tous 
es  defleins  que  lui  fuggère  fon  ambition.  Il 
n’eft  pas  jufqu’aux  dignités  les  plus  facrées , 
dont  certains  efprits  du  monde , efprits  intéref- 
fés  & avares,  ne  continuent  a dire  aujourd’hui, 
mais  avec  bien  plus  de  fcandale,  ce  que  difoient 
déjà  du  temps.de  David,  les  premiers  du  peu- 
ple d’Ifraël  : allons  , poffédons  le  fanétuaire  de 
Dieu  comme  notre  héritage  ; Omnes  principes  pf.  8a, 
eorum , qui  dixerunt  : hœreditate  pojjideamus 
fanttuarium  Del  : c’eft  un  bénéfice  qui  depuis 
tant  d’années  eft  dans  notre  maifon,  & qu’il 

Jr  faut  conferver.  Mais  moi  je  réponds  avec 
e même  Prophète  : Deus  meus , pone  iltos  Ibid, 
ut  rotam , 6»  Jicut  Jlipulam  ante  faciem  verni . 

Faites- les  , mon  Dieu  , tourner  comme  une 
roue , & diffipez-les  comme  le  vent  diffipe  la 

f>aille  ; c’eft-à-dire , humiliez-les  , détruifez- 
es , anéantilfez-les  , & puifque  dans  ce  qui 
concerne  même  votre  culte  ils  ont  fi  peu 
d’égard  à vous  , n’ayez  que  des  malédi&ions 
pour  eux.  Et  en  effet,  rien  de  plus  fatal  ni  de 
plus  fujet  à des  fuites  malheureufes,  que  ces 
poffeffions  héréditaires  du  fanftuaire  de  Dieu. 

Mais  j’ai  rendu,  dites-vous,  des fervices  con- 
fidérables , & cette  place  qui  vient  de  vaquer 
& que  je  pourfuis,  eft  une  recompenfe  qui  me 
regarde  naturellement?  Hé  bien,  reprend  faint 
Bernard,  que  concluez-vous  de  ces  fervices  tant 
vantés  par  vous-même  ? Pour  avoir  rendu  des 
fervices,  qui  n’ont  communément  ni  rapport 
ni  proportion  avec  la  place  que  vous  ambition- 
nez, en  êtes-vous  plus  capable  de  la  remplir  ? 
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Cette  place  eft-elle  faite  pour  reconnoître  des 
fervices,  tels  que  ceux  dont  vous  voulez  vous 
prévaloir  ? Eft  il  jufte,  par  exemple,  que  le  fa-? 
cerdoce  5c  ce  qui  lui  eft  annexé  , foit  la  recoin-? 
penfe  d’un'fervice  temporel  &.  mondain?  y 
auroit-il  fimonie  plus  vilible  & plus  condamna- 
ble que  celle-là  ? faut-il  parce  que  vous  avez 
fervi,  qu’un  pouvoir  de  mal  faire  & de  vous 
perdre  vous  foit  mis  en  main  ? Ayez  fervi  avec 
tout  le  zélé,  avec  toute  la  fidélité  qu’on  pouvoit 
attendre  de  vous , cette  fidélité  doit-elle  être 
récompenfée  dans  votre  perfonne,  fouftrez  que 
je  m’exprime  ainfi,  par  la  profticurion  de  l’auto- 
v rité  ? n’y  a-t-il  point  pour  ces  prétendus  fervi- 
ces que  vous  mettez  à un  fi  haut  prix  , d’autre 
juftice  à vous  rendre , que  de  vous  faire  monter 
à un  degré  où  Dieu  ne  vous  veut  pas  ? 

Cependant,  mes  chers  Auditeurs  , tel  eft 
l’aveuglernent  de  notre  cupidité  : contre  toutes 
les  vues  de  Dieu  , des  honneurs  où  l’on  doit 
-être  appelle  par  la  vocation  du  ciel,  en  le  fait 
par  une  indigne  profanation  , des  établifte- 
menspourla  terre.  Combien  de  peres  Si  même 
de  peres  chrétiens,  ou  plutôt  oubliant  qu’ils 
font  chrétiens  , tiennent  le  langage  de  cette 
Matth.  mere  de  notre  Évangile  : Die  utjedeant  hi  duo 
c.  20.  filii  mei , placez  mes  deux  enfans  auprès  de 
vous,  & qu’ils  aient , l’un  à votre  droite , l’autre 
à votre  gauche,  les  plus  hauts  minifteres  de  votre 
royaume.  S’il  y en  a quelques  uns  aflez  retenus 
pour  ne  s’en  pas  déclarer  fi  gnaflierement , où 
font  ceux  qui  dans  le  cœur  ne  fe  le  difentpas  à 
eux-mêmes  ? Car  c’eft  là  un  des  articles  fur  quoi 
je  foutiens  que  la  morale  de  Jefus-Chrift,  dont 
nous  nous  glorifions  tant  quelquefois,  ne  nous 
a point  encore  réformés.  Tant  de  dévotion , 
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tant  de  régularité  qu’on  le  voudra  fur  tout 
autre  point,  on  y contint,  on  s’en  pique  ; mais 
on  veut  voir  ta  famille  honorablement  établie  , 
je  dis  honorablement  félon  les  maximes  du 
monde.  On  veut  voir  fes  enfans  pourvus,  &, 
pourvus  avantageufement  félon  les  idées  du 
monde;  c’en- à-dire,  les  uns  dans  l’Eglife  avec 
tout  le  fafte  du  monde,  les  autres  dans  le  monde 
avec  tout  le  luxe  du  paganiime  ; les  uns  riches 
des  dépouilles  des  peuples,  les  autres  du  patri- 
moine de  l’autel;  les  uns  fur  le  pinacle  du  tem- 
ple, où  fouvent  la  tête  leur  tourne,  les  autres 
dans  les  magiftratures , où  le  poids  de  leurs 
obligations  les  accable  ; & parce  que  la  cor- 
ruption des  moeurs  fuit  prefqu’infailliblement 
de  là , les  uns  &i  les  autres  déréglés  &.  feanda- 
leux  dans  leur  état  : Die  ut  fedeant  hi  duo  filii 
met.  Malédi&ionqui  par  un  jufte , mais  terrible 
jugement  de  Dieu , femble  être  de  nos  jours 
attachée  à toutes  les  familles  des  grands.  V ous 
diriez  même  que  cet  abus  ait  déformais  patte 
en  loi,  & que  Dieu  avec  toute  la  fupériorité  de 
-fa  fageffe  & de  fa  grâce  foit  obligé  de  s’y  aflu- 
jettir.  11  fuffit  que  ce  jeune  homme  foit  le  cadet 
de  fa  maifon,  pour  ne  pas  douter  qu’il  ne  foit 
dès  là  appellé  aux  fondions  redoutables  de 
. Pafteur  des  âmes  ; fi  les  chofes  changeoient  de 
face,  fa  vocation  changeroit  de  même  : tandis 
qu’il  aura  un  aîné,  elle  lubrifiera,  & cela,  dit- on, 

1>arce  que  pour  l’intérêt  de  la  famille  il  laut  que 
’un  des  deux  s’avance  par  là.  Dil'ons  mieux  & 
plus  fimpiement'}  & cela,  parce  que  la  fin  qu’on 
fe  propofe , &.  que  fe  propofent  même  bien  des 
peres  dévots, eft  de  faire  des  familles  puisantes, 
& non  de  faire  des  familles  chrétiennes. 

Je  ne  parle  point  d’un  autre  défordre,  qui 
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fe  trouve  joint  à celui-ci , & qui  faifoit  autre- 
fois gémir  Salvien,  ce  faint  Prêtre  de  Marfeille  ; 
fçavoir  que  dans  ce  département  de  conditions, 
fait  par  des  parens  aveugles  & prévenus  de 
l’efprit  du  monde , fi  de  plufieurs  enfaus  qui 
compofent  la  même  famille , il  y en  a un  plus 
méprifable,  c’eft  toujours  celui  à qui  les  hon- 
aeurs  de  l’Églife  font  réfervés.  S’il  eft  dilgra- 
cié , mal  fiait , ou  s’il  n’a  plus  l’inclination  du  , 
pere  & de  la  mere , dès-la  il  en  faut  faire  un 
bénéficier.  O impiété , s’écrioit  ce  grand  hom- 
me ! comme  fi  de  n’avoir  pas  les  qualités  nécef- 
faires  pour  tout  le  refte , c’étoit  une  vocation 
pour  la  maifon  de  Dieu;  & que  les  autels  duflent 
être  pourvus  des  rebuts  du  monde  : At  ver'o  nunc 
nulli  Deo  magis  voventur , quàm  quos  parcntum 
pietas  minus  refpicit  ; & qui  indigni  ccnfentur 
hœrcditate,  digni  judicantur  confecrationc.  Pou- 
voit-il  s’énoncer  en  des  termes  plus  forts  & 
plus  propres  pour  nous  ? mais  maintenant , dit- 
il  , on  ne  donne  point  d’enfans  plus  volontiers 
à Dieu  que  ceux  qui  ont  moins  de  part  à la  bien- 
veillancepaternelle  ; & quand  on  les  juge  indi- 
gnes de  loutenir  l’honneur  de  leur  nainance  , 
on  les  eftime  capables  d’être  les  miniftres  de 
Jefus-Chrift  & les  difpenfateurs  de  fesmyftères. 

Faut-il  s’étonner  après  cela , Chrétiens , fi 
Dieu , jufte  vengeur  de  fa  providence  & defes 
droits,  s’élève  contre  nous  ? De  quel  œil  peut-il 
voir  une  telle  profanation  ? feroit-il  ce  qu’il 
eft,  c’eft-à-dire,  feroit-^il  un  Dieu  fage,  un  Dieu 
faint,  un  Dieu  parfais,  s’il  fouffroit  tranquille- 
ment de  pareils  abus  ! Mais  fur  tout,  faut-il 
s’étonner  fi  toutes  les  conditions  du  monde  font 
fi  avilies,  fi  elles  fe  trouvent  remplies  de  tant 
d’indignes  fujets,  fi  l’oa  voit  tant  d’Ecdéfiaûi-. 
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Sues  fcandaleux,  tant  de  juges  corrompus,  tant 
e grands  fans  confcience  & même  fans  reli- 
gion ? neferoit-ce  pas  une  efpéce  de  miracle,  fi 
cela  n’étoit  pas  ainfi  ? Comment  voulez-vous 
que  des  gens  qui  n’ont  ni  grâce  ni  vocation 
pour  un  état  y foient  fidèles  à leurs  devoirs,  & 

3u’ils  ne  s’y  perdent  pas  ? que  la  même  cupi- 
ité,  la  même  ambition  qui  les  y a fait  entrer, 
ne  les  porte  pas  à mille  autres  defordres  ? Ah  î 
Seigneur,  je'prêche  une  morale  toute  raifon- 
naWe , toute  folide , toute  chrétienne  : mais 
où  eft-ce  que  je  la  prêche  ? au  milieu  de  la 
Cour,  & devant  des  Auditeurs  appliqués  à 
m’écouter,  mais  peu  difpofés  à me  croire.  Ce 
font  des  mondains , & qui , parmi  ces  mon- 
dains , comprendra  ce  langage  ou  le  voudra 
comprendre  ? Domine , quis  credidit  auditui 
noftro  ? Mais  au  moins.  Seigneur,  fi  le  monde 
n’eft  pas  touché  de  ces  maximes,  s’il  ne  les 
reçoit  pas , elles  lui  auront  été  annoncées , il  en 
aura  été  inflruit,  il  ne  fe  prévaudra  pas  contre 
votre  loi  defon  ignorance,  & vos  minières  par 
leur  filence  ne  laifleront  pas  l’ambition  prefcrire 
contre  votre  Evangile.  Car  ce  que  je  ois,  je  le 
redirai  toujours,  oc  toujours  je  rendrai  contre 
le  monde  ce  témoignage  à la  vérité , que  les 
honneurs  du  fiécle  doivent  être  de  votre  part 
autant  de  vocations,  & que  ce  font  encore  par 
rapport  au  prochain  de  vrais  aflùjettiffemens 
& des  engagemens  à le  fervir , comme  nous 
l’allons  voir  dans  la  fécondé  Partie. 


IL  n’y  a que  Dieu , Chrétiens,  qui  foit  grand 
abfolument  & par  lui-même  : tout  ce  qui 
eft  grand  hors  de  Dieu  & parmi  les  hommes, 
ne  î eft  qu’avec  dépendance,  & que  par  rapport 
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au  prochain,  je  yeux  dire,  pour  le  bien  ÔC 
pour  l’utilité  du  prochain;  & il  n’eft  rien  dans 
le  monde  de  plus  odieux  ni  de  plus  injufte  ' 
qu’iMte  fortune  qui  devient  fiere  à mefure 
qu’elle  s’élève , & qui  le  prévaut  de  ce  qu’elle 
eft,  puifque  ce  qu’elle  eft,  bien  loin  de  lui 
infpirer  un  efprit  de  hauteur  Sc  d’orgueil , doit 
être  pour  elle-même  un  fond  de  modeftie  , 
de  condefcendance , de  charité  & d’humilité. 
En  effet,  dit  excellemment  faint  Ambroife, 
dominer  pour  dominer , c’eft  le  privilège  de 
l’être  de'Dieu;  mais  le  propre  de  la  créature 
eft  de  dominer  pour  fervir , & autant  de  fois 
qu’il  arrive  à l’homme  de  feparer  ces  denx 
chofes  , en  s’attribuant  ce  qu’il  n’a  pas,  il 
détruit  même  ce  qu’il  a : pourquoi  ? parce 
que  la  domination  de  l’homme,  prife  dans 
les  defleins  de  Dieu,  n’étant  qu’un  véritable 
miniftère , du  moment  qu’il  en  ôte  l’efprit  de 
zélé  & de  charité  pour  le  prochain , il  en 
ôte  la  partie  la  plus  effentielle,  &.  par  con- 
féquent  il  l’anéantit. 

De  fçavoir  fi  ce  point  de  morale  a été  connu 
dans  le  paganifme , ou  fi  c’eft  une  obligation 
nouvelle  que  l’Evangile  nous  ait  impofée,  c’eft 
ce  que  je  n’entreprends  point  d’examiner  ; 
cependant  il  femble  que  ce  foit  une  différence 
que  l’Evangile  de  ce  jour  rrfette  entre  les  païens 
oc  nous.  £ar  les  grands  parmi  les  païens , dit 
le  Fils  de  Dieu , .traitent  les  petits  avec  empire; 
au  lieu  que  parmi  vous  les  petits  doivent  être 
traités  des  grands  avec  amour,  & même,  félon 
les  régies  de  la  foi , avec  un  fentiment  de 
vcfpeéf  : Scitis  quia  principes  gentium  domi- 
nant ur  eorum.  Ainfi  parloit  ce  divin  Maître: 
inais  faint  Jerome  remarque  fort  bien  que  le 
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Sauveur  dir  monde  en  parlant  ainfi , fuppo- 
foit  l’ufage  des  nations  infidelles  comme  un 
défordre , Sc  non  pas  comme  une  légitime 
poffellion;  Sc  qu’en  nous  apprenant  à bâtir 
fur  un  fondement  tout  contraire,  c’eft-à-ufre, 
à nous  faire  un  engagement  de  charité  de  ce 
qui  nous  éleve  au  diffus  des  autres,  & parti- 
culièrement de  ce  qui  nous  met  en  pouvoir  de 
leur  commander,  il  ne  nous  a point  donné 
d’autre  loi  que  celle  même  qui  nous  étoit  déjà 
preferite  à tous  par  la  raifon , mais  que  les 
ténèbres  du  péché  avoient  obfcorcie,  Sc  qui 
avoit  befoin  des  lumières  de  fa  fainte  do&rine 
pour  être  rnife  dans  un  plein  jour. 

Non,  mes  chers  Auditeurs,  il  n’eft  point 
nécefTaire  de  recourir  à l’Evangile  pour  être 
convaincu  de  cette  vérité.  Le  Prince  des  Phi-, 
lofophes  n’avoit  aucun  principe  du  chriftia- 
nifme,  & il  la  comprenoit  néanmoins,  quand  il 
difoit  que  les  Rois  dans  ce  haut  degré  d’éléva- 
tion qui  nous  les  fait  regarder  comme  les  divi- 
nités de  la  terre,  ne  font  après  tout  que  de» 
hommes  faits  pour  les  autres  hommes , Sc  que 
ce  n'eft  pas  pour  eux-mêmes  qu’ils  font  Rois,, 
mais  pour  les  peuples.  Or  fi  cela  cft  vrai  de  la: 
royauté , nul  de  vous  ne  m’accufera  de  porter 
à fon  égard  trop  loin  la  chofe , fi  j’avance  qu’on 
ne  peut  rien  être  dans  le  monde  , ni  s’élever, 
quoique  par  des  voies  droites  Sc  légitimés,  aux 
honneurs  du  monde  que  dans  la  vue  de  s’em- 
ployer , de  s’intcreiTer , de  fe  confacrer , ÔC 
meme  de  fe  dévouer  au  bien  de  ceux  que  la 
providence  fait  dépendre  de  nous  : qu’un  hom- 
me , par  exemple , revêtu  d’une  dignité,  n’eft 
qu’un  fujet  deftiné  de  Dieu  Sc  choifi  pour  le  fer- 
vice  d’un  certain  nombre  de  perfonnes  à qui  il 
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doit  Tes  foins  ; qu’un  particulier  qui  prend  une 
charge , dès-là  n’eft  plus  à foi , mais  au  public  ; 
qu’un  fupérieur , qu’un  maître  n’a  l’autorité 
•n  4piain , que  parce  qu’il  doit  être  utile  à toute 
une  maifon , &.  que  fai»  autorité  il  ne  le  peut 
être.  Prctes  , difoit  faint  Bernard , écrivant  à 
un  grand  du  monde  , & lui  mettant  devant  les 
veux  l’idée  qu’il  devoit  avoir  de  fa  condition  , 
Bcrnar,  jpraes  ? non  ut  de  fubditis  crefcas  , fed  ut  ipfi 
de  te  : vous  êtes  en  place  de  commander,  & 
il  eft  jufte  qu’on  vous  obéifle  ; mais  fouvenez- 
vous  que  cette  obéiftance  ne  vous  eft  due  qu’à 
titre  onéreux , & que  vous  êtes  prévaricateur , 
fi  vous  ne  la  faites  fervir  toute  entière  au  profit 
de  ceux  qui  vous  la  doivent. 

De  là  je  conclus,  que  s’il  fe  trouve  un  chré- 
tien ( or  combien  ne  s’en  trouve  t-il  pas  ? ) qui 
par  le  rang  que  lui  donne  ou  fa  fortune  ou  fa 
naiflance , ayant  fous  foi  des  vaflaux  & des 
fujets,  ne  les  confidére  que  pour  foi-même, 
que  pour  fes  intérêts  propres , que  pour  s’en 

tloriner  & s’en  faire  honneur,  & qui  du  refte 
:s  néglige , fans  fe  mettre  en  peine  de  pour- 
voir à leurs  avantages,  & de  leur  procurer 
les  biens  folides  qu’ils  ont  droit  d’attendre  de 
lui , dès  lors  fans  autre  crime  , il  mérite  d’être 
réprouvé  de  Dieu  : pourquoi  ? parce  qu’il 
renverfe  cet  ordre  de  Dieu  , qui  n’a  fait  les 

grands  que  pour  les  petits , & les  puiflans  & 
» forts  que  pour  les  foibles  : ainn  l’a  décidé 
faint  Auguftin  , raifonnant  fur  les  principes 
généraux  de  la  providence. 

Je  fçais  que  le  chriftianifme  a bien  encore 
enchéri  fur  cela  , & que  l’exemple  du  Fils  de 
l’Homme , qui  n’eft  pas  venu  pour  être  fervi , 
mais  pour  fervir  les  autres , a rendu  ce  devoir 
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beaucoup  plus  indilpenfable.  Car  ne  feroit-il 
pas  honteux , dit  S.  Chryfoftome , que  dans 
une  religion  où  nous  reconnoiflons  Jcfus-Chrift 
pour  maitre  & pour  maître  fouverain , il  y eût 
des  hommes  qui  vouluflcnt  exercer  un  empire 
plus  abfolu  que  lui  ? Penfée  touchante  pour  un 
chrétien.  N’eft-il  pas  jufte  que  le  verbe  de  Dieu 
ayant  pris  la  qualité  de  ferriteur , que  l’ayant 
ennoblie  , l’ayant  comme  divinifée  dans  fa 
perfonne,  elle  foit  honorée  parmi  nous?  & 
n’eft-ce  pas , ajoûte  faint  Chryfoftome , à quoi 
Dieu  fagement  a pourvu , lorfque  lui-même  a 
aflùjetti  la  qualité  de  maitre  ; & que  pour 
rendre  hommage  aux  humiliations  de  Ton  Fils, 
il  nous  ordonne  à quelque  degré  de  fupériorité 

Sue  nous  ayons  été  élevés,  de  nous  y regarder, 
c.  fur  tout  de  nous  y comporter,  comme  des 
ferviteurs  & des  miniftres  : enforte  qu’on  puiffe 
nous  appliquer  cette  parole  de  l’Apôtre  ; Ômnes  Hebr.t . 
funt  quafi  adminijlratorii  fpiritus  ? Tout  cela 
eft  vrai , Chrétiens  : mais  ma  douleur  eft  que  la 
foi  nous  donnant  fur  ce  point  des  vues  fi  hau- 
tes & fi  parfaites,  à peine  dans  la  pratique 
l’on  s’en  tienne  aux  fimples  vues  de  la  railon. 

Si  je  vous  difois  que  cet  affujettiflement  & 
ce  devoir  va,  félon  l’efprit  de  l’Evangile,  jufou’à 
répondre  du  prochain  & defon  faiut,  c’elt-à- 
dire,  que  tout  homme  revêtu  de  l’autoriié, 
fuivant  la  mefure  de  cette  autorité  même  , eft 
garant  de  la  conduite  du  prochain,  eft  chargé 
devant  Dieu  des  défordres  & des  crimes  au- 
prochain , eft  refponfable  de  la  perte  & de  la  • 
damnation  du  prochain , &.  cela  toujours  fur 
le  modèle  de  Jefus-Chrift,  qui  n’a  été  le 
maître  des  maîtres  que  pour  travailler  à la 
rédemption  & à la  fan  édification  de  plufieurs. 
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Matih.  Non  minljlrari,  fed  niïniflrare,  & animam  fuam 

c.  20.  dare  in  redemptïonem  pro  multis  • en  vous  par- 
tant de  la  forte,  je  vous  ferois  trembler.  Mais 
quoi  qu’il  en  (bit  de  cette  importante  obliga- 
tion , qui  feule  demanderont  un  difcours  entier, 
voilà,  Grands  du  monde,  reprend  S.  Bernard, 
voilà  le  plan  que  vous  devez  fuivre,  & la 
forme  de  vie  que  vous  trace  votre  religion: 
B cm.  Forma  evangelica  h<zc  efl  ; domiruitio  vobis 
interdicitnr , indicitur  miniflratio.  En  qualité 
de  chrétiens,  plus  vous  êtes  grands,  plus  vous 
devez  être  charitables  & bienfaifans  ; toute 
domination  vous  eft  interdire  , & votre  fonc- 
-tion  efl  de  fervir.  Voilà  l’abrégé  de  cette  mo- 

- raie  évangélique  qui  doit  fanéfifier  votre  état. 

- De  là.  vient  que  faint  Angufiin,  fans  fe  bif- 
fer éblouir  de  fa  prélature , trouvoit  dans  fa 
dignité  même  fa  confufton  , & dans  fa  gran- 

Mçujl.  deurde  quoi  s’humilier  & s’inftruire  : Qjiod 
enirn  ckrifbi.'ini  fitnius  propter  nos  efl  , cjitod 
• prœpofitl  > propter  t os.  *Gar  c’eft  pour  vous  , 
mes  Éreres,  drfoit-il  aux  fidèles  qu’il  condui- 
foit , c’eff  pour  vous  que  Dieu  m’a  fait  Evêque 
■dansfon  Eglife,  comme  c’efl  pour  moi-mcme 
qu’il  m’a  fait  chrétien;  & fi  je  penfois  à me 
“glorifier  de  mon  facerdoce,  ce  feroit  allez  pour 
attirer  fur  moi  fes  vengeances.  Or  par  là,  con- 
cluoit  admirablement  ce  faint  Dofteur,  Dieifa 
trouvé  le  fecret  de  tempérer  l’inégalité  des  con- 
ditions de  la  vie,  d’ôter  aux  petits  tom  fujet 
; de  fe  plaindre  dans  leur  rtbbailïement , & aux 
grands  tout  droit  de  s’enfler  dans  leur  élévatioh. 
Je  fuis  quelque  chofe  dans  le  monde  ; mais 
l’avantage  que  j’ai  d’être  quelque  -ebofe  dans 
le  inonae  n’efl  qu’un  engagement  à n’y  être 
rien  pour  moi-même,  afin  d y être  tout  poHr 
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les  autres  : car  s’il  y a des  fervices  qu’ils  me 
doivent,  il  y en  a aufîï  que  je  leur  dois  : fi 
d’une  maniéré  ils  me  font  fujets,  je  leur  fuis 
fujet  de  l’autre,  & je  ne  leur  rends  pas  juftice 
fi  je  ne  m’emploie  pas  encore  plus  pour  eux 
qu’ils  ne  doivent  s’employer  pour  moi. 

L’entendez-vous,  mes  chers  Auditeurs,  & 
puis-je  efpérer  que  dans  la  corruption  du  fîécle 
vous  goûtiez  une  maxime  fi  chrétienne  &.  fi 
fainte  r il  s’agit  de  fçavoir  fi  vous  la  faites  entrer 
dans  la  conduite  de  votre  vie,  &.  fi  vos  l'enti- 
mens  font  conformes  là-dcfTus  & aux  exemples 
& aux  inffruéiions  de  votre  Dieu.  Car  enfin 
JefiisChrift  l'a -dit,  que  ce  feroit  la  marque  qui 
nous  diftingueroit  des  païens  ; & c’étoit  à vous- 
mêmes  & de  vous-mêmes  qu’il  parloit  en  dé- 
fendant à fes  Apôtres  d’être  de  ces  hommes 
vains  & fuperbesqui  cherchent  à dominer:  Non 
ita  ait  inter  vos.  Voyons  donc  fi  parmi  ceux 
qui  fe  poufTcnt  aux  honneurs  du  monde  , on  ne 
trouve  point  de  ces  âmes  païennes,  qui  abu- 
fent  de  leur  condition , & qui  joignant  i’orgueil 
à l’autorité,  la  rendent  également  impérieuie  & 
infupportable.  Voyons  il  dans  le  chrifiiamfme, 
malgré  l’exemple  d’un  Dieu  humilié  & anéanti, 
on  ne  trouve  pas  encore  tous  les  jours  de  ces 
maîtres  hautains  & durs , qui  ne  fçavent  que 
fe  faire  obéir  , que  fe  faire  l'ervir  , que  fe  faire 
craindre  , fans  fçavoir  ni  compatir , ni  fou- 
lager,  ni  condefccndre,  ni  fe  faire  aimer;  qui 
ufant  de  toute  la  force  , & fou  vent  même  de 
toute  l’aigreur  du  commandement,  n’y  mêlent 
jamais,  félon  le  précepte  de  l’Apôtre,  l’onéfion 
6c  la  douceur  de  la  charité,  L’cfprit  de  domi- 
nation que  je  combats,  ne  manquera  pas  de 
prétextes  pour  fe  juftifier  ; maie  la  parole  que  je 
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prêche,  aura  encore -plus  d’efficace  pour  le 
confondre.  Appliquez-vous. 

On  fe  date  parce  qu’on  eft  élevé , d’un  pré- 
tendu zélé  de  faire  la  charge , de  foutenir  fes 
droits , de  garder  fon  rang  : on  va  plus  loin , & 
quelquefois  même  on  fe  fait  de  les  fiertés  & 
de  fes  hauteurs  un  devoir,  tant  l’amour  propre 
eft  ingénieux  à nous  déguifer  les  vices  les  plus 
groffiers,  fous  l’apparence  des  plus  pures  vertus. 
Mais,  répond faint Bernard,  fic’eftun  zélé  de 
faire  fa  charge  & un  vrai  zélé , pourquoi  ce 
zélé  ne  s’allume-t-il  qu’en  certaines  rencontres, 
& lorfqu’il  eft  queftion  d’abaifter  les  autres  , & 
de  prendre  l’afcendant  fur  eux  ? pourquoi  dans 
tout  lerefte  devient-il  fi  pgreffeux  & filent  ? 
pourquoi  le  voit-on  languir  & s’éteindre  du 
moment  que  l’ambition  eft  fatisfaite  ? Car 
quelque fubtils  que  nous  foyons  à nous  tromper 
nous-mêmes  , voici , Chrétiens , le  fujet  de 
notre  honte,  & il  faut  que  nous  en  convenions. 
Ne  s’agit-il  que  d’une  fonétion  pénible,  labo- 
rieufe,  de  pure  charité  & de  nul  éclat,  ce  zélé 
de  faire  fa  charge  & de  maintenir  fon  rang 
nous  inquiète  peu  : mais  qu’il  y ait  une  pré- 
féance  à difouter,  unefoumiffionà  exiger,  une 
loi  à impoler,  c’eft  là  qu’il  fe  réveille  & qu’il 
fe  réveille  tout  entier.  11  étoit  affoupi , & fur 
toute  autre  chofe  il  le  feroit  encore;  mais  il  n’y 
a que  ce  point  d’honneur  qui  le  pique  & qui  le 
ranime.  Or  eft-ce  là  feulement  ce  qui  doit  piquer 
& animer  un  zélé  chrétien  ? De  plus , pour- 
fuit  S.  Bernard  ; eft-ce  faire  fa  charge  que  d’en 
rendre  le  joug  fâcheux,  pefant,  & prefque  infou- 
tenable  à ceux  qui  le  doivent  porter  ? eft-ce 
faire  fa  charge,  que  d’irriter  les  efprits,  au  lieu 
de  les  gagner,  que  de  révolter  les  coeurs,  au  lieu 
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3e  les  foumettre,  que  d’accabler  les  uns  de  cha- 
grin, de  jetter  les  autres  dans  le  defefpoir , d'in- 
fulter  à ceux-ci , de  rebuter  &.  de  deloler  ceux- 
là  , d’exciter  mille  murmures , & de  renverfer 
toute  la  fubordination  en  voulant  l’établir  &: 
la  rendre  trop  exaéf  e ? Car  voilà  à quoi  aboutit 
ce  zélé , dont  l’ambition  fe  pare  ; à ne  rien 
faire  pour  vouloir  trop  faire,  & à détruire  au 
lieu  d’édifier.  On  s’entête  de  certains  droits 

Îru’on  veut  foutenir;  & parce  qu’on  ne  con- 
ulte  point  l’humilité  chrétienne , il  faut  les  fou- 
tenir , ces  droits,  foit  réels,  foit  préténdus,  à 
quelque  prix  que  ce  puifle  être  : il  faut,  quelque 
plaie  qu’en  reçoive  la  charité  , & quoi  qu’il  en 
doive  coûter  au  prochain,  les  faire  valoir  dans 
t®ute  leur  étendue , les  pourfuivre  dans  toute 
leur  rigueur,  n’en  rien  céder,  n’en  rien  raba- 
tre,  n’entendre  à nul  accommodement , à nulle 
compolition, pourquoi  ? parce  qu’on  eft  poflédé 
de  cet  efprit  d’empire  Sl  de  domination,  qui 
* fouvent  même , par  le  plus  déplorable  aveu- 
glement, d’une  pure  jaloufie  d’autorité  fefait 
une  vertu  & une  juftice.  , 

Jaloufie  d’autorité,  ah  ! tentation  funefte, 
à quelles  extrémités  & à quels  excès  ne  por- 
tes-tu pas  tous  les  jours  les  hommes  ? combien 
de  fcandales  as-tu  caufés  ? combien  de  reflen- 
timens  & de  vengeances  as-tu  autorifés  ? de 
quels  maux  n’a-tu  pas  été  le  principe , & quels 
biens  n’as-tu  pas  mille  fois  arrêtés  ? Si  l’humi- 
lité , telle  que  notre  Evangile  nous  la  propofe; 
fervoit  à cette  paflion  de  corre&if  & de  reme- 
de , Dieu  en  tireroit  fa  gloire  ; & ces  droits  qui 
nous  touchent  fi  fenfiblement  n’en  feroient  que 
mieux  maintenus  : mais  parce  qu’on  ne  fçait 
Carême.  Tome  1.  T 
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rien  ménager , & que  pour  venir  à bout  de  Tes 
entreprifes,  on  fuit  le  génie  altier  & indé- 
pendant de  l’ambition  , il  faut  que  pour  un 
droit  fouvent  très-frivole , fouvent  douteux , 
fouvent  chimérique , la  paix  foit  troublée , 
l’union  & la  concorde  ruinée , l’innocence 
opprimée , la  patience  outrée , que  le  dépit 
& la  haine  s’emparent  des  coeurs , & qu’un 
phantôme  mette  par  tout  le  defordre  & la 
confufion. 

Ce  qu’il  y a de  plus  étrange  , c’eft  que  les 
plus  impérieux,  ce  font  communément  ceux 
a qui  cet  empire  qu’ils  affrètent , doit  moins 
convenir.  Des  gens  qui  de  leur  fonds  ne  font 
rien  , des  gens  fortis  de  l’obfcurité  & du 
néant,  mais  devenus  grands  par  machines* & 
par  refïorts , ce  font  là  ceux  qui  parlent  avec 
plus  d’oftentation , qui  agiflent  avec  plus  d’au- 
torité, & qui  pour  relever  leur  faufle  gran- 
deur , fe  font  une  gloire  d’abaifler  même  & 
de  dominer  les  vrais  grands.  Ce  n’eft  pas 
aflez  j des  gens  dévots  par  état  & par  profef- 
fion,  des  gens  plus  obligés  par  la  même  à 
dépouiller,  du  moins  à méprifer  toute  fupério- 
rité  humaine',  ce  font  quelquefois  les  plus 
jaloux  de  leurs  prétentions,  les  plus  obftinés 
dans  leurs  fentimens , les  plus  abfolus  dans  leurs 
ordres.  Qui  voudroit  leur  réfifter , qui  voudroit 
les  contredire  & contefter  avec  eux , à quels 
retours  ne  s’expoferoit-il  pas,  & quels  fcandales 
n’en  a-  t-in  pas  vus  ? 

Tel  eft,  mes  chers  Auditeurs , le  cours  du 
«nonde,  & fur  quoi  nous  ne  pouvons  aflez 
gémir;  tel  eft  le  cours  du  monde  le  plus  chré- 
tien. Ce  n’eft  pas  feulement  dans  les  Cours  des 
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Rois,  ni  dans  le  monde  profane,  qu’on  fe 
laifle  enfler  de  la  forte,  & qu’on  aime  à exer- 
cer fon  pouvoir  &.  à le  faire  fentir.  Rien  de 

S lus  commun , ô opprobre  de  notre  fiecle  , 
ifons  mieux,  ô opprobre  de  tous  les  fiecles  I 
non  , rien  de  plus  commun  dans  l’Eglife 
même,  dans  cette  Eglife  fondée  néanmoins  fur 
l’humilité  de  Jefus-  Chrift.  Contre  l’avis  que 
nous  donne  l’Apôtre  de  ne  chercher  point  à 
dominer  dans  le  Clergé , Neque  ut  dominantes  1 • P etr* 
in  cleris , on  envifage  les  plus  faintes  dignités  5* 
par  les  refpeéfs , par  les  hommages  qu’elles  atti- 
rent , &non  point  par  le  travail  qui  en  doit  être 
inféparable  : on  oublie  qu’on  eft  pere , qu’on 
eft  pafteur , & l’on  fe  fouvient  feulement  qu’on 
eft  maître  : on  réduit  les  âmes  dans  une  elpece 
de  G^vitudç.  Saint  Paul  veut  que  l’on  traite 
les  ferviteurs  comme  fes  freres,  & l’on  traite  fes 
freres  comme  des  efclaves  : on  a une  fecrette 
complaifance  à tenir  bas  ceux-ci  ; on  fe  vante 
comme  d’un  fuccès  d’avoir  humilié  ceux-là  , 
on  s’en  glorifie,  on  en  fait  trophée  : on  veut  que 
fout  plie  que  tout  fe  foumette  dès  qu’on  a pro- 
noncé une  parole , & fouvent  on  refufe  foi- 
meme  de  fe  foumettre  à des  puillances  fupérieu- 
resdonton  relave , & de  plier  fous  une  jufte 
domination.  Qu’on  eût  une fcmblable  autorité, 
on  fauroit  bien  la  faire  valoir  : mais  qu’on  y 
foit  fujet,  on  ne  veut  plus  la  reconnoitre.  Eft- 
ce  là  l’cfprit  de  Dieu  ? font-ce  là  les  enfeigne- 
mens  que  Jefus  - Chrilf  nous  a donnés  ? elt-ce 
ainft  que  les  Apôtres  ont  converti  le  monde  ? 

Ah  ! Chrétiens,  tenons-nous  toujours  & en 
tout  à la  belle  maxime  du  Sauveur  des  hommes: 

Qui  major  ejl  inter  vos  , fiat  ficut  mini  fier.  Plus  Mat.  * 
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votre  rang  vous  diftingue  des  autres , plus  de- 
vez-vous vous  en  approcher  ; plus  devez-vous, 
pour  ufer  de  cette  expreflion  , vous  humani- 
ser ; plus  devez-vous  avoir  de  douceur,  de  mo- 
dération , de  charité.  Si  j’infifte  fur  cette  mo- 
rale , & fi  je  le  fais  avec  la  fainte  liberté  de  la 
chaire,  vous  ne  pouvez  la  condamner.  Quand 
je  parle  aux  peuples,  mon  miniftere  m’oblige 
à leur  apprendre  le  refpeét  & l’obéiffance  qu’ils 
vous  doivent:  mais  puifque  je  vous  parle  dans 
cette  Cour , puifque  je  parle  à des  Grands , je 
dois  leur  dire  ce  qu’ils  doivent  aux  peuples. 
Honneurs  du  fiécle,  vocations  de  Dieu  ; hon- 
neurs du  fiécle , affujettiffemens  à fervir  le  pro- 
chain ; enfin  honneurs  du  fiécle  , engagement 
à travailler  & à fouffrir , c’eft  la  troifiéme 
Partie.  A 


III.  E monde  n’en  conviendra  jamais  ; mais  de 
P a RT.  quelque  manière  qu’en  juge  le  monde  , c’eft 
une  vérité  éternelle  qui  fubliftera  toujours,  que 
les  établiffemens  & les  rangs  d’honneurs,  tout 
propres  qu’ils  paroiffent  à dater  notre  cupidité , 
ne  font  néanmoins  à les  bien  prendre , que  des 
engagemens  à fouffrir.  Aufli  quand  ces  deux 
freres,  enfaYis  de  Zebedée,  demandèrent  au 
Fils  de  Dieu  les  premières  places  de  fon  Royau- 
me , & qu’ils  crurent  y devoir  trouver  une  béa- 
titude & une  félicité  anticipée  , le  Sauveur  fçut. 
bien  les  détromper,  par  cette  réponfe  qu’il  leur 
Mattfi.  £t  . potejlis  hibere  calicem  quem  ego  bibïturus 
20*  fum  ? Pouvez- vous  boire  le  calice  de  mes  fouf- 
frances  ? leur  donnant  à entendre  que  l’un 
étoit  inféparable  de  l’autre , & que  cette  pré-. 
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féance  dont  ils  fe  formoient  une  faufle  idée  ne 
feroit  pour  eux,  s’ils  l’obtenoient , qu’une  me- 
fure  plus  abondante  de  travaux  , de  tribula- 
tions , de  croix  : Calïcem  quïdcm  meurn  bibctis . 
Après  cela,  mesFreres,  dit  Saint  Auguftin  , 
devons-nous  chercher  dans  le  monde , & y 
pouvons-nous  efpérer  des  honneurs  exempts 
de  cette -condition , c’eft-à-dire  , des  honneurs 
purs  , & qui  ne  foient  point  mêlés , ou  même 
remplis  d’affli&ions  & de  peines  ? S’il  en  eft 
de  tels  , c’eft  pour  le  ciel  qu’ils  font  réfervés  : 
ceux  de  la  terre  font  à’une  autre  efpéce  , Sc 
Dieu  ne  nous  les  propofe  que  comme 
des  calices  d’amertume  ; fi  nous  les  envifa- 
geons  autrement  , nous  ne  les  connoiuons 
pas , & fi  nous  en  ufons  autrement , nous  les 
corrompons. 

Pour  vous  faire  entendre  ma  penfée  , je 
ne  vous  parlerai  point  de  ces  accidens  impré- 
vus , de' ces  événemens  tragiques , dont  nous 
fommes  fi  fouvent  fpeélateurs  ; je  ne  vous 
dirai  rien  de  ces  revers  & de  ces  triftes  révo- 
lutions, que  nous  appelions  décadences  & 
malheurs  au  fiécle , où  ces  mêmes  honneurs 
qui  furent  pour  nous  d’abord  le  fujet  d’une 
douce  joie,  tout  à coup  évanouis  & perdus, 
nous  tiennent  lieu  par  les  regrets  qu’ils  nous 
laifient  , de  tourment  & de  fupplice.  Ne 
nous  en  prenons  point  à la  malignité  de  la 
fortune  , qui  jaloule , pour  ainfi  dire , de  nous 
avoir  élevés , & comme  ennemie  de  fon  propre 
ouvrage  , nous  en  attire  bientôt  elle-meme  la 
haine  & l’envie  ; enforte  que  ces  grâces  nous 
deviennent  dans  la  fuite  une  fource  inépuifable 
d’ennuis , de  dégoûts , de  troubles,  de  chagrins  y 
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vous  en  êtes  bien  mieux  inflruits  que  nous  ^ 
& fi  j’en  cherchois  des  témoins , je  n’en  vou- 
drois  point  d’autres  que  vous-mêmes.  Arrê- 
tons-nous donc  à ce  qu’il  y a en  cette  matière 
' de  plus  eflentiel  ; fuppofons  i’homme  chrétien 
dans  une  profpérité  confiante  & toujours  éga- 
le , & voyons  fi , pour  être  plus  élevé , il  a 
droit  de  fe  promettre  une  vie  plus  douce  &C 
plus  commode.  Je  foutiens  moi , que  par  cette 
raifon  - là  mêsne  il  n’y  a rien  au  contraire 
dans  la  vie  de  fi  amçr  à quoi  il  ne  doive 
s'attendre , ni  rien  de  fi  dur  qu’il  ne  doive 
être  prêt  à fupportez  : pourquoi  ? en  voici 
les  preuves,  écoutez -les;  c’efl  que  l’éléva- 
tion où  ù le  trouve  l'oblige  à fe  faire  de  conti- 
nuelles violences  ; c’efl  qu’elle  le  réduit  à 
la  néceflité  d’endurer  fouvent  beaucoup  des 
autres  ; c’efl  qu’elle  l’engage  dans  une  vie 
pleine  de  foins  affligeans , dont  il  ne  lui  efl 
pas  permis  de  fe  décharger  ; c’efl:  qu’elle  exige 
de  lui  qu’en  mille  occafions  il  foit  difpofé  à 
s’immoler  , à fe  facrifier  comme  une  viélime  , 
tantôt  de  la  vérité , & tantôt  de  la  juflice  &C 
de  l’innocence  : or  fe  faire  de  telles  violences, 
fouffrir  de  la  forte , agir  de  la  forte  , fe  fa- 
crifier , s’immoler  de  la  forte , efl  - ce  goûter 
le  repos  , & y a-t-il  là  de  quoi  contenter  les 
fens  ? Reprenons. 

Se  faire  violence  à foi- même,  premier  enga- 
gement des  honneurs  du  fiecle.  Car  comment 
un  homme  conftitué  en  dignité  , s’il  veut 
vivre  félon  les  defirs  de  fon  cœur , & s’il  n’a 
nul  ufage  de  la  mortification  évangélique  , 
peut -il  fatisfaire  aux  obligations  de  fon  état  ? 
Comment  un  chrétien , s’il  a pour  principe 
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de  s’épargner  en  tout  & de  ne  fe  contraindre 
en  rien,  peut-il  accomplir  félon  Dieu  le  mi- 
niftere  d’une  charge , être  affidu  aux  fondions 
ennuyeufes,  fe  rendre  ponftuel  aux  temps  in- 
commodes , fe  fixer  aux  lieux  défagréables  , 
où  fa  confcience  l’attache,  auffx  bien  que  fon 
rang  ? Si  c’eff  un  homme  de  plaifir,  comment 
foûtiendra-t- il  mille  fatigues  qu’attire  tout 
emploi , fur  tout  un  emploi  important  ? Il  faut 
donc  qu’il  apprenne  à fe  gêner,  & pour  le 
bien  apprendre , pour  bien  remplir  la  place 
qu’il  occupe  , il  faut  qu’il  renonce  à la  mollefle 
& aux  délices.,  qu’il  prenne  fur  fon  repos  , 
qu’il  ne  ménage  pas  même  fa  fanté  ; &L  qu’à 
l’exemple  de  Si  Paul , ne  tenant  pas  fa  vie  plus 
précieufe  que  lui- même , c’eff-à-dire , que  fon 
devoir  & l'on  falut , il  trouve  , prefque  fans  y 
penfer,  dansl’ufage  des  honneurs  du  fiecle,  la 

Sie  de  cette  abnégation  chrétienne  , qui 
e à porter  fa  croix  & à mortifier  fon 
efprit  & fa  chair.  ;t 
; Souffrir  fouvent  & beaucoup  des  autres, 
fécond  engagement  des  honneurs  rdu  monde. 
En  effet  plus  vous  êtes  élevé , &plus  vous  êtes 
environné  &.  affiégé  d’hommes  qui  ont  leurs 
défauts  , qui  ont  leurs  humeurs , qui  ont  leurs 
caprices,  qui  ont  leurs  intérêts,  qui  ont  leurs 
pallions  & leurs  vices  ; plus  vous  êtes  expofé 
aux  traits  de  l’envie,  à la  cenfure,  à la  médi- 
fance.  Combien  en  coûta-t-il  à Moïfe  pour  être 
le  conduéteur  du  peuple  de  Dieu  ?'  de  quelle 
paticnnce  dut-il  s’armer  pour  fournir  toute  la 
carrière,  & pour  porter  jufqu’au  bout  une  qua- 
lité fi  onéreufe  r L’eût-il  dignement  foutenue, 
fi  par  une  confiance  inébranlable  &c  par  une 
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modération,  que  ces  efprits  indociles  rrettoient 
tous  les  jours  à de  nouvelles  épreuves , il  ne  fe 
lût  comme  endurci  à la  contradiélion  & aux 
injures  ? Et  pouvez- vous , mon  cher  Auditeur, 
dans  votre  condition  , quelle  qu’elle  foit,  être 
fidèle  à vos  devoirs  , fi  vous  ne  fçavez  vous 
vaincre , fi  vous  ne  fçavez  vous  taire  dans  les 
rencontres , fi  vous  ne  fçavez  étouffer  vos  ref- 
fentimens , réprimer  les  faillies  de  votre  cœur  , 
recevoir  mille  déboires  & les  dévorer  ? car 
fùfliez-vous  encore  plus  grand , fufîxez-vous  au 
faîte  de  l’honneur,  on  vous  enviera  , & par 
conféquent  on  vous  controllera,  on  vous  tra- 
yerfera,on  vous  offenfera.  Si  vous  vous  em- 
portez, vous  fouffrirez  de  votre  emportement 
même  ; fi  vous  vous  furmontez,  vous  fouffrirez 
de  l’emportement  des  autres.  Quoi  qu’il  en 
loir,  vous  n’éviterez  jamais  que  ce  qui  vous 
éleve  ne  foit  au  même  temps  ce  qui  vous  péfe, 
6c  que  les  croix  ne  vous  viennent  de  là  même 
d’où  vous  tirez  votre  grandeur. 

Mener  une  vie  pleine  de  foins,  & de  foins 
affligeans,  de  foins  inquiets,  & dont  on  n’eft 
pas  en  pouvoir  de  fe  défaire  , troifiéme  engage- 
ment des  honneurs  du  fiécle.  Je  vous  le  demain 
de,  mes  Freres,  & fans  parler  des  monarques 
6c  des  fouverains , qui  ne  font  pas  eux-mêmes 
exempts  de  cette  loi,  dites- moi;  où eft  aujour- 
d’hui le  Seigneur,  où  eft  le  Maître,  où  eft  le 
Juge , le  Prélat , le  Magiftrat,  qui  pour  l’être  en 
chrétien  , ne  puifle  pas  ôc  ne  doive  pas  s’appli- 
quer ces  paroles  de  David  : Tr'ibiilatio  & anguf- 
’ tia  invenerunt  me  ; les  inquiétudes  & les  em- 
barras me  font  venus  trouver  ? Je  ne  les  cher- 
chois  pas,  & je  tâchois  même  à les  éloignez 
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de  mol  : mais  cette  providence  adorable  de 
mon  Dieu , qui  difpofe  toutes  chofes  pour  mon 
falut , leur  a donne  entrée  dans  mon  ame  , &. 
je  me  vois  chargé  de  foins  qui  m’accablent  : 
Tribulatio  & angujlia  invenerunt  me.  Senti- 
ment , dit  faint  Bernard,  bien  capable  de  rabat- 
tre ces  vaines  enflures,  & de  modérer  ces  com- 
plaifances  qu’infpirent  d’abord  certaines  dif- 
tinétions  & certains  rangs  honorables  dans  le 
monde , puifqu’on  n’eft  guéres  fenflble  à l’hon- 
neur quand  on  y trouve  plus  de  peine  que 
d’éclat  : Non  ejl  quod  blandiatur  celjitudo  , ubi 
follicitudo  major. 

Enfin,  avoir  toujours  fon  ame  entre  fes  mains, 
& toujours  être  en  difpofltion  de  s’immoler 
foi-même  ou  par  la  juftice  ou  par  la  vérité , 

Quatrième  engagement  des  honneurs  du  mon- 
e.  Car,  pourquoi  Dieu  vous  a-t-il  donné  ce 
crédit  ? pourquoi  vous  a-t-il  placé  fur  la  tête 
des  autres,  fi  ce  n’eft  pour  lui  faire,  quand  fa 
caufe  le  demande  , un  plus  grand  facrifice  de 
vous- même?  Vous  vous  autoriferez  quelquefois 
de  la  parole  de  l’Apôtre  , que  celui  qui  defire 
la  plus  fainte  de  toutes  les  dignités , defire  une 
oeuvre  louable  & honnête  : Qui  Epifcopatum 
dejiderat , bonum  opus  dejïderat.  Mais  faint 
Jerome  vous  ferme  la  bouche  , en  vous  ré- 
pondant que  la  plus  fainte  de  toutes  les  digni- 
tés étoit  dans  le  temps  qu’en  parloit  faint  Paul, 
la  plus  prochaine  difpofltion  au  martyre  &à  la 
mort.  J’ajoute  à la  penfée  de  faint  Jerome  ce 
que  vous  n’avez  peut-être  jamais  compris  , 
& ce  qu’il  eft  bon  que  vous  compreniez  une 
fois  , qu’il  n’y  a point  fur  la  terre  de  fupério- 
rité , point  de  dignité , qui  ne  vous  engage 
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indifpenfablement  à vous  faire , en  certaine» 
conjonctures,  le  martyr  du  bon  droit  &.  de  l’é- 
quité , le  martyr  de  l’innocence,  le  martyr  de 
la  religion , le  martyr  de  la  gloire  de  Dieu  ; 
que  vous  devez  alors  abandonner  tous  vos 
int  rêts , & qu’autrement  tout  chrétien  que 
vous  êtes  de  profeffion , vous  n’ètes  en  effet 
qu’un  mondain  & un  réprouvé. 

Cela  eft  difficile,  je  le  veux;  mais n’eft-il  pas 
jufte  , dit  Saint  Ambroife , qu 'après  avoir  reçu 
beaucoup  de  Dieu/vous  foyeztenu  à beaucoup 
pour  Dieu?  N’eft-ce  pas  ainft  que  Dieu  par  la 
îageffe  a ordonné  les  chofes , attachant  l’hon- 
neur aux  charges  & aux  emplois  pour  en  adou- 
cir la  peine  , & joignant  la  peine  aux  emplois 
& aux  charges  pour  en  bannir  la  préfomption 
& la  corruption  ? car  voilà  l’idée  qu’en  ont  eu 
tous  les  vrais  fidèles , qui  dans  les  hauts  rangs 
où  Dieu  les  a fait  monter , ne  fe  font  jamais 
regardés  que  comme  des  hofties  vivantes  pour 
efiùyer  tout , pour  porter  tout , pour  fe  dévouer 
à tout , pour  féconder  les  deffeins  de  la  provi- 
dence fur  eux  & pour  les  remplir. 

Or  là-deffus  qu’avez-vous  à répondre , hom- 
mes du  fiecle  ? par  où  juftifiez-vous  cette  vie 
oifive  & fans  aéiion,  dans  les  places  qui  deman- 
dent une  vigilance  fans  relâche  & toute  votre 
attention  ? Haifibles  poffeffeurs  & vains  idolâ- 
tres d’un  honneur  dont  l’éclat  repaît  votre 
vanité  , mais  dont  les  obligations  étonnent  votre 
amour  propre,  venez  vous  contempler  dans  le 
tableau  que  je  vous  préfente  : venez  reconnoî- 
tre  l'énorme  oppofition  qui  fe  rencontre  entre 
v otre  conduite  6c  vos  devoirs  : venez  appren- 
ti re  ce  que  yous  devez  être , 6c  vous  confondre 
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de  ce  que  vous  n’êtes  pas.  Je  fçais  que  vous 
trouverez  afTez  de  vaines  excufcs  ; je  lçais  que 
vous  imaginerez  afTez  de  prétextes  pour  vous 
perfiiader  que  dans  l’exercice  de  votre  minif- 
terc  on  doit  aufîi  content  de  vous  que  vous 
l’êtes  de  vous- mêmes.  Mais  examinons  de 
bonne  foi  la  chofe , & raifonnons.  Car  être 
fans  ceffe  occupé  de  Tes  divertiflemens  &.  de  fort 
plaifir,  & prefque  jamais  defes  fonétions  & de 
fon  emploi  : fuir  un  travail  que  vous  devez  au 
public , & que  le  public  attend  de  vous  ; avoir 
horreur  d’une  afliduité  néceflaire  que  vous  trai- 
tez de  captivité  &.  d’efclavage;fe  décharger  fur 
autrui  des  foins  qui  vous  regardent  perfonnel- 
lement , & dent  vous  êtes  par  vous-mêmes  refr 
ponfables  ; ne  pouvoir  fe  tenir  la  où  il  faut  être, 
& fc  trouver  par  tout  où  il  faudrait  n’être  pas  , 
rejetter  toute  affaire  qui  incommode  , qui  fati- 
gue , quoique  Dieu  ne  vous  ait  fait  ce  que  vous 
êtes  que  pour  en  être  fatigues  5c  incommo- 
dés; n’écouter  que  la  prudence  humaine , &.  ne 
vouloir  jamais  fc  commettre  à rien , jamais 
sJexpofer  à rien  dans  des  occafionsoù  l’on  craint 
de  le  perdre  , mais  où  Dieu  veut  que  vous  vou$ 
perdiez  félon  le  monde,  ôc  que  vous,  vous  expo- 
fiéz  ; en  un  rhot  ,ne  prendre  dé  votre  condition 
que  le  doux  & l’agréable , & en  laifter  le  pénible 
&.  le  rigoureux;  iecret  que  le  monde  enfeigne  , 
que  vous  avez  fi  bien  appris  : cen’eftpas  afTez; 
regarder  d’un  œil  indifférent  ce  qui  devroit 
Vous  donner  de  faintes  inquiétudes,  ce  qui 
devroit  exciter  tout  votre  zele,  des  abus  qu’il 
faudroit  corriger  , des  violences  qu’il  faudroit 
réprimer,  des  injuftices  qu’il  faudroit  reparer  , 
<lçs  fcandales  qu’il  faudroit  faire  cefler  : au 
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contraire  éclater  avec  impatience, avec  chaleur^ 
avec  emportement  fur  les  moindres  lùjets, 
dans  une  place  néanmoins  où  Ton  doit  tou- 
jours fe  pofleder  foi-même, où  l’on  doit  toujours 
être  maître  de  foi-même , toujours  fe  modérer, 
fe  retenir  fans  jamais  écouter  la  fenfibilité , & 
fans  jamais  la  faire  paraître  : que  dis-je  ? abu- 
fer  de  fon  pouvoir  pour  fatisfaire  fes  animofi- 
tés  particulières  & fes  reflentimens,  pour  au- 
toriser fes  vengeances  , pour  fe  rendre  redouta- 
ble dans  une  ville  , pour  faire  fouffrir  tout  un 
pays.  Si  ne  rien  fouffrirfoi-même,  tout  cela& 
tout  ce  que  je  paffe  ( car  je  ferois  infini , fi  je 
voulois  épuifer  cette  morale  , &.  toucher  mille 
autres  articles,  non  moins  important  ) tout  cela 
encore  ùne  fois  vous  convicnt-il?  Eft-ce  là  ce 
que  demande  votre  état  ? eft-ce  pour  cela  que  la 
providence  a établi  dans  le  monde  cette  diver- 
fité  de  conditions , qu’elle  a placé  les  uns  fur  le 
buffet  comme  des  vafes  d’honneur,  & qu’elle  a 
laifle  les  autres  dans  la  poufiiererDieu  en  vous 
diftinguant  & en  vous  élevant , a-t-il  prétendu 
voüs  entretenir  dans  l’oifiveté,  vous  faire  vivre 
dans  le  repos,  fournir  à toutes  vos  commodités, 
vous  abandonner  à vous-mêmes  &L  à tous  les 
defirs  , à tous  les  refTenïimens  de  votre 
cœur  ? n’a-t-il  fait  le  monde  que  pour  vous  ? ou 
n’eft-ce  pas  pour  le  gouvernement  & le  bon  or- 
dre du  monde  qu’il  vous  a choifis  ? Or  pour 
maintenir  cet  ordre , n’y  a-t-il  ni  réflexions  a 
faire , ni  mefures  à prendre , ni  précautions  à 
garder,  ni  hazard  à courir,  ni  obflacles  à vain- 
cre , ni  études,  ni  ménagemens  néceïïaires  ? 

Ah  ! mon  cher  Auditeur , faint  Bernard  le 

difoit  dans  un  fentiment  d’humilité  ; mais  nç 


Sur  l’Ambition. 


44  r 


pouvez-vous  pas  le  dire  avec  vérité  : je  fuis  la 
chimere  de  mon  fiécle,  Chirncera  fcculiPCar  je  Bernat 
fuis  tout,  & je  ne  fuis  rien , ou  plutôt  je  veux 
parvenir  à tout,  &ne  m’acquitter  de  rien.  Je 
luis  dans  la  magiftrature  , & je  n’ai  du  magis- 
trat que  l’autorité  & la  robe  : c’eft  l’être  , & ne 
l’être  pas.  Je  fuis  dans  les  affaires , & je  n’ai  de 
l’homme  d’affaires  que  l’opulence  & le  fafte  : 
c’eft  l’être,  & ne  l’être  pas.  Je  fuis  dans  l’Egli- 
fe , & je  n’ai  de  l’Eccléfiaftique  que  le  caraêlere 
&.  l’habit  : c’eft  l’être  , & ne  l’être  pas  : C/ii- 
mctra  fccculi.  Le  beau  fpeétacle  , pourluivoitle 
même  Pere  au  fujet  de  certains  miniftres  de 
Jefus-Chrift;  le  beau  fpeélacle  de  les  voir  en- 
gages dans  l’Eglile  j pourquoi  ? pour  en  recueil- 
lir les  revenus,  pour  fe  montrer  fous  la  mitre 
& fous  la  pourpre  , jamais  pour  fervir  à l’au- 
tel , jamais  pour  aflifter  à l’office  divin , ja- 
mais pour  fubvenir  aux  befoins  des  pauvres  , 
jamais  pour  vaquer  à l’inftruéfion  des  peu- 
ples , jamais  pour  s’employer  à l’édification 
des  âmes  que  la  providence  leur  a confiées. 

Que  font-ils  ? on  ne  peut  bien  le  dire , puif- 
qu’ils  ne  font , à proprement  parler  , ni  du 
monde,  ni  de  l’Eglife  , ni  de  la  robe,  ni  de 
l’épée  : Chimæra  Jceculi. 

Ouvrons,  mes  Freres,  ouvrons  aujourd’hui 
les  yeux;  & pour  nous  apprendre,  ô mon  Dieu, 
à bien  ufer  des  honneurs  du  fiécle  , apprenez- 
nous  feulement  à être  raifonnables , car  il  ne 
faut  qu’être  raifonnable,  pour  en  comprendre 
les  obligations.  Détrompez-nous, Seigneur,  des 
fauffes  idées  que  nous  avons  des  choies, & difïi- 
pez  par  les  lumières  de  votre  Evangile  les  er- 
reurs où  nous  fommes  tombés  par  la  corruption 
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du  monde.  Ne  permettez  pas  qu’une  lueur 
paffagere  nous  éblouifle , & que  .des  honneurs 
mortels  &.  périfl'ables  nous  faflent  perdre  cette 
gloire  immortelle  où  vous  nous  appeliez , ÔC 
où  nous  conduife,  &c. 
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pou-r  conclure  finement  dans  nos  délibérations  : 
2.  Partie.  Motif  le  plus  efficace  pour  nous 
inf'pirer  une  f'ainte  ferveur  dans  nos  avions: 
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I.  Partie.  Penlee  de  la  mort,  remède  le  plus 
fouverain  pour  amoitir  le  feu  de  nos  pallions, 
!Nos  pallions  font  vaines , elles  font  iniatiables , 
elles  font  injuftes  j mais  pour  les  réprimer, 
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pour  en  amortir  le  feu , la  penfée  de  la  mort,  iT 
nous  en  fait  connoître  la  vanité , 2.  nous  fait 
mettre  des  bornes  à notre  cupidité , 3.  fait  cef- 
fer  dans  notre  eftime  toute  diftin&ion , & par 
là  nous  réduit  au  grand  principe  de  la  modes- 
tie , qui  eft  l’égalité  que  Dieu  a mife  entre  tous 
les  hommes , & nous  oblige , qui  que  nous 
Soyons,  à nous  rendre  au  moins  juftice,  & à ren- 
dre aux  autres  les  devoirs  de  la  charité,  p.  6.  7. 

1.  La  penfée  de  la  mort  nous  fait  connoître 
la  vanité  de  nos  pallions  , en  nous  faifant  con- 
noître la  vanité  des  objets  auxquels  elles  s’at- 
tachent , qui  font  les  biens  de  la  vie.  Car  la 
mort  eft  la  preuve  fenfible  du  néant  de  toutes 
les  choies  humaines.  A ce  jour  là,  dit  l’Ecritu- 
re, c’eft-à-dire,  au  jour  de  la  mort,  toutes  les 
penfécs  des  hommes,  tous  leurs  projets  s'évanouît 
ront,  & par  conféquent  toutes  leurs  pallions  s’é- 
teindront. Or  que  faifons-nous  en  penfant  à la 
mort  ? nous  anticipons  ce  dernier  jour,  & nous 
prenons  par  avance  les  mêmes  fentimens  que 
nous  aurons  alors.  C’eft  ainfi  que  David,  juf- 
qu’au  milieu  delà  Cour,  réprimoit  toutes  fes 
pallions.  Et  de  là  même  cette  belle  leçon  que 
faifoit  l’Apôtre  aux  Corinthiens  : Le  temps  eft 
court  : réjouijfons-nous  donc  comme  ne  nous  ré- 
jouiJJ'ant  pas , pojfédons  comme  ne  pojfédant  pas . 
ufons  de  ce  monde  comme  nen  ufant pas.  p.7. 14. 

2.  La  penfée  de  la  mort  nous  fait  mettre 
des  bornes  à notre  cupidité.  Nos  pallions  font 
d’elles-mêmes  infatiables  : mais  pour  vous 
apprendre  à borner  vos  deftrs,  je  n’ai  qu’à 
vous  adrcfler  les  paroles  de  l’Eglife  : Mémento 
homo , fouvenez-vous  , homme,  que  vous 
êtes  poufliere  , & que  vous  retournerez  en 
pouffiere.  Ou  je  n’ai  qu’à  vous  faire  la  njêmq 
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invitation  que  les  Juifs  firent  au  Fils  de  Dieu  , 
lorfqu’fis  le  prièrent  d’approcher  du  tombeau 
de  Lazare  : Veni , & vide  : venez , & voyez  ce 
riche  du  monde,  ce  grand  du  monde,  cette 
femme  du  monde  ; que  font-ils  devenus  f Voilà 
comment  tout  finira  pour  vous.  p.  14.  16. 

3.  Lapenfée  de  la  mort  nous  réduit  au  grand 
principe  de  la  modeftie,  qui  eft  l’égalité,  & 
nous  obligea  nous  rendre  juftice , & à rendre 
aux  autres  les  devoirs  de  la  charité.  Quand 
on  fait  réflexion  que  la  mort  nous  égalera  tous, 
on  rabat  beaucoup  de  fes  fiertés  &.  de  fes 
hauteurs , parce  qu’on  voit  que  d’homme  à 
homme  il  y a bien  peu  de  différence , & l’on 
tient  à l’égard  des  autres  une  conduite  plus 
équitable,  en  les  traitant  avec  plus  de  douceur 
&plus  d’humanité,  p.  16. 19. 

II.  Partie.  Penfée  delà  mort,  régie  infail- 
lible pour  conclure  fûrement  dans  nos  délibéra- 
tions. Les  penfées  des  hommes  font  timides , dit  le 
Sage;  & nos  prévoyances  incertaines.  Nous  ne 
fçavons  fouvent  fi  nous  prenons  le  bon  parti  par 
rapport  au  falut,  & fi  ce  ne  fera  point  pour  nous 
un  fujet  de  reproche  à la  mort  ; mais  la  penfée 
de  la  mort  eft  le  moyen  le  plus  efficace  & le 
plus  fur  pour  nous  délivrer  de  ces  craintes  & 
de  ces  incertitudes  affligeantes,  puifque  c’eft  le 
moyen  le  plus  efficace  & le  plus  fur  pour  bien 
conclure  dans  toutes  les  occafions  où  la  confi- 
dence & le  falut  fie  trouvent  engagés.  Com- 
ment cela?  1.  parce  que  le  fou  venir  de  la  mort 
eft  une  application  vive  & touchante  que  nous 
nous  faifons  à nous-mêmes  de  la  fin  derniere, 
qui  doit  être  le  fondement  de  toutes  nos  déli- 
bérations : 2.  parce  qu’en  pratiquant  ce  faint 

exercice  de  lapenfée  de  la  mort, nous  prévenons 
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ainfr  tous  les  remords  & tous  les  troubles  dont 
pourroient  être  fans  cela  fuivies  nos  réfolu- 
tions.  p.  19.  ai. 

1.  La  penfée  de  la  mort  eft  une  application 
vive  & touchante  que  nous  nous  faifons  à nous- 
mêmes  de  la  derniere  fin , qui  doit  être  le  fon- 
dement de  toutes  nos  délibérations  ; car  la 
penfée  de  la  mort  nbus  rappelle  la  penfée  de 
l’éternité  qui  la  fuit , & pénétrés  de  cette  pen- 
fée de  l’éternité  , nous  jugeons  bien  plus  fai- 
netnent  des  chofes.  p.  ai.  23. 

Audi  les  payens  dans  les  traités  & les  négo- 
ciations importantes,  tenoient-ils  leurs confeils 
auprès  des  tombeaux  de  leurs  ancêtres,  comme 
s’ils  n’eu  fient  pas  cru  pouvoir  fagement  délibé- 
rer & réfoudre  fans  le  fouvenir  & la  vue  de  la 
mort  : or  ce  qu’ils  faifoient  par  fuperftition  , 
nous  le  devons  faire  par  religion,  p.  23.  26. 

a.  En  pratiquant  le  faint  exercice  du  fouvenir 
de  la  mort,  nous  prévénons  tous  les  remords  & 
tous  les  troubles  dont  pourroient  être  fans  cela 
fuivies  nos  réfolutions  ; cet  autre  avantage  eft: 
line  conféquence  du  premier.  Quand  on  le  de- 
mande à foi-même:  quels  fentimens  aurai -je 
à la  mort  de  ce  que  j’entreprends  aujourd’hui? 
on  entend,  pour  ainfi  dire,  au  fond  de  foi- 
même  la  réponfe  de  la  mort , qui  nous  marque 
intérieurement  ce  qui  doit  être  alors  le  fujet 
de  nos  repentirs , & qui  nous  apprend  à les 
prévenir,  p.  26.  29. 

III.  Partie.  Penfée  de  la  mort, motif  le  plus 
puiflant  pour  nous  infpirer  une  fainte  ferveur 
dans  nos  aélions.  C’eft  de  la  ferveur  de  nos 
aéfions  que  dépend  la  fainteté  de  notre  vie  ; & 
l'obftacle  au  contraire  le  plus  commun  à notre 
fanélification , c’eft  un  certain  fonds  de  lâcheté 
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&:  de  tiédeur  qui  ne  nous  elt  que  trop  naturel. 
Or  pour  nous  retirer  de  cet  état  de  tiédeur  , il 
n’y  a qu’à  penfer  fouvent,  1 . à la  proximité  de 
la  mort  : 2.  a l’incertitude  de  la  mort.  p.  30.  31. 

1.  Proximité  de  la  mort,  premier  motil  qui 
confond  notre  lâcheté.  Motif  que  le  Fils  de 
Dieu  nous  a tant  propofé  dans  l’Evangile. 
Qu’un  Ange  de  la  part  de  Dieu,  vînt  nous 
apprendre  que  nous  mourrons  dès  demain , il 
n’y  a rien  qu’on  ne  fit  pour  fe  préparer  : or  ce 
que  nous  ferions  alors,  pourquoi  ne  le  faifons- 
nous  pas  dès  maintenant , puilque  des  mainte-  - 
nant  nous  pouvons  mourir  ? Exemple  du  faint 
Roi  Ezechias  , & concluions  qu’il  tiroit  de  la 
proximité  de  la  mort.  Apprenons  de  là  cette 
méthode  fi  folide,de  faire  chaque  aélion  comme 

fi  c’étoit  la  demiere  de  notre  vie.  p.  31.  37. 

2.  Incertitude  de  la  mort , fécond  morif  qui 
confond  notre  lâcheté.  Quelle  penfèe  elt  plus 
capable  de  nous  renouveller  fans  celle  en  elprit 
que  celle-ci  : peut-être  ce  jour  fera-t-il  le  der-, 
nier  de  mes  jours,  p.  37.  39. 

En  quoi  fur  tout  nous  lommes  lâches  c’eft 
dans  l’exercice  de  la  pénitence  : or  rien  ne  doit 
plus  nous  engager  à faire  promptement  péni- 
tence & à nous  convertir  que  l’incertitude  de 
la  mort.  Mourrez  dans  votre  péché,  vous  êtes 
perdu  ; & fi  vous  y demeurez  encore  , que 
l'çavez-vous  fi  vous  n’y  mourrez  pas  ? p.  37. 41. 


\ Autre  Sermon  pour  lt  Mercredi  des  Cen- 
dres, fur  La  cérémonie  des  Cendres.^.^i, 

DIvision.  Il  faut  par  une  pénitence 
folide ment  humble  anéantir  devant  Dieu 
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l’orgueil  de  nos  efprits;  & c’efl  à quoi  nous 
oblige  la  vue  de  ces  cendres , qui  lont  pour 
nous  les  marques  &i  comme  les  fymboles  de  la 
mort.  i.  Partie.  11  faut  par  une  pénitence  géné- 
reufement  auflere  facrifier  à Dieu  la  mollefle 
& la  délicatefïe  de  nos  corps;  & c’efl  à quoi 
nous  engage  l’impofition  de  ces  cendres , qui 
nous  annoncent  , ou  plutôt  qui  nous  font 
déjà  fentir  l’inévitable  néceflite  de  la  mort, 
a.  Partie,  p.  42.  47. 

I-  Partie.  Il  faut,  par  une  pénitence  folide- 
ment  humble, anéantir  devant  Dieu  l’orgueil  de 
nos  efprits , & c’efl  à quoi  nous  oblige  la  vue 
des  cendres,  qui  font  peur  nous  les  marques  & 
comme  les  fymboles  de  la  mort.  L’orgueil  fut 
le  premier  principe  du  péché,  &c’eflle  premier 
obflacle  à la  pénitence  ; mais  pour  humilier  cet 
orgueil,  il  n’y  a qu’à  faire  remonter  l’homme  à 
fon  Origine , & qu’à  lui  faire  confidérer  fa  fin. 
Double  vue  dont  l’Eglife  fe  fert  aujourd’hui; 
car  en  nous  préfentant  les  cendres,  elle  nous 
avertit  que  nous  fommes  cendre  nous-mêmes, 
& que  nous  retournerôns  en  cendre,  p.  47.  50. 

Examinons  la  chofe  plus  en  détail  : pourquoi 
des  cendres , parce  que  rien  ne  doit  mieux  nous 
faire  comprendre  ce  que  c’efl  que  Ja  mort , & 
l’humiliation  extrême  où  nous  réduit  la  mort. 
Ces  cendres  nous  apprennent  que  toutes  ces 
grandeurs  dont  le  monde  fe  glorifie  ne  font  que 
vanité  & que  menfonge.  Elles  nous  apprennent 
combien  nous  fommes  injufles  , quand  nous 
affeélons  avec  tant  d’oflentation  certaines 
diflinélions  dans  le  monde , puifque  nous 
devons  tous  être  un  jour  égalés  & confon- 
dus dans  la  cendre.  Elles  nous  apprennent 
que  malgré  les  vafles  defïeins  que  forme 
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l'ambitieux , la  mort  le  réduira  bientôt , à quoi  ? 
à une  poignée  de  cendres , &c.  p.  50.  5 5. 

Cependant  vous  me  demandez  pourquoi  l’on 
nous  met  ces  cendres  fur  la  tête  ? c’eft  que  la 
tête  eft  le  ftége  de  la  raifon  , &.  qu’on  veut  par 
là  nous  avertir  que  la  mort  doit  être  le  fujet  le 
plus  ordinaire  ae  nos  réflexions , afin  de  nous 
entretenir  dans  cette  humilité  qui  eft  déjà  le 
commencement  de  la  pénitence,  p.  55.  56. 

Aufli  eft-ce  le  fouvenir  de  la  mort  qui  de  tout 
temps  a plus  retenu  les  hommes  dans  l’ordre,  & 
les  a mis  comme  dans  la  néceflué  d’être  hum- 
bles. Exemple  de  toutes  les  nations , Grecs , 
Romains , Juifs , & en  particulier  de  quelques 
Princes  chrétiens,  p.  56.  /8. 

Or  foit  pour  les  grands , foit  pour  les  petits, 
quand  une  fois  l’humilité , par  la  penfée  de  la 
mort,  a pris  pofleiïion  d’un  cœur , il  eft  aifé  d’y 
fait  entrer  la  componéfion  de  la  pénitence.  Car 
du  moment  que  je  fuis  difpoféà  m’humilier,  je 
fuis  difpofé  à m’accufer,  à me  condamner,  à me 
punir  moi-même . Et  voilà  pourquoi  l’Eglife 
après  nous  avoir  fait  confidérer  deux  fortes  de 
cendres , celle  de  notre  origine  & celle  de  notre 
corruption  future,  nous  en  impofe  une  troi- 
fiéme,  fçavoir  la  cendre  de  la  pénitence.  Car 
que  fait  le  pécheur , quand  il  reçoit  aujourd’hui 
la  cendre  parles  mains  du  Prêtre  ? Il  fe  préfente 
à Dieu  comme  un  pénitent  humilié , couvert 
de  cendres,  &.  réfolu  de  fatisfaire  à fa  juftice.  Et 
il  faut  toujours  reconnoître  que  ce  fouvenir  de 
la  mort  & la  vue  de  ces  cendres  eft  un  admi- 
rable moyen  pour  préparer  à la  pénitence  les 
pécheurs  les  plus  orgueilleux.  Exemple  de  S* 
Ambroife  & de  Théodofe.  p.  58.  62. 

Mais  combien  de  chrétiens  ont  reçu  J* 
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. cendre  avec  des  cœurs  ambitieux  &.  impé- 
nitens  ? combien  de  femmes  l’ont  reçue  avec 
toutes  les  marques  de  leur  vanité  ? T erre  s terre 
écoute i la  voix  du  Seigneur  3 & humilie £ - vous 
fous  fa  toute-puijfante  main.  p.  6i.  65. 

II.  Partie.  U faut  par  une  pénitence  géné- 
reufement  auftere  facritier  à Dieu  lamolleire  & 
la  délicateffe  de  nos  corps  ; & c’eft  à quoi  nous 
engage  l’impofition  des  cendres , qui  nous  an- 
noncent, ou  plutôt  crui  nous  font  déjà  fentir 
l’inévitable  néceffité  de  la  mort.  Quoi  que  l’hé- 
réfie  en  ait  pu  dire,il  n’y  a point  de  parfaite  pé- 
nitence fans  la  mortification  du  corps  ; & puif- 
que  le  corps  a part  au  péché,  il  eftjufte  qu'il  ait 
part  à la  peine  du  péché.  Or , à cette  loi  de  pé- 
nitence s’oppofe  une  autre  loi  que  nous  portons 
dans  nous-mêmes , qui  eft  l’amour  déréglé  de 
nos  corps.  Amour  qui  dans  le  foin  de  notre 
corps  , nous  fait  d’abord  chercher  le  néceffaire, 
& qui  du  néceffaire  nous  fait  enfuite  aller  au 
commode,  du  commode  au  fuperflu  , & du  fu- 
perflu  au  criminel:  au  lieu  que  la  vraie  péni- 
tence nous  fait  premièrement  renoncer  au  cri- 
minel que  nous  avouons  nous-mêmes  criminel  ; 
de  là  nous  retranche  le  fuperflu  que  nous  préten- 
dions innocent  ; enfuite  nous  prive  même  du 
commode  dont  nous  avions  crune  nous  pouvoir 
palier  ; enfin  nous  ôte  , non  pas  le  néceffaire, 
mais  l’attachement  & l’attention  trop  grande 
au  néceffaire.  Sans  cela  les  Saints  ne  compré- 
Iioient  pas  qu’on  pût  être  pénitent,  p.  65. 70. 

Confidérons  les  cendres  qu’on  nous  met  fur 
la  tête , & fouvenons-nous  de  la  mort  : c’eff 
allez  pour  nous  détacher  de  l’amour  de  notre 
corps  ; comment  cela  ? en  nous  faifant  connoî- 
tre  là  deffus,  1 . notre  aveuglement  lorfque  nous 
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idolâtrons  un  corps  qui  n’eft  que  pouftiere  & 
que  corruption  , & qui  doit  être  bientôt  dans  le 
tombeau  la  pâture  des  vers  ; 2.  notre  injuftice  ; 
injuftice  envers  Dieu  , d’aimer  plus  que  lui  un 
corps  fujet  à la  pourriture  ; injuftice  envers  no- 
tre ame  , cette  ame  immortelle , de  lui  préférer 
un  corps  qui  doit  mourir  ; injuftice  envers  ce 
corps  même, de  l’expofer  pour  des  voluptés  paf- 
fageres  à des  fouffrances  éternelles,  p.  70.  73. 

C’eft  ce  qui  a toujours  produit  dans  les  âmes 
bien  converties  une  fainte  haine  de  leurs  corps, 
& ce  qui  a tant  de  fois  opéré  dans  le  chriftia- 
nifme  des  miracles  de  converfion.  Exemple  de 
S.  François  de  Borgia.  p.73.  74. 

Cette  haine  de  notre  corps  eft  encore  bien 
plus  vive , quand  on  pénétre  dans  le  myftere  de 
ces  cendres  que  l’Eglife  nous  préfente,  & qu’on 
remonte  à l’origine  d’une  ft  fainte  pratique  , 
quand  on  pente  qu’elles  ont  toujours  été  le 
iymbole  de  la  pénitence  ; quand  on  confidere  de 
quelles  auftérités  & de  quelles  macérations  elles 
étoient  accompagnées  fuivant  les  régies  de 
l’ancienne  difeipline.  Si  nous  entrons  dans  ce 
faint  temps  du  Carême, bien  pénétrés  de  ce  fen- 
timent, le  jeûne  ne  fera  plus  pour  nous  un  joug 
trop  pefant  ; nous  l’entreprendrons  avec  joie  , 
nous  le  continuerons  avec  ferveur  , & nous 
l’acheverons  avec  conftance.  p.  74.  78. 


Sermon  pour  le  premier  Jeudi  de  Carême, 
fur  La  Communion,  page  79. 

DÏvision.  Sans  parler  ici  des  juftes , qui 
par  un  vrai  fentiment  d’humilité  le  recon- 
noiflent  indignes  de  recevoir  Jefus-Chrift , & 
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Seigneur,  enforte  que  la  communion  foir  un 
motif  qui  le  réduife  à la  néccflité  de  fe 
convertir,  p.  85.  86. 

En  effet,  il  ne  doit  jamais  féparer  ces  deux 
vérités  : l’une  , que  Jefus-Chriit  nous  com- 
mande de  manger  fa  chair;  & l'autre, qu’il  nous 
défend  de  la  manger  indignement.  Si  le  pécheur 
s’attache  à l’une  de  ces  vérités  ians  y joindre 
l’autre , il  s’égare  & il  fe  perd  : mais  s’il  les 
embrafïe  toutes  deux,  il  commence  à entrer 
dans  la  voie  de  Dieu.  Car  voici  comment  il 
raifonne  : je  ne  puis  communier  avec  mon 
péché  ; Jefus-  Chriff  néanmoins  m’ordonne  de 
communier  : il  faut  donc  que  je  quitte  mon 
péché,  ahn  de  fatisfaire  tout  enfemble  & à 
l’obligation  de  communier  &.  à l'obligation  de 
bien  communier,  p.  86.  88- 
Or  comme  le  pécheur  doit  fe  parler  de  la  forte 
à lui-même,  c’efl:  ainfi  que  doivent  lui  parler 
les  miniftres  de  l’Evangile;  c’eft  le  langage 
qu’ont  tenu  les  Peres,  fur  tout  faint  Chrylol- 
tome  & faint  Augnffin.  Cependant  pour  avoir 
féparé  deux  vérités  qu’on  ne  devroit  jamais 
propofer  l’une  fans  l'autre,  voici  lesdeux  écuetis 
où  l’efprit  du  fiécle  a conduit.  Pourvu  qu’on 
perfuade  à un  pécheur  d’approcher  des  autels , 
on  croit  avoir  beaucoup  gagné:  <Sc  d’ailleurs, 
pourvu  qu’on  fafTe  entendre  à un  pécheur  qu’il 
n’y  a point  de  communion  pour  lui,  tandis  qu’il 
eu  dans  l’habitude  de  fon  péché,  onpenfe  avoir 
tout  fait.  De  laies  uns  abufent  de  la  commu- 
nion, & les  autres  l’abandonnent,  p.  88.  97. 

II.  Partie.  Dire,  je  ne  communie  pas,  parce 

3ue  je  m’en  crois  indigne,  c’eff  un  pretexte 
ans  les  pécheurs  aveugles , qui  fe  datant 
d’avoir  de  la  religion  fe  trompent  eux-mêmes. 
Car  cm:.  Tome.  I.  V 
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&il  eft  important  de  leur  ôter  ce  prétexte.  Pré- 
texte d’un  prétendu  refpeét,  à quoi  j’oppofe  trois 
réflexions;  i.  c’eft  un  vain  refpeét;  2.  c’eft  un 
faux  refpeét;  3.  c’eft  un  refpeét  qui  n’a  nulle 
conformité  avec  celui  qu’ont  fait  paroître  les 
vrais  chrétiens , quand  ils  fe  font  féparés  da 
Sacrement  de  Jefus-Chrift  félon  les  régies  & 
l’efprit  de  l’Eglife.  p.  97.  98.  ; 

1.  Vain  refpeét;  pourquoi?  parce  qu’il 
n’opere  rien,  oi  c’étoit  un  refpeét  folide  & 
chrétien , on  travailleroit  donc  à fe  mieux 
difpofer,  & à fe  rendre  digne  de  Jefus-Chrift. 
Mais  on  conferve  toujours  le  même  attache- 
ment an  monde  ; & fous  cette  apparence  de 
refpeét  on  couvre  un  amour  du  monde  dont 

' on  ne  veut  point  fe  déprendre  & qui  fait 
renoncer  au  Sacrement,  p.  98.  103. 

2.  Faux  refpeét,  parce  qu’il  n’eft  pas  accom- 
pagné de  deux  conditions  elfentielles  qu’il  doit 
avoir  ; l’une  eft  la  douleur  , l’autre , le  delir. 
Douleur  d’être  féparé  du  corps  de  Jefus-Chrift  : 
defir  de  recevoir  Jefus-Chrift.  Carie  refpeét 
peut  bien  m’engager  quelquefois  à me  retirer 
de  la  communion  ; mais  il  ne  doit  jamais  étein- 
dre’ en  moi , ni  même  diminuer  le  defir  de  la 
communion.  Ainfi  le  comprenoient  les  pre- 
miers fidèles,  p.  103.  108. 

3.  Refpeét  qui  n’a  nulle  conformité  avec 
celui  des  premiers  fiécles  de  l’Eglife.  Car  dans 
ces  fiécles  floriflants  du  chriftianifme , tandis 
qu’un  pécheur  demeuroit  féparé  du  corps  de 
Jefus-Chrift , il  étoit  dans  les  exercices  d’une 

' pénitence  laborieufe  à laquelle  il  fe  condam- 
noit  : mais  toute  la  pénitence  d’un  mondain  fe 
termine  à ne  plus  communier,  p.  108.  109. 

Iil.  Partie.  Dire , je  ne  communie  pas 
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parce  que  je  m’en  crois  indigne,  c’efi,  dans  les 
pécheurs  hypocrites  & diilimulés,  un  abus  & 
même  un  fcandale.  N’eft-il  pas  étrange  que  tant 
de  gens  engagés  dans  les  plus  honteux  defor- 
dres , ayant  para  les  plus  zélés  à déclamer  con- 
tre la  fréquentation  du  Sacrement  de  nos  autels? 

Ce  zélé  peut  partir  d’un  bon  principe  dans  de 
•vrais  fidèles  : mais  d’où  peut-il  venir  dans  des 
libertins  : fi  ce  n’eft  de  quelque  intérêt  parti- 
culier qu’ils  y envifagent  ? Que  prétendènt-ils 
donc  ? le  mettre  en  polTcflion  d’être  libertins  & 
d’abandonner  les  Sacremens  avec  impunité , & 
même  en  quelque  maniéré  avec  honneur.  Or 
je  prétends  que  ce  langage  qu’ils  tiennent  efi  un 
fcandale,  paiiqu’il  va  à deux  chofes  également 
pernicieufes , 1.  à décrier  indifféremment  les 
bonnes  & les  mauvaifes  communions  ; 2.  à 
détourner  les  âmes,  non  feulement  de  la  com- 
munion, mais  univerfellemcnt  de  tout  ce  qu’il 
y a de  faint  dans  la  religion,  p.  109.  1 12. 

1.  Je  dis  à décrier  indifiéremment  les  bonnes 
& les  mauvaifes  communions.  S’il  efi:  toujours 
dangereux  en  blâmant  la  faulTe  piété,  de  décré- 
diter la  vraie  , beaucoup  plus  l'efi-il  de  la 
part  d’un  libertin  qui  le  fo.ucie  peu  de  con- 
fondre l’une  avec  l’autre,  & qui  n’attaque 
l’une  que  parce  qu’il  efi  l’ecrettement  ennemi 
de  l'autre,  p.  1 1 2.  1 iy. 

2.  Je  dis  à détourner  les  âmes  non  feulement 
de  la  communion,  mais  de  tout  ce  qu’il  y a de 
faint  dans  la  religion.  Car,  dit  faint  Chryfofto- 
me,fuppole  ce  principe  d’une  humilité  mal  con- 
çue, il  faudra  tout  quitter.  Vous  n’êtespas  di- 
gne de  communier,  dites-vous  ; & êtes-vous  di-  ' 
gne  d’entrer  dans  le  temple  de  Dieu  ? êtes-vous 
digne  d’entendre  la  parole  de  Dieu  ? p.  1 iy. 1 17. 
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Sermon  pour  le  premier  Vendredi  de  Ca- 
rême j fur  V Aumône,  page  11S. 

DIvision.  Précepte  de  l’aumône,  1. 

Partie.  Matière  de  l’aumône  , 2.  Partie. 
Ordre  de  l’aumône,  3.  Partie,  p.  1 18.  122. 

I.  Partie.  Il  y a un  précepte  de  l’aumône. 
Preuve  : Dieu  au  jugement  dernier,  comme  il 
eft  exprelïement  marqué  dans  l’Evangile,  con- 
damnera les  réprouvés  pour  n’avoir  pas  fait 
l’aumône.  Or  Dieu  ne  réprouvera  jamais  les 
hommes  pour  avoir  omis  de  iimples  confeils. 
p.  122.  123. 

Sur  quoi  efi  fondé  ce  précepte  de  l’aumône  ? 
1.  fur  la  fouveraineté  de  Dieu;  i.  fur  l’indi- 
gence du  pauvre,  p.  123.  124. 

1 . Souveraineté  de  Dieu,  premier  fondemr  nt 
fur  quoi  eft  établi  le  précepte  de  l’aumône. 
Dieu  eft  le  fouverain  maître  de  vos  biens  , 8c 
par  conféquent  vous  lui  en  devez  le  tribut.  Or 
ce  tribut,  il  ne  veut  pas  le  recevoir  par  lui-mê- 
me , mais  il  l’affeéte  aux  pauvres.  L’aumône 
n’efi  donc  pas  feulement  un  devoir  de  charité  à 
l’égard  des  pauvres , mais  un  devoir  de  dépen- 
dance à l’égard  de  Dieu.  p.  124.  126. 

De  là  même  fuivent  encore  deux  autres  con- 
féquences.  La  première , qu’il  eft  effentiel  à 
l’aumône  d’être  faite  dans  un  fentimcnt  d’humi- 
lité, puifque  c’eft  un  aveu  que  l’homme  fait  à 
Dieu  de  fa  dépendance.  Exemple  d’Abraham. 
La  fécondé,  que  l’aumône  doit  être  proportion- 
née aux  biens  & à leur  quantité  : car  Dieu  exige 
de  vous  ce  tribut  félon  toute  l’étendue  de 
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votre  pouvoir.  Quel  efl:  néanmoins  le  dcfor- 
dre  ? c’eft  qu’on  mefuretout,  hors  l'aumône, 
fur  le  pied  de  Tes  revenus.  On  veut  être  fervi, 
nourri,  vêtu,  logé,  meublé  à proportion  de 
fcs  biens , & fouvent  bien  au-delà  ; il  n'y  a 
que  l’aumône  où  l’on  ne  lé  pique  de  nulle 
proportion,  p.  12O  130. 

2.  Indigence  du  pauvre,  fécond  fondement 
fur  quoi  ell  établi  le  précepte  de  l’qumônc.  Vous 
êtes  obligés  de  pourvoir  aux  néceiîitcs  des  pau- 
vres, par  titre  de  juftice  & par  titre  de  charité. 
Titre  de  jufticc  , puifcjue  Dieu  ne  vous  a pas 
fait  riches  précilcment  pour  vous  - mêmes  , 
mais  pour  les  pauvres.  Titre  de  charité  : ces 
pauvres  ce  font  vos  freres.  p.  130.  133. 

Au  relie,  ce  devoir  ne  regarde  pas  feulement 
l’extrême  nécellité  des  pauvres , mais  même 
les  néceflités  communes.  Autrement,  Jcfus- 
Chrift  en  condamnant  un  jour  tant  de  réprou- 
vés, ne  prendroit  pas  pour  le  fujet  capital  & 
univerfel  de  leur  réprobation  l’oubli  des  pau- 
vres. Car  y a-t-il  tant  de  riches  allez  durs 
pour  abandonner  un  pauvre  dans  l’extrême 
néceflïté  , & y a-t-il  tant  de  pauvres  dans  un  - 
tel  befoin  ? p.  13  3.  134. 

Malheur  à vous,  riches;  parce  que  votre 
opulence  a prefque  toujours  l’un  de  ces  deux 
effets , ou  de  vous  rendre  plus  avares  , ou  de 
vous  rendre  plus  fenfuels.  Deux  principes  de 
votre  indifférence  pour  les  pauvres,  p.  1 3 4. 1 3 6. 

• II.  Partie.  Matière  de  l’aumône:  c’eft  le 
fuperflu  des  riches  ; ainfi  l’enfeigne  faint  Paul, 

& après  lui  les  Peres,  fur  tout  faint  Ambroife  &C 
faint  Thomas.  Or  en  cela  paroit  la  providence 
de  Dieu  & fa  miléricorde  à l’égard  des  riches  : 

«ar  s’il  leur  étoit  permis  de  garder  leur  fuperflu, 
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ce  fuperflu  feroit  un  des  plus  grands  obftacles 
de  leur  falut.  p.  136.  139. 

Mais  qu’eft-ce  que  ce  fuperflu  ? Sous  ce  terme 
de  fuperflu  la  Théologie  comprend  tout  ce  qui 
n’eft  point  néceflaire  à l’état.  Mais  de  là  naif- 
fent  mille  prétextes;  car  félon  les  riches,  tout 
ce  qu’ils  ont  eft  néceflaire  à leur  état.  A quoi  je 
réponds  qu’il  faut  examiner  deux  chofes  ; 1 .quel 
eft  cet  état;  2.  ce  qui  eft  néceflaire  dans  cet  état. 
Quel  eft  cet  état?  eft-ce  un  état  fans  bornes, 
& qui  ne  foit  fondé  que  fur  les  vaftes  idées 
de  votre  orgueil  &.  de  votre  cupidité  ? fi  cela 
eft  , je  conviens  que  vous  n’avez  point  de  fu- 
perflu : mais  étant  chrétien,  peut-on  apporter 
une  telle  excufe  ; &.  fi  ces  états  étoient  autori- 
fés , que  deviendroit  le  précepte  de  l’aumône  ? 
De  plus , quand  votre  état  feroit  tel  que  vous 
l’imaginez,  j’appelle  au  moins  fuperflu  ce  qui 
vous  eft  non  feulement  inutile , mais  même 
préjudiciable  ; c’eft-à-dire , ce  oui  fart  à entre- 
tenir vos  déréglemens,  vos  débauches,  vos 
plaifirs  honteux , vos  dépenfes  excefl'ives , vos 
vanités  & votre  luxe.  Retranchez  tout  cela,  8c 
vous  aurez  du  fuperflu.  p.  139.142. 

Mais  ne  puis-je  pas  me  fervir  de  ce  fuperflu 
pour  aggrandir  mon  état?  écoutez  ma  réponle. 
Il  eft  conftant  d’abord  que  ce  defir  de  s’aggran- 
dir  eft  criminel  dans  un  Bénéficier , dont  tout  le 
fuperflu  appartient  aux  pauvres.  Eft-il  égale- 
ment criminel  dans  tous  les  autres  ? non  , mais 
prenez  garde  aux  conditions  requifes.  Je  veux 
qu’il  vous  foit  permis  d’aggrandir  votre  état, 
mais  félon  les  loix  de  votre  religion,  mais  enforte 
que  vous  vous  conteniez  dans  les  bornes  d’une 
moleftie  raifonnable  , & pourvu  que  vos 
aumônes  groftiflent  à proportion , & que  vous 
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poflez  pour  principe  qu’elles  font  une  partie 
eflentielle  de  votre  état.  p.  141.  146. 

Ne  dites  point  que  vous  avez  une  famille  & 
des  enfans  à pourvoir  : vous  ne  devez  pas  pour 
cela  abandonner  les  membres  de  Jefus-Chrift. 
D’ailleurs , dit  faint  Auguftin,  regardez  ce  pau- 
vre comme  un  enfant  de  furcroit  dans  votre 
maifon.  Ne  dites  point  que  les  temps  font  mau- 
vais : s’ils  le  font  pour  vous,  combien  le  font-ils 
plus  pour  les  pauvres  ? or  à qui  eft- ce  d’aflifter 
ceux  qui  fouffrent  plus , fmon  à ceux  qui  fouf- 
frent  moins  ? p.  146.  147. 

Souvenez-vous  qu’il  faudra  perdre  à la  mort 
cefuperflu.  Souvenez-vousque  rien  n’engagera 
plus  Dieu  à verfer  fur  vous  fes  bénédictions 
temporelles , qu’un  faint  ufage  de  vos  biens  en 
faveur  des  pauvres,  p.  148. 

III.  Partie.  Ordre  de  l’aumône  ; 1 . par  rap- 
port aux  pauvres,  à qui  l’aumône  eft  due  ; 2.  par 
rapport  aux  riches , à qui  l’aumône  eft  com- 
mandée. p.  148.  149. 

1 . Par  rapport  aux  pauvres , à qui  l’aumône 
eft  due.  L’aumône,  ou  du  moins  la  volonté  de 
faire  l’aumône  doit  être  univerfelle  &.  s’éten- 
dre à tous  les  pauvres  , puifqu’ils  font  tous  les 
membres  du  même  corps  qui  eft  Jefus-Chrift. 
Ce  n’eft  pas  néanmoins  qu’il  n’y  ait  là-deflus 
certains  égards  à avoir , & qu’on  ne  puifle  pré- 
férer les  proches, les  domeftiques,&c.p.  149. 1 5 3 . 

2.  Par  rapportaux  riches,  àqui  l’aumône  eft 
commandée.  Cinq  régies  : 1.  que  l’aumône  foit 
faite  d’un  bien  propre,  &non  du  bien  d’autrui  : 
2.  que  l’aumône  de  juftice  l’emporte  fur  l’au- 
mône dépuré  charité  ; 3.  que  les  aumônes  ne 
foient  point  jetées  au  hazard  , mais  données 
avec  mefure,  ayec  réflexion, avec  choix:  4. que 
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les  aumônes;  pour  le  ben  exemple,  foient 
publiques , quand  il  eft  confiant  & pi  blic  que 
que  vous  peffédez  de  grands  biens  : j.  qu’on 
fafie  l’aumône  dans  le  tems  où  elle  peut  être 
tuile  pour  le  fa'ut , fins  attendre  à la  mort  ni 
après  la  mort.  Ce  n’eft  pas  que  je  condamne 
l’ufage  d’erdenner  des  aumônes  à la  mort  : 
mais  enfin  toutes  les  aumônes  qu’on  fera  pour 
vous  après  votre  mort , ne  vous  fauveront  pas, 
fi  vous  êtes  mort  dans  le  péché  , au  lieu  que 
vos  aumônes  pendant  la  vie"  vous  attireront 
des  grâces  de  converfion.  p.  1/3.  if8. 


Sermon  pour  le  Dimanche  de  la  première 
Semaine  : fur  les  Tentations,  p.  1 59. 

DIvision.  Deux  fortes  de  tentations 
les  unes  volontaires , les  autres  involon- 
taires. Or  dans  les  tentations  volontaires  , en 
vain  efpérons-nouslefecours  de  Dieu,  fi  nous  ne 
fertons  de  l’occafion;  & nous  ne  devons  point 
alors  nous  promettre  une  grâce  de  combat, 
mais  une  grâce  de  fuite:  1.  Partie.  Dans  les 
tentations  involontaires , en  vain  efpérons-nous 
une  grâce  de  combat,  fi  nous  ne  fommes  en 
effet  réfolus  à combattre  nous-mêmes , & fur 
tout  comme  Jefus-Chrifi  par  la  mortification 
de-  la  chair  : 2.  Partie,  p.  1/9.  164. 

1.  Partie.  Dans  les  tentations  volontaires 
en  vain  efpércns-nous  le  fecoursde  Dieu,  fi 
nous  ne  fortons  de  l’occafion  ; & nous  ne  de- 
vons point  alors  nous  promettre  une  grâce  de 
combat,  mais  une  grâce  de  fuite.  II  ne  nous  eft 
jamais  permis  d’expofer  notre  falut  : or  ç’eft 
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l’expofer  que  de  nous  engager  témérairement 
dans  la  tentation.  Je  prétends  qu’un  chrétien 
alors  ne  doit  point  attendre  les  fecours  de  grâ- 
ces préparés  pour  la  combattre  & pour  la  •vain- 
cre. Par  quel  titre  le  prétendroit-il  ï par  titre 
de  juftice  r ce  ne  feroient  plus  des  grâces  : par 
titre  de  fidélité  ? Dieu  ne  les  lui  a point  promis: 
par  titre  de  miféricorde  ? il  y met  un  obftacla 
volontaire , & il  le  rend  abfolument  indigne  des 
miféricordes  divines,  p.  164.  1O6. 

Non  feulement  l’homme  ne  peut  prélumer 
alors  d’avoir  ces  grâces  viélorieules,  mais  il  doit 
meme  s’afiurér  que  Dieu  ne  les  lui  donnera 
pas  : pourquoi  ? parce  que  Dieu  nous  a fait  po- 
fitivement  entendre  qu’il  laifferoit  périr  celui 
qui  fe  feroit  volontairement  jette  dans  le  péril. 
Quand  ce  fera  une  rail'on  légitime  qui  vous  y 
conduira  , le  Seigneur  ne  vous  manquera  pas. 

Et  certes , reprend  faint  Bernard , ft  Dieu  étoit 
toujours  difpofé  à combattre  pour  nous  quand  il 
nous  plaît  & par-tout  où  il  nous  plaît , les  Saints 
fe  feroient  bien  trompés  lorfqu’ils  s’éloignoient 
tant  du  commerce  du  monde,  p.  166.  171. 

Allons  jufqu’au  principe.  Pourquoi  Dieu 
refufe-t-il  l'on  fecours  à un  pécheur  qui  s’ex- 

fiofe  à la  tentation  ? c’eft,  dit  Tertullien,  pour 
'honneur  de  fa  grâce  , & ahn  qu’elle  ne  lerve 
pas  de  prétexte  à notre  témérité.  C’eft  encore 
pour  punir  notre  préemption.  C ar  s’engager 
dans  la  tentation,  c’eft  tenter  Dieu  même, 

& ce  péché  ne  peut  être  mieux  puni  que  par  . 
l’abandon  de  Dieu.  p.  17 1.  174. 

C’eft, dis-je, tenter  Dieu  en  trois  maniérés,  x. 

Par  rapport  à la  toute  puiftance,  en  lui  deman- 
dant un  miracle  fans  nécelîïté.  2.  Par  rapport  à 
familéricorde,  en  l’étendant  au-delà  des  bornes 
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où  il  a plu  à Dieu  de  le  renfermer.  3 . Par  hypo-^ 
crifie  , en  voulant  ufer  de  difiimulaticn  avec 
Dieu  , & le  priant  de  bouche  qu’il  vous  délivre 
de  la  tentation  , lorfqu’en  effet  vous  vous  en 
Approchez,  p.  174.  177. 

Mais  , dites-vous  , la  Cour  eff  un  féjour  de 
tentations  , & de  tentations  preique  infurmon- 
tables.  J’en  conviens  : mais  pour  quil’eft-elle  ? 
pour  ceux  qui  y font  contre  l’ordre  de  Dieu  , 
& fans  y être  appelles  de  Dieu.  Si  vous  y êtes 
par  la  vocation  de  Dieu , les  tentations  de  la 
Cour  ne  feront  plus  des  tentations  invincibles 
pour  vous,  car  Dieu  vous  défendra.  Mais  d’où 
vient  encore  fouvent  le  mal  ? c’efl  qu’à  la  Cour 
Où  le  devoir  vous  arrête,  vous  allez  bien  au-de- 
là du  devoir.  Comptez-vous  parmi  vos  devoirs 
tant  de  mouvemens  & tant  d’inttigues  ? Difons 
quelque  chofe  de  plus  particulier  : comptez- 
vous  parmi  vos  devoirs  tel  attachement  qu’il 
faudroit  rompre  , tant  d’affiduités  auprès  de 
telle  perfonne  qu’il  ne  faudroit  plus  voir  ? Je  ne 

Î>uis,  répondez-vous,  m’éloigner  d’elle.  Vous  ne 
e pouvez  ? mais  maintenant  que  le  bruit  de  la 
guerre  commence  à fe  répandre  , cette  fépara- 
tion  vous  fera-t-elle  impollïble  lorfqu’au  pre- 
mier ordre  du  Prince  il  faudra  marcher , & que 
l’honneur  vous  appellera  ? p.  177.  182. 

II.  Partie.  Dans  les  tentations  involontai- 
tes  envain  aurons-nous  une  grâce  de  combat,fi 
nous  ne  fommes  réfolus  à combattre  nous- 
mêmes  , & fur-tout  par  la  mortification  de  la 
chair.  Caria  grâce  ne  nous  eff  donnée  ni  félon 
notre  choix , ni  félon  notre  goût  ; mais  dans  un 
certain  ordre  établi  de  Dieu  , hors  duquel  elle 
demeure  inutile  & fans  fruit , d’où  je  tire  trois 
confequences.  p.  183. 
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Première  conféquence  : dans  les  tentations,' 
même  néceflaires,  Dieu  veut  que  nous  ufions 
de  Tes  grâces  conformément  à l’etat  où  il  nous 
a appelles.  Or  notre  état,  en  qualité  de  chré- 
tiens , eft  un  état  de  guerre  , d’une  guerre],  dis- 
je  , continuelle  de  1 elprit  contre  la  chair.  Ainlï 
faire  fonds  fur  la  grâce  dans  les  tentations, 
fans  être  déterminé  à réfifter  & à combattre  , 
c’elt  oublier  ce  que  nous  fommes , & fe  figurer 
une  grâce  imaginaire,  p.  183.  185. 

Seconde  conséquence  : la  première  maxime  et» 
matière  de  guerre  eft  d’affoiblirfon  ennemi.  Or 
notre  ennemi,  dit  faint  Paul,  c’eft  notre  chair, 
cette  chair  efclave  de  la  concupifcence.  Il  faut 
donc  la  dompter  par  la  mortification  , conclut 
faint  Chryfoftome,  fi  nousvoulons  que  la  grâce 
triomphe  de  la  tentation.  Audi  comment  les 
Saints  ont-ils  combattu  la  tentation  ? par  la 
mortification  de  la  chair.  Exemples  de  David , 
de  S.  Paul , de  S.  Jerome , de  tant  de  folitaires, 
entr’autres  de  Jean-Baptifte.  p.  185.  190. 

Troifieme  conféquence  : l’Eg’ife  a fpéciale' 
ment  déterminé  cette  mortification  de  la  chair 
au  jeûne  du  carême  : mais  qu’eft-il  arrivé  ? les 
Hérétiques  fe  font  déclarés  contre  le  comman- 
dement de  l’Egüfe.  De  faux  Catholiques,  liber- 
tins & fans  confcience,  ont  renoncé  hautement 
& renoncent  encore  tous  les  jours  à une  prati- 

2ue  fx  utile.  Parmi  même  ce  petit  nombre  de 
deles  qui  refpeélent  le  précepte  de  l’Eglife  , 
combien  tâchent  à en  éluder  l’obligation  par 
de  vaines  difpenfes  ? Je  dis  vaines  difpenfes; 
car  1.  il  femble  que  ces  difpenfes  foient  atta- 
chées à certains  états  , & non  point  aux  perfbn- 
nes,  marque  infaillible  que  la  néceflité  n’en  eft 
pas  la  régie.  2.  Ceux  qui  fe  croient  plus 
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Or  cette  crainte  des  jugemens  des  hommes 
doit  nous  élever  à la  crainte  du  jugement  de 
Dieu.  Car  nous  devons  nous  dire  à nous-mê- 
mes : fi  je  crains  tant  d’être  cenfuré  par  des 
hommes  foibles  comme  moi , que  fera-ce  d’être 
condamné  par  un  D.eu  infiniment  au  - deflus 
de  moi  ? llell  vrai  que  faint  Paul  difoit,  peu 
m’importe  que  le  monde  me  juge  : mais  il  n’ap- 
partenoit  qu’à  faint  Paul  de  parler  ainfu 
p.  201.  207. 

1.  Mais  quecraignons-nous,  furtoutdans  les 
jugemens  des  hommes?  la  vérité.  Des  calom-, 
nies  qu’on  invente  contre  nous,  nous  touchent 
moins , parce  que  nous  avons  de  quoi  les  con- 
fondre. Ainfi  dans  le  jugement  de  Dieu  ce  qu’il 
y aura  plus  à craindre  pour  nous,  c’eftfa  véri- 
té; cette  vérité  qui  nous  convaincra,  enforte 
que  nous  n’aurons  rien  à répondre,  p. 204.207. 

2.  Comme  nous  craignons  la  vérité  des  ju- 
gemens du  monde  , nous  n’en  pouvons  fouftrir 
la  liberté.  Mais  fuflions-nous  mille  fois  encore 
plus  grands  que  nous  nefommes,  on  ne  nous 
épargnera  pas  ; & plus  même  nous  ferons 
grands , moins  on  nous  épargnera.  Or  qu’eft- 
ce  que  cela,  finon  le  jugement  de  Dieu  en 
figure?  Si  par  l’ordre  de  Dieu,  & ufant  des  con- 
noilTances  & de  la  liberté  qu’il  me  donneroit  , 
je  venois  à révéler  ici  les  confidences, fi  j’entre- 
prenois  fans  égard  certains  de  mes  auditeurs, 
& que  je  leur  fiffe  efiuyer  l’opprobre  de  je  ne 
fça^s  combien  de  crimes  qu’ils  tiennent  cachés 
dans  les  ténèbres,  ils  en  mourroient  de  dépit  & 
de  chagrin.  Telle  eft  l'abfolue  &.  impérieufe  li- 
berté avec  laquelle  Dieu  condamnera  ce  qu’il 
y a de  plus  grand  dans  le  monde;  &.c’eftà  vous, 
puifl’ans  duiiécie,  à y psnl’er.  p.  207.  212. 
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3.  Non  feulement  nous  craignons  la  vérité  & 
la  liberté  des  jugemens  du  monde  , mais  nous 
n’en  pouvons  pas  plus  fupporter  la  fincérité. 
Un  ami  fincere  &.  fidèle , à force  d’être  fidèle 
& fincere  , nous  devient  odieux.  Appliquons 
ceci  au  jugement  de  Dieu.  Nous  roulons  qu’un 
ami,  lorfqu’il  s’agit  de  certaines  vérités  fâcneu- 
fes  , ait  loin , en  nous  les  difant , de  les  adou- 
cir & de  nous  y préparer  : mais  Dieu  fans 
adouciftement , fans  déguifement , nous  fera 
voir  la  vérité  toute  nue.  p.  an.  213. 

4.  Ce  qui  nous  fait  encore  tant  craindre  les 
jugemens  des  hommes , c’eft  leur  févérité  : car 
nous  fçavons  que  le  monde  ne  pardonne  rien. 
Or  fi  les  jugemens  des  hommes  font  fi  féveres, 
apprenons  quel  fera  ce  jugement  fans  miféri- 
corde  dont  Dieu  nous  menace.  Voca  nomert 
ejus  abjque  mifericordia.  p.  a 13.  215. 

5.  Ce  qu’il  y a d’infoûtenable  dans  lacen- 
fure  du  monde  , c’eft  qu’elle  foit  générale,  &. 
que  par  fon  uniformité  elle  devienne  contre 
nous  un  jugement  public.  Or  le  pécheur  au 
jugement  de  Dieu  le  verra  condamné  de  tout 
l’univers  : Et pugnabït  cum  ilLo  orbis  terrarum 
contra  infcnfatos . p.  21  5.  217. 

Conclufion.  Pour  nous  préparer  au  juge- 
ment de  Dieu  , profitons  des  jugemens  du 
monde,  lorfque  le  monde  condamne  nos 
defordres.  p.  217.  aao. 

II.  Partie.  Nous  nous  jugeons  nous- 
mêmes,  & rien  ne  nous  trouble  davantage 
que  ce  jugement  fecret  & domeftique  de  notre 
confidence.  Nous  avons  chacun  une  confiden- 
ce : dans  les  uns  conlcience  droite,  que  Dieu 
nous  a donnée;  dans  les  autres  faufle  conf- 
cience  dont  nous  fouîmes  nous-mêmes  les 
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auteurs.  Or  de  l’une  & de  l'autre,  ou  plutôt 
des  reproches  &.  des  anxiétés  de  l une  &.  de 
l’autre,  tirons  un  nouveau  préjugé,  mais  lûr 
& infaillible  , du  jugement  de  Dieu.  p.  210. 

I.  Confcience  droite,  qui  fans  autre  loifuf- 
fit  pour  nous  tenir  lieu  de  loi.  Qu’efl>ce  que 
cette  confcience  ? un  jugement  que  nous  fai- 
fons  de  nous-mêmes , &.  que  nous  en  faifons 
malgré  nous.  Exemple  de  Caïn  déchiré  des 
remords  de  là  confcience  après  fon  péché.  Or 
que  nous  préfagenr  ces  agitations , ce  faififfe- 
inent,  ce  defeipoir  du  pécheur  à la  vûe  de  fes 
crimes,  finon  le  jugement  de  Dieu  ? Jugement 
redoutable  , qui  dès  maintenant  & en  partie 
s’exécute  dans  nous  mêmes?  Cependant  fi  cette 
voix  fecrette  que  Dieu  nous  fait  entendre  au 
fond  de  nous-mêmes,  nous  caufe  tant  de  frayeur 
& d’épouvante,  que  fera-ce  quand  il  éclatera  ? 
Confcience  droite  dont  nous  ne  pouvons  dès 
cette  vie  même , ni  toujours  , ni  entièrement 
nous  défaire.  Mais,  mon  Dieu,  difoit  fur  cela 


faint  A uguftin  , fi  je  ne  puis  me  garantir  du 
jugement  de  ma  confcience,  comment  me 
défendrai-je  de  votre  jugement , de  ce  juge- 
ment inévitable , de  ce  jugement  irrévocable  ; 
de  ce  jugement  éternel  ? p.  220.  227. 

2.  Confcience  fauffe  : il  eft  vrai  que  l’on  fe 
fait  tous  les  jours  de  faufles  confciences  ; mais 
ces  faufles  confciences,  reprend  faint  Auguftin, 
font  elles-mêmes  les  plus  fenfibles  & les  plus 
triftes  préjugés  du  jugement  deDieu  : pourquoi? 
parce  que  ce  ne  font  jamais,  ou  prefque  jamais, 
des  confciences  tranquilles.  Car  s’il  n’y  avoit 
vpoint  de  jugement  à craindre,  ou  que  l’idée  de 
<e  jugement  pût  être  abfolument  effacée  de 
notre  efprit,  il  août  feroit  ailé  de  trouver  dans 
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le  faufle  confcience,  la  tranquillité  & la  paix; 
Pourquoi  donc  ne  l’y  trouvons-nous  pas,  fi  ce 
n’eft  parce  que  la  confcience  aveugle  & cor- 
rompue ne  l’emporte  jamais  tellement  fur  la 
confcience  faine  6c  droite  que  celle-ci , quoi- 
que d’une  voix  foible , ne  réclame  toujours 
contre  le  mal , & qu’elle  ne  nous  falfe  fentir 
qu’il  y a un  jugement  de  Dieu  , où  nos  erreurs 
doivent  être  confondues,  p.  227.232. 

Craignons  donc  le  jugement  de  Dieu  ; crai- 
gnons-le  comme  les  Saints  le  craignoient,  & 
demandons  tous  les  jours  à Dieu  cette  crainte, 
p.  232.  235. 


Sermon  pour  le  Me cr edi  de  la  première 
Semaine , fur  La  Religion  Cbre'tienne. 
page  236. 

DIvision.  Faites-nous  voir  un  prodige 
qui  vienne  de  vous,  dirent  les  Pharifiens 
à Jefus-Chrift  : fur  quoi  faint  Auguftin  remar- 
que qu’il  y a deux  fortes  de  prodiges,  les  uns 
qui  viennent  de-  Dieu , & les  autres  qui  vien- 
nent de  l’homme.  La  foi  des  Ninivites  conver- 
tis par  la  prédication  de  Jonas,  ce  fut  un  prodi- 
ge qui  ne  pouvoit  venir  que  de  Dieu , & c’eft 
celui  que  Jefus-Chrift  propofe  aux  Pharifiens  ^ 
mais  au  même  temps  il  leur  en  découvre  un 
autre  qui  ne  pouvoit  venir  que  d’eux-mêmes; 
fçavoir  le  prodige  ou  le  defordre  de  leur  infidé- 
lité. Appliquons-nous  ceci.  Je  prétends  que 
Jefus-Chrift  dans  l'établiftement  de  la  religion, 
nous  a fait  voir  un  miracle  plus  authentique  & 
plus  convaincant  que  celui  des  Ninivites  con- 
vertis, & c’eft  le  grand  miracle  de  la  conyer^ 
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fion  du  monde  &.  de  la  propagation  de  l’Evan- 
gile , que  j’appelle  le  miracle  de  la  foi  : 1. 
Partie.  Je  prétends  que  nous  oppofons  tous  les 
jours  à ce  miracle  un  prodige  d’infidélité,  mais 
d’une  infidélité  plus  monftrueufe  & plus  con- 
damnable que  celle  des  Pharifiens  : 2.  Partie, 
p.  23 6,  242. 

I.  Partie.  Converfion  du  monde  par  la  pré- 
dication de  l’Evangile  , miracle  de  la  foi  chré- 
tienne , plus  grand  encore  que  celui  de  la  con- 
verfion des  Ninivites  par  la  prédication  de 
Jonas.  Jefus-Chrift  entreprend  de  détruire  dans 
tout  le  monde  l’idolâtrie  , la  fuperftition  , l’er- 
reur , & d’y  établir  le  vrai  culte  de  Dieu.  _Qui 
choifit-il  pour  cela?  douze  Apôtres  grofliers , 
foiblcs  , ignorants  , mais  qu’il  remplit  de  fon 
efprir.  Ils  annoncent  un  Evangile  contraire  à 
toutes  les  inclinations  de  la  nature  , & on  le 
reçoit;  ils  l’annoncent  aux  grands,  aux  doéïes , 
& aux  prudents  du  fiécle  , à des  mondains  fen- 
fuels&  voluptueux,  & l’on  s’y  foumet.  De  là 
fe  forme  une  chrétienté  fi  fainte  & fi  pure  , que 
le  pnjTanifme  même  fe  trouve  forcé  à l’admi- 
rer. Toutes  les  puifiances  de  la  terre  s’élèvent 
contre  la  religion  qu’ils  prêchent  : mais  parmi 
les  plus  violentes  perfécutions  , elle  s’étend  , 
elle  fe  multiplie  : c’efl  bientôt  la  religion  do- 
minante , & où  ? jufques  dans  Rome , jufques 
dans  le  Palais  des  Célars.  Miracle  renouvellé 
dans  ces  derniers  fiecles  ; vous  le  Içavez  : un 
François  Xavier  a converti  dans  l’Orient  tout 
un  nouveau  monde  : & comment  ? par  les 
mêmes  moyens  , malgré  les  mêmes  obftacles  1 
avec  les  mêmes  fuccès.  p.  242.  248. 

Or  je  foutiens  qu’après  cela  nous  n’avons  plus 
droit  de  demander  à Dieu  des  miracles  : pour- 
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quoi  ? parce  que  cette  feule  converfion  du 
monde  eft  le  plusfenfible  de  tous  les  miracles  : 

1.  Miracle  qui  furpaffetous  les  autres  miracles: 

2.  Miracle  qui  préfuppofe  tous  les  autres  mira- 
cles : 3.  Miracle  qui  juftifie  tous  les  autres 
miracles,  p.  248.  249. 

Oui  , la  converfion  du  monde  eft  le  plus  fen- 
fible  de  tous  les  miracles.  Vous  vous  obftinez  à 
rejeter  tous  les  autres  miracles  , difoit  faint 
Auguftin  auxpayens:  mais  confelfez  donc  que 
dans  votre  fyftême  il. y en  a un  dont  vo'us  êtes 
obligés  de  convenir , c’efl  le  monde  converti 
fans  aucun  miracle.  Car  à quoi  attribuerons- 
nous  ce  grand  ouvrage , fi  nous  n’avons  pas  re- 
cours à la  vertu  infinie  de  Dieu?  p.  249.  251. 

1.  Miracle  qui  fiirpafle  tous  les  autres  mira- 
cles. La  converfion  d’un  pécheur  invétéré,  dit 
faint  Grégoire , coûte  plus  à Dieu,  & encefens 
eft  plus  miraculeufe,  que  la  réfurre£fion„d’un 
mort.  Qu’eft-ce  donc  que  la  converfion  de  tant 
de  peuples  enracinés  dans  l’idolâtrie  ? Que 
diriez -vous  fi  je  convertifiois  ici  tout  à coup 
devant  vous  un  impie  déclaré  ? y a-t-il  miracle 
qui  vous  touchât  davantage  ? Que  devez-vous 
donc  juger  de  tant  de  nations  ioumifes  à l’E- 
yangile.  p.  25 1.  253. 

2.  Miracle  qui  préfuppofe  tous  les  autres  mi- 
racles. Car  comment  les  premiers  chrétiens 
eu  fient-ils  embraffé  avec  tant  de  zele  une  loi  fi 
rigoureufe,fans  les  miracles  qu’ils  avoientvusf 
Ne  fut-ce  pas  un  miracle  que  la  converfion  de 
faint  Paul,  & ce  miracle  n’en  demandoit-il  pas 
un  autre  que  cet  Apôtre  rapporte  lui-même  ? 
Saint  Pierre  dès  fa  première  prédication  conver- 
tit trois  mille perfonnes,  pourquoi  ? parce  qu’ils 
lui  entendirent  parler  toutes  fortes  de  langues. 
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Si  ce  miracle  eût  été  fuppofé , faint  Luc  eût-il 
eu  le  Iront  de  le  publier  dans  un  temps  où 
des  millions  de  témoins  l’euflent  pu  démentir  ? 
Si  les  miracles  que  l’Apôtre  prétendoit  avoir 
faits  parmi  les  gentils  n’avoient  été  que  des 
inventions  & des  faudetés , eût-il  ofé  les  prier , 
comme  il  le  fait,  de  s’en  fouvenir,  & en  eût-il 
appelié  à leur  propre  témoignage  ? l’auroient- 
i!s  cru  , & eût-il  gagné  tant  d âmes  à Jefus- 
Chrifî;  ? N’étoit-ce  pas  le  lien  des  miracles  qui 
attachoit  faint  Augudin  à l’Eglife  , comme 
il  le  dit  lui-même  ; & n’en  raconte-t-il  pas  un, 
dont  il  protelle  avoir  été  fpeélateur  & qui  fervit 
à le'confirmer  dans  la  foi  ? p.  2/3.  2/0. 

3.  De  là,  par  une  confequence  néceffaire, 
Hnracle  qui  juftifie  tous  les  autres  miracles; 
mais  aufli  miracle  qui  nous  confondra  au  juge- 
ment de  Dieu  : Vtri  Ninivita [urgent  in judicio. 
Tant  de  payens  convertis  s’élèveront  contre 
nous  p.  2^6.  279. 

II.  Partie.  Prodige  d’infidélité  que  nous 
oppofons  au  miracle  de  la  foi  chrétienne.  Je 
confidere  ce  prodige  d’infidélité  dans  un  chré- 
tien, qui,  félon  les  divers  d'efordres  auxquels  il 
fe  laifle  malheureufement  entraîner  , 1.  ou 
renonce  fa  foi , 2.  ou  corrompt  fa  foi , 3.  ou 
dément  & contredit  fa  foi.  Je  m’explique, 
p.  279.  260. 

1.  Prodige  d’infidélité  dans  un  chrétien,  qui 
par  le  libertinage  de  fes  mœurs  tombe  dans 
l’impiété  & dans  un  libertinage  de  créance.  Car 
peut-on  comprendre  que  des  gens  élevés  dans 
la  foi,  la  renoncent  cette  foi  fi  fainte  & fi 
néceflaire  , comment?  en  aveugles  & en  infen- 
fés , fans  examen  & fans  connoiflance  de  caufe, 
par  emportement , par  palhon.,  par  caprice  i 
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Or  voilà  ce  que  nous  voyons.  Mais  encore 
par  quelle  voie  un  homme  peut-il  donc  fie 
pervertir  jufqu’à  devenir  infidèle  ? Ecoutez- 
le.  Prodige  d’infidélité  : il  renonce  fia  foi  par 
un  efiprit  de  fingularité  , par  orgueil , par 
intérêt  , par  prévention.  11  y a plus  : non 
feulement  il  abandonne  fia  foi  fans  raifion , 
mais  contre  fia  raifion.  On  lui  propofie  les 
motifs  les  plus  convaincants  , des  motifs  qui 
ont  perfiuaaé  les  premiers  génies  du  monde, 

& il  s’endurcit  contre  tous  ces  motifs  ; il  n’a 
pas  honte  de  donner  le  démenti  à tout  ce 
que  l’antiquité  a eu  de  plus  vénérable  & de 
plus  fiaint.  p.  260.  267. 

2.  Prodige  d’infidélité  dans  un  chrétien,  qui 
par  un  attachement  fiecret  ou  public  aThéréfite, 
corrompt  fia  foi.  Sans  entrer  dans  un  long  détail 
fur  les  defiordres  de  l’héréfie , il  me  fuffit  de 
faire  avec  vous  la  réflexion  d’un  grand  Cardinal 
de  notre  ficelé  : que  de  tant  de  fidèles  qui  dans 
les  derniers  temps  ent  corrompu  la  pureté  de 
leur  religion  , en  tombant  dans  l’erreur  , à 
peine  s’eneft-il  trouvé  quelques-uns  que  leur 
bonne  foi  ait  pu  juflifier , même  devant  les 
hommes.  Confultcns  feulement  l’hiftoire  du 
fiécle  pafTé;  combien  trouverons-nous  de  catho- 
liques engagés  dans  le  parti  de  l’fiéréfie  par  les 
motifs  les  plus  indignes  ? p.  267.  269. 

3.  Prodige  d’infidélité  dans  un  chrétien , qui 
par  fies  mœurs  dément  fia  foi.  Etre  chrétien  & 
vivre  en  chrétien , ou  être  paien  & vivre  en 
païen,  ce  n’eft:  pas  un  prodige;  mais  le  prodige, 
c’efl  d’avoir  la  foi  & de  vivre  en  infidèle. 
Faifions-le  cefler  ce  prodige  : confierions  notre 
foi , & accordons  nos  mœurs  avec  notre  foi.  ^ 
Après  avoir  fervi  à notre  pénitence  &.  à notre 
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fanétification  , elle  fervira  à notre  gloire, 
p.  269.  271. 


Sermon  pour  le  Jeudi  de  la  première  Se- 
maine 3 fur  la  Pricre.  p.  272. 

DIvision.  Si  nos  prières  ne  font  pas 
écoutées  favorablement  de  Dieu  , c’eft 
qu’elles  font  défeéiueufes , &.  quant  au  fujer, 
&.  quant  à la  forme.  En  deux  mots  , nous  ne 
recevons  pas,  ou  parce  que  nous  ne  deman- 
dons pas  ce  qu’il  faut,  1.  Partie:  ou  parce 
que  nous  ne  demandons  pas  comme  il  faut, 
2.  Partie,  p.  272.  275. 

I.  Partie.  Nous  ne  demandons  pas  ce  qu'il 
faut , première  raifon  pourquoi  Dieu  n’écoute 
pas  nos  prières.  Nous  demandons,  1.  ou  des 
chofes  préjudiciables  au  falut , 2.  ou  des  biens 
purement  temporels  & inutiles  au  falut , 3.  ou 
même  des  grâces  furnaturelles,  mais  qui  de 
la  maniéré  que  nous  les  concevons  & que  nous 
les  voulons,  bien  loin  de  nous  fanéliher , fervi- 
roient  plutôt  à nous  retirer  de  la  voie  du 
falut.  p.  275.  276. 

1.  Nous  demandons  des  chofes  préjudiciables 
au  falut , &.  en  cela  nous  fommes  fcmblables 
aux  païens  : mais  du  relie  plus  criminels  qu’eux, 
puifqu’ils  n’adoroient  que  des  divinités  vicieu- 
fes.  Un  homme  du  ftécle  demande  de  quoi  fub- 
fiflcr  dans  fa  condition  , un  pere  de  quoi  éta- 
blir fes  enfans , une  femme  la  fanté  au  corps* 
un  plaideur  le  gain  d’un  procès  : r!en  de  plus 
raifonnable  en  apparence  ; mais  rien  au  fond  de 
plus  condamnable,  parce  qu’on  ne  s’y  propofe 
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que  des  vues  d’intérêt,  d’ambition  , de  plai- 
fir.  Les  payens  eux-mêmes  , tout  payens  qu’ils 
étoient  , condamnaient  un  tel  abus.  Combien 
le  devons-nous  encore  plus  condamner  dans 
des  chrétiens  ? Je  f^ais  , & (àint  Jean  nous  l’ap- 
prend ; que  nous  avons  un  puiflant  médiateur 
auprès  du  Pere,qui  eft  Jefus-Chrift:  mais  veut- 
il  être  & peut-il  être  le  médiateur  de  notre  va- 
nité, de  notre  avarice,  de  notre  concupis- 
cence , de  notre  fenfualité  ? Heureux  encore 
que  Dieu  rejette  vos  prières.  Car  fi  Dieu  vous 
accordoit  ce  qui  date  votre  pafiton , & ce  qui , 
en  la  datant , acheveroit  de  vous  pervertir  , 
ne  feroit  - ce  pas  le  jugement  le  plus  rigoureux 
& la  plus  terrible  vengeance  qu’il  put  exercer 
fur  vous?  p.  276.  283. 

2.  Nous  demandons  des  biens  purement  tem- 
porels & du  moins  inutiles  au  falut.  je  ne  veux 
pas  dire  que  les  biens  temporels  ne  foient  pas 
des  dons  de  Dieu  , & qu’on  ne  puiiTe  les  lui  de- 
mander : mais  il  nous  les  rende  , parce  que 
nous  ne  les  demandons , ni  dans  l’ordre  qu’il  a 
établi , ni  par  rapport  à la  fin  qu’il  a marquée. 
Car  on  ne  lui  demande  que  les  grâces  tempo- 
relles, fans  penfer  aux  fpirituclles,  qui  doivent 
néanmoins  tenir  le  premier  rang  dans  nos  priè- 
res. C’eit  ne  rien  demander,  puifique  toutes  les 
grâces  temporelles  féparées  du  falut  ne  (ont 
rien  devant  Dieu.  L’ordre  eft  que  nous  cher- 
chions d’abord  le  Rovaume  de  Dieu,  St  Jefus- 
Chrift  nous  afiure  enfutre  que  rien  ne  nous 
manquera.  Mais  au  lieu  de  demander  la  béné- 
diction de  Jacob  , c’eit- à-dire , la  rofée  du  ciel 
& puis  la  grailTe  de  la  terre  : De  tore  cœli  £ de 
pinguedine  terne,  nous  demandons, comme  dans 
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la  benédi&ion  d’Efaii  , la  graifle  de  la  terre 
avant  la  rofée  du  ciel.  p.  283.  289. 

Pour  mieux  entendre  pourquoi  Dieu  n’a  nul 
égard  alors  à nos  prières , comprenez  ce  prin- 
cipe de  faint  Cyprien  : que  nos  prières  n’ont  de 
vertu  qu’autant  qu’elles  font  unies  aux  prières 
de  Jefus  - Chrift.  Or  qu’a-t-il  demandé  pour 
nous?  les  biens  fpirituels.  Et  pourquoi  lesa-t-il 
demandés  ? par  rapport  à la  nn  pour  laquelle  il 
étoit  envoyé,  qui  efl  le  falut.  Au  contraire  , 
que  demandons-nous  ? des  richefles , des  hon- 
neurs , une  vaine  réputation  , une  vie  com- 
mode. Et  pourquoi  les  demandons-nous? fans 
nul  rapport  au  falut.  Nos  prières  n’orft  donc 
nulle  conformité  avec  celle  du  Sauveur  du 
monde , & nous  ne  devons  plus  être  furpris  fi 
nous  n’obtenons  rien.  Voilà  par  où  faint  Au- 
guftin  prouvoit  que  l’efpérance  chrétienne  n’a 
point  pour  obiet  les  biens  de  cette  vie:  Voilà 
l’excellente  raifon  dont  fe  fervoit  encore  le 
même  Pere  contre  les  railleries  des  payens,  qui 
reprochoient  aux  fidèles  qu’ils  vivoient  dans 
la  difette  & dans  l’abandon  de  toutes  chofes. 
p.  289.  291. 

3.  Nous  demandons  des  grâces  furnaturellcs, 
mais  qui,  de  la  manière  que  nous  les  concevons 
& que  nous  les  voulons,  bien  loin  de  nousfanc- 
tilier , ferviroient  plutôt  à nous  retirer  de  la 
voie  du  falut.  Car  nous  demandons  des  grâces 
félon  notre  goût  & félon  nos  faurtes  idées  ,* 
des  grâces  qui  nous  applaniffent  tellement 
toutes  les  voies  du  falut , qu’il  ne  nous  refte 
ni  mefures  à prendre  ni  efforts  à faire.  Priere 
du  Prophète,  & priere  de  faint 'Augufiin , 
modèles  des  nôtres,  p.  293.  29/. 

II.  Partie.  Nous  ne  demandons  pas 
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comme  il  faut , fécondé  raifon  pourquoi  Dieu 
n’écoute  pas  nos  prières.  Quatre  conditions 
pour  une  bonne  priere;  i.  humilité;  2.  confian- 
ce ; perfévérance  ; 4.  attention  de  l’efprit  &. 
afleaion  du  cœur.  p.  296.  297. 

1 .Humilité  : quoi  de  plus  raifonnable  ? Peut- 
on  avoir  une  juile  idée  de  la  priere  , & oublier 
en  priant  cette  régie  fondamentale  ? Prie-t-on 
autrement  les  Princes  de  la  terre  ? La  Chana- 
néenne  nt-elle  difficulté  de  fe  profterner  en  la 
préfence  de  Jefus-Chrift  & de  l’adorer;  fa  priere 
fut  humble , & les  nôtres  font  accompagnées 
d’un  efprit  d’orgueil , d’un  efprit  de  préemp- 
tion t d’un  faite  mondain  , d’un  luxe  qu’on 
porte  jufques  dans  le  fanéfuaire.  p.  297.  299. 

2.  Confiance  : quoi  de  plus  jufte  ? Quels  mi- 
racles Dieu  n’a-t-il  pas  opérés  en  faveur  de 
cette  confiance  ? Quelle  confiance  marqua  à 
Jefus-Chrift  cette  femme  de  notre  Evangile  ? 
Qu’eût-elle  fait , fi  déjà  chrétienne  , elle  l’eût 
connu  aulîi  parfaitement  que  nous  ? cepen- 
dant tout  chrétiens  que  nous  fomnaes,  nous 
nous  défions  de  notre  Dieu  & de  fes  promettes 
les  plus  folemnelles.  p.  299.  301. 

3.  Perfévérance  : quoi  de  plus  convenable  ? 
les  grâces  de  Dieu  ne  font-elles  pas  aflez  pré- 
cieufes  pour  mériter  que  nous  les  demandions 
fouvent  & long-temps?  la  Chananéenne  cetta-  . 
t-elle  de  prier  , quoique  Jefus-Chrift  ne  lui 
répondit  pas  un,e  parole  ? Ne  défefpérez  donc 
point  , ame  chrétienne  , conclut  un  Pere  : 
Dieu  aime  que  vous  lui  faffiez  violence,  <$é  il 
fe  plaît  à être  défarmé  par  vous.  p.  301.  303. 

4.  Attention  de  l’efprit  & affeélion  du  cœur  : 
quoi  de  plus  nécettaire  & de  plus  eiTentiel  à la 
priere?  Car  qu’eû-ce  que  la  priere  ? un  entretien 
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Ce  lame  avec  Dieu.  Or  cela  fuppofe  un  recueil- 
lement & un  fcntiment  intérieur.  Dès  là  donc 
qu’il  n’y  a ni  attention  ni  uft'eétion , il  n’y 
a point  de  priere.  D'où  fuivent  trois  con- 
séquences : 1.  que  l’exercice  de  la  priere  eit 
prefque  anéanti  dans  le  ciiriflianifme , parce 
que  la  plupart  prient , comme  les  Juils , des 
lèvres  Si  non  du  cœur  : 2.  que  dans  les  prières 
qui  font  commandées , l’attention  eft  elle-mê- 
me de  précepte;  &ceci  nous  regarde,  Minif- 
tresde  Jefus-Chrifl  : 3.  que  ce  n’eit  donc  pas 
fans  raifon  que  Dieu  méprife  nos  prières,  puif- 

2ue  ce  ne  font  rien  moins  que  des  prières. 

ihofe  étrange  ! vous  voulez  que  Dieu  s’appli- 
que à vous , quand  il  vous  plaît  de  le  prier, 
&.  vous  ne  voulez  pas  vous  appliquer  vous- 
mêmes  à Dieu.  p.  303.  307. 


Sermon  pour  le  Vendredi  de  U première 
Semaine  j far  l.t  Preâefcitutlou.  p.  joS. 

DIvision.  Nous  donnons  fur  le  fujet 
de  la  prédeftination  dans  deux  écueils, 
préemption  Si  dédance.  Prélomption  dans  les 
uns,  qui  fe  repofent  uniquement  fur  Dieu  du 
foin  de  leur  falut.  Défiance  dans  les  autres , 
qui  defefpérent  de  leur  falut.  Deux  dîfordres 
que  j’entreprends  de  combatre,  en  vous  fai- 
lant  voir  que  la  préde^ination  de  Dieu  ne  favo- 
rife  ni  l’un  ni  l’autre  ; Si  que  nous  fournies 
inexcufables,  lorfqu’enconféquence  de  ce  myf- 
tere,  nous  nous  abandonnons,  ou  à la  pré- 
fomption  qui  nous  fait  oublier  le  foin  du  fa- 
lut, 1.  Partie:  ou  au  defefpoir  qui  nous  fait 
Carême,  Tome  I,  X 
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renoncer  au  falut,  2.  Partie,  p.  308.  311. 

I.  Partie.  Préfomption  qui  nous  fait 
oublier  le  foin  du  falut , premier  écueil  dont 
nous  avons  à nous  garantir.  Se  repofer  unique- 
ment fur  Dieu  du  foin  de  fon  falut,  c’eft  une 
préfomption , 1.  dont  le  principe  eft  ruineux  , 
2.  dont  les  effets  font  très-pernicieux,  p.  312. 

1.  Préfomption  dont  le  principe  eft  rui- 
neux : car  de  quelque  maniéré  que  Dieu  nous 
ait  prédeftinés  , il  eft  de  la  foi  qu’il  ne  nous 
fauvcra  jamais  fans  la  coopération  de  notre 
volonté.  Il  n’en  eft  pas  ainft  des  autres  ouvra- 
ges de  Dieu.  Il  eft  vrai  que  c’eft  la  grâce  qui 
opère  en  nous  cette  volonté  ; mais  elle  ne 
l’opere  pas  toute  feule  : car  cet  a&e  de  ma 
volonté  par  où  je  me  convertis,  étant  un 
aéte  libre , il  doit  venir  de  moi-même  aidé 
de  la  grâce.  C’eft  pourquoi  le  même  efprit 
qui  nous  fait  dire  à Dieu  dans  l’Ecriture,  Con- 
verte  nos  , Domine , Seigneur , convertiffez- 
nous , met  aufli  dans  la  bouche  de  Dieu  ces 
autres  paroles,  Convertimini  ad  me , conver- 
tiflez-vous  à moi.  Et  voilà,  ditfaint  Auguftin, 
tout  le  fecret  de  cette  prédeftination  adorable 
fur  quoi  font  fondés  tous  les  devoirs  de  la  vie 
chrétienne,  p.  j 13.  316. 

Mais  ft  je  fuis  prédeftiné,  dites-vous  , je 
n’ai  rien  à craindre  : & moi  je  réponds  que 
vous  devez  dire,  fi  je  fuis  prédeftiné,  cela  m’en- 
gage à être  plus  attentif  & à veiller  continuel- 
lement fur  moi-même.  Car  fi  je  fuis  prédef- 
tiné, je  ne  le  fuis  que  dépendamment  des 
moyens  à quoi  Dieu  a voulu  attacher  ma  pré- 
deftination. Or  la  foi  m’apprend  qu’un  de  ces 
moyens  les  plus  effentiels,  eft  le  foin  que  je 
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prendrai  moi-mcme  de  mon  falut.  En  effet  » 
dit  faint  Profper  , Dieu  nous  a prédeftiné5 
comme  des  créatures  raiibnnables  , libres  , ca- 
pables de  mériter , & qui  doivent  gagner  le 
ciel  par  titre  de  conquête  ou  de  récompenfe.i 
p.  316.  318. 

2.  Préemption , dont  les  effets  font  très-per- 
nicieux. Car  à quoi  va-t-elle  ? à éteindre  ab- 
folument  dans  l’homme  tout  le  zélé  des  bon- 
nes œuvres , & à nourrir  fon  libertinage.  Et 
voilà , félon  les  Théologiens , la  marque  la 
plus  effentielle  par  où  nous  pouvons  dilcerner 
dans  ces  matières  importantes  ce  qu’il  y a de 
folide  & ce  qui  ne  l’eft  pas.  Telle  doétrine 
touchant  la  prédeftination , me  porte-t-elle  à 
travailler  avec  ferveur  ? je  dois  moins  m’en 
défier.  Ne  le  fait-elle  pas  ? je  dois  la  tenir  pour 
fufpe&e.  Ainfi  l’Eglife  jugea-t-elle  des  opi- 
nions de  Luther  & de  Calvin , qui  infpiroient 
un  fecret  mépris  des  œuvres  du  falut.  page 
319.  320. 

Âufli  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  Héréfiar- 
ques , en  difant  que  la  prédeftination  de  Dieu 
impofe  à l’homme  une  abfolue  néceflité  d’agir  , 
n’auroit-il  pas  eu  bonne  grâce  de  pouffer  un 
point  de  morale  fur  les  devoirs  de  la  piété 
chrétienne  ? Le  moyen , auroit  pu  lui  ré- 
pondre un  pécheur , que  je  vive  autrement , (i 
mon  falut  ou  ma  damnation  font  arrêtés  in- 
dépendamment de  moi  dans  le  confeil  de 
Dieu  ? Vous  me  direz  que  cette  doélrine  eft 
plus  capable  d’humilier  lnomme,  erreur.  Car 
en  quoi  confifte  la  vraie  humiliation  de 
l’homme  ? n’eft-ce  pas , dit  faint  Bernard,  en 
ce  qu’il  ait  à fe  reprocher  les  péchés  qu’il 
commet  ? Or  comment  fe  les  reprochera-t-il. 
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s’il  eft  perfuadé  qu’il  ne  les  a pu  éviter  ? De 

F lus  , il  ne  fuffit  pas  qu’une  doéfrine  humilie 
homme  ; il  faut  tout  enfemble  qu’elle  le  rende 
humble  & fervent , & c’eft  ce  que  fait  la  doc- 
trine catholique,  en  nous  enfeignant  que  le  lâ- 
lut  dépend  de  Dieu  , mais  qu’il  dépend  auiîi 
de  nous-mêmes,  p.  320.  325.. 

Sans  cette  perfualion , non  feulement  nous 
nous  relâchons  dans  la  pratique  des  bonnes 
ceuvres , mais  nous  nous  portons  aux  derniers 
défordres  du  libertinage.  Car  fur  ce  principe 
que  quand  Dieu  voudra  & qu’il  l’aura  prévu, 
on  fe  convertira,  & que  jufques-là  il  feroit 
inutile  d’y  penfer , on  s'abandonne  à tout.  Et 
de  là  vient  que  les  libertins  du  fiécle  ont  tou- 
jours appuyé  & paru  goûter  ces  opinions  du- 
res de  la  prédeftination , parce  qu’ils  y trou- 
voient  de  quoi  juftifier  le  déréglement  de  leur 
vie.  Mais  ce  libre  arbitre  &.  cette  coopéra- 
tion de  l’homme  nous  donnent  lieu  de  nous 
glorifier.  Hé  bien  , répond  faint  Auguftin  , fi 
mous  fommes  juftes  & enfans  de  Dieu  , ne  de- 
vons-nous pas,  comme  S.  Paul,  avoir  de  quoi  > 
nous  glorifier  en  lui  ? n’eft-ce  pas  ainfi  que  les 
Saints  fie  font  glorifiés,  ôt  en  particulier  David? 
p.  325.  330.  . 

Ëfpérons  donc  tout  de  Dieu,  mais  au  mê- 
me temps  faifions  tout  l’effort  néceffaire  pour 
correfpondre  aux  deffeias  de  Dieu.  Autre- 
ment , nous  tombons  dans  une  préfomption 
criminelle.  Et  par  où  Dieu  fur  tout  la  cpn-| 
damnera-  t-il  ? par  nous-mêmes.  Car  dans  les 
autres  affaires , tout  perfuadés  que  nous  fom- 
mes de  la  providence  &.  de  la  prédeftination 
de  Dieu,  nous  ne  négligeons  rien  de  notre  part, 
p.  330.  332. 
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- II.  Partie.  Défiance  ou  défefpoir  qui 
nous  fait  renoncer  au  falut  , fécond  écueil 
dont  nous  avons  à nous  préferver.  Il  y a dans, 
la  prédeftination  de  Dieu  quelque  chofe  d’in- 
certain, & quelque  chofe  de  certain.  Ce  qu’il  y 
a de  certain  , c’eft  que  notre  Dieu  eft  un  Dieu 
de  miféricorde,  & que  fi  jamais  il  nous  ré- 
prouve , ce  ne  fera  que  parce  que  nous  aurons 
librement  & volontairement  abul'é  des  moyens 
qu’il  nous  aura  fournis  pour  nous  fauver.  Ce 

Îu’il  y a d’incertain  , c’cft  la  manière  dont 
)ieu  a prédeftiné  les  hommes:  l'un  doit  nous 
fortifier  & nous  animer  , mais  l’autre  nous 
trouble.  Or  n’entreprenons  point  inutilement 
d’examiner  ce  que  Dieu  nous  a caché,  & atta- 
chons-nous à ce  qu’il  nous  a révélé.  Nous  y 
trouverons  de  quoi  nous  relever  de  ce  décou- 
ragement où  notre  lâcheté  nous  plonge  pour  - 
nous  entretenir  dans  l’impénitence.  Dès  que 
je  fçais  que  Dieu  eft  bon  & qu’il  m’aime , cela 
me  fuffit.  p.  33  a.  337. 

Il  y a plus  : bien  loin  que  ce  myftere  de  la 
prédeftination  doive  nous  troubler , il  a pofi- 
tivement  de  quoi  nous  confoler.  11  eft  vrai 
que  notre  falut  eft  entre  les  mains  de  Dieu  : & 
n’eft-ce  pas  ce  qui  doit  nous  rafl’urer  ? Car 
où  peut  - il  être  mieux  qu’entre  les  mains 
d’un  Pere  fi  fage  , fi  vigilant  & fi  tendre  ? 
p.  337.  338. 

Cependant  les  Saints  même  ont  tremblé,  en 
confidérant  ce  myftere  de  la  prédeftination., 
J’en  conviens:  mais  pourquoi  ont-ils  tremblé? 
parce  qu’ils  fe  défioiènt , non  pas  de  Dieu 
mais  d’eux-mêmes  , &.  qu’ils  envifageoient 
leur  liberté  comme  la  fource  de  tous  les  déré- 
glemens.  Or , du  moment  que  notre  liberté 
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entre  dans  l’affaire  de  notre  falut,  il  s’enfuit 
que  fi  nous  nous  perdons  , ce  n’eft  que  parc* 
que  nous  le  voulons  : & fuppofé  qu’il  ne  tienrn 
pour  être  fauve  qu’a  vouloir  le  falut , que 
iujet  avons-nous  de  defefpérer  ? p.  337.  341, 

Le  mal  eft  que  nous  ne  le  voulons  pas  bien  : 
&.  combien  Dieu  réprouvera-t-il  de  ces  vo- 
lontés ftériles,  femblables  à celles  de  Pilate 
& d’Hérodês  , quand  ils  voulurent  fauver  . 
l’un  Jefus-Chrift , & l’autre  Jean -Baptifte  2 
p.  341.  343. 

De  quelque  manière  que  nous  en  puiflion: 
penfer,  la  vie  préfente  eu  toujours  la  voie 
& par  conféquent  il  n’y  point  d’état  dans  le 
vie  où  nous  devions  perdre  efpérance.  Le  dé- 
fefpoir  eft  dans  un  pécheur  un  nouveau  crimt 
qu’il  ajoute  aux  autres.  Non  pas  que  tous  le» 
pécheurs  fe  perdent  par  là  : mais  ce  qui  fait  k 
damnation  des  uns,  c’eft  un  excès  d’elpérance 
& la  damnation  des  autres , un  défaut  d’elpé- 
rance. Apprenez-nous , Seigneur , à bien  mena 
ger  ces  deux  fentimens,  la  confiance  & k 
crainte,  p.  343.  346. 


Sermon  pour  le  Dimanche  de  la  féconde 
Semaine  ,fur  la  fagejfe  & la  douceur 
de  la  Loi  Chrétienne,  p.  347* 

DIvision.  Loi  fouverainement  raifonna- 
ble:  1.  Partie.  Loi  fouverainement  aima 
ble  : a.  Partie,  p.  ^47.  3 50. 

I.  Partie.  Loi  chrétienne , loi  fouveraine 
ment  raifonnable.  Les  payens , & même  dan 
le  chriftianifine  les  libertins  l’ont  réprouvé 
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comme  une  loi  trop  fublime  & trop  au-deflus 
de  l’humanité  : & plufieurs  au  contraire  parmi 
les  hérétiques  l’ont  attaquée  comme  une  loi 
trop  naturelle  & trop  humaine.  D’oîi' je  con- 
clus d’abord , que  c’eft  donc  une  loi  raifonna- 
ble,  une  loi  conforme  à la  régie  univerfell» 
de  l’efprit  de  Dieu , parce  que  dans  un  fage 
tempérament  elle  tient  le  milieu  entre  ces 
deux  extrémités.  1.  C’eft  une  loi  fainte  &. 
parfaite  , mais  dans  fa  perfcétion  elle  n’a 
rien  d’outré.  2.  C’eft  une  loi  modérée,  mais 
dans  fa  modération  elle  n’a  rien  de  lâche. 

P-  35°-  353* 

1.  C’eft  une  loi  fainte  &t  parfaite , mais  dans 
là  perfection  elle  n’a  rien  d’outré.  Tout  y eft 
raisonnable  ; venons  au  détail.  Oui , il  eft  rai- 
fonnable,  par  exemple,  que  je  me  renonce  moi- 
même,  puifque  je  ne  fuis  de  moi-même  que 
vanité  & que  péché.  Il  eft  raifonnable  que  je 
mortifie  ma  chair,  puifqu’autrement  elle  fe 
révoltera  contre  ma  raifon  & contre  Dieu 
même.  &c.  p.  353.  357. 

Mais  pourquoi  s’arracher  l’œil  & fe  couper 
le  bras  ? c’eft  répond  Jefus-Chrift  , qu’il  vaut 
mieux  entrer  dans  la  vie , n’ayant  qu’un  œil  & 
qu’un  bras , que  d’être  condamné  pour  jamais 
au  tourment  du  feu.  Et  tous  les  jours  un  hom- 
me du  fiécle  ne  renonce-t-il  pas  pour  fa  for- 
tune à ce  qu’il  a déplus  cher  r Mais  pourquoi 
faire  à l’homme  un  crime  de  fes  deftrs;  c’eft,  dit 
faint  Jerome  , qu’il  n’eft  pas  permis  de  defirer 
ce  qu’il  n’eft  pas  permis  de  rechercher  , & que 
toute  loi  qui  laide  les  deftrs  dans  l’impunité 
n’eft  propre  qu’à  faire  des  hypocrites  plutôt 
que  des  juftes.  Mais  pourquoi  ériger  la  pau- 
vreté en  béatitude  ? c’eft  que  l’expérience  nous 
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apprend  aflez  qu’il  n’y  a d’heureux  fur  la 
terre  que  les  pauvres  de  cœur.  Mais  enfin  , 
pourquoi  réduire  les  hommes  foibles  à l’affreufe 
necdî.té , ou  d’être  apoftats  & anathcmes , ou 
d’endurer  à certains  temps  de  perfécution  le 
martyre  ? c’cft  que  comme  un  fujet  doit  perdre 
la  vie  plutôt  que  de  trahir  Ion  Prince , à plus 
forte  raifen  un  homme  doit-il  facrifier  tout 
plutôt  que  d’abandonner  fonDicu.  Rien  donc 
que  de  raifonnable  dans  la  loi  chrétienne 
p.  357.760. 

Je  i^ais  qu’il  y a eu  dans  tous  les  temps  des 
efptits  finguliers  qui  ont  pot  té  la  perfeétion 
de  cette  loi  bien  au-delà  de  fcs  bornes.  Mais 
tout  ce  qu’ils  en  ont  pu  dire  n’eft  point  la  per- 
fcétion  évangélique,  puilqu’il  n’y  a rien  en 
tout  ce  qu’ils  ont  iauflement  imaginé , que  la 
loi  chrétienne  n’ait  defavoué  & memecenfuré. 
Eile  eft  donc  parfaite,  mais  d’une  perfection 
fage  ; elle  eft  parfaite,  mais  toujours  dans 
l’étendue  de  ces  deux  termes,  diferétion  &. 
vérité,  p.  360.  363. 

2.  C’eft  une  loi  modérée  , mais  dans  la 
modération  elle  n’a  rien  de  lâche.  Elle  n’ôte 
pas  aux  pécheurs  leur  confiance  ; mais  elle 
fçait  bien  aufli  rabattre  leur  préemption.  Elle 
ne  condamne  pas  tout  comme  mortel;  mais 
elle  nous  donne  au  même  temps  une  fainte  hor- 
reur de  tout  péché,  même  du  véniel.  Elle  diftin- 
gue  les  préceptes  des  confeils  ; mais  d’ailleurs 
eiie  nous  déclare  que  le  mépris  des  confeils 
difpofe  à la  tranfgreiîion  des  préceptes.  Carac- 
tère de  fagefle,  qui  de  tous  les  motifs  eft  un  des 
plus  fer.fiblcs  & d es  plus  puillans  pour  m’atta- 
cher à ma  religion,  p.  363.  366. 

II.  Partie.  Loi  chrétienne,  loi  fouverai- 
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nement  aimable.  Jefus-Chrift  nous  l’a  pro- 
polce  comme  un  joug;  mais  comme  un  joug 
léger  & doux  à porter.  Je  prétends  qu’autant 
qu’elle  eft  parfaite , autant  l’on&ion  qui  l’ac- 
compagne la  rend  douce  & facile.  1.  Parce  que 
c’eldune  loi  de  grâce,  a.  Parce  quec’eftur.e 
loi  de  charité,  p.  366.  368. 

1.  Loi  de  grâce,  où  Dieu  nous  donne  de 
quoi  accomplir  ce  qu’il  nous  commande  ; ainli 
nous  l’ a-t-il  promis  en  mille  endroits  de  l’Ecri- 
ture. Douterons-nous  de  fa  fidélité,  ou  doute- 
rons-nous du  pouvoir  de  fa  grâce  ? mais  je 
n’ai  pas  cette  grâce  qui  foutenoit  faint  Auguftin; 
Demandez-la  , & demandez-la  bien  ; vous 
l’aurez,  p.  368.  372. 

2.  Loi  de  charité  & d’amour  ; amour  & 
charité  , dont  l’effet  propre  eft  d’adoucir  tout. 
Dieu,  dit  faint  Bernard,  pofïedoit  trois  quali- 
tés ; celle  de  maître , celle  de  rémunérateur 
& celle  de  pere.  Selon  ces  trois  qualités,  il  a 
donné  aux  hommes  trois  loix  : nne  loi  d’auto- 
rité comme  à des  efclaves  ; une  loi  d’efpé- 
rance  comme  à des  mercenaires , & une  loi 
d’amour  comme  à des  enfans.  Les  deux  pre- 
mières furent  des  loix  de  travail  & de  peine; 
mais  la  troifieme  eft  une  loi  de  confolation  & 
de  douceur,  qui  nous  rend  fes  préceptes  les 
plus  rigoureux  en  apparence , aifés  à pratiquer, 
parce  qu’elle  nous  conduit,  non  par  la  crainte, 
mais  par  l’amour,  p.  37a.  374. 

Voilà  ce  que  les  amateurs  du  monde  ne 
comprennent  pas,  mais  ce  qu’ils  pourroient 
néanmoins  allez  comprendre  par  eux-mêmes 
6c  par  leurs  propres  fentimens  : parce  qu’ils 
aiment  le  monde,  à quels  loix  ne  fe  loumettent- 
ils  pas  pour  plaire  au  monde  ? Cette  loi 
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de  charité  n’a-t-ellepas  changé  les  chaînes  en 
des  liens  d’honneur  ? témoin  un  faint  Paul. 
N’a-t-elle  pas  donné  des  charmes  à la  croix  ? 
témoin  un  faint  André.  N’a-t-elle  pas  rafraîchi 
l’ardeur  desflammes?  témoin  un  faint  Laurent. 
N’a-t-elle  pas  opéré  , & n’opere-t-elle  pas 
encore  tous  les  jours  tant  d’autres  miracles  ? 
P-  374-  376-  . 


Sermon  pour  le  Lundi  de  la.  fécondé 
Semaine  , fur  V Impénitence  finale, 

P-  377- 

DI vi si o N.  Trois  fortes  de  pécheurs 
meurent  dans  l’impénitence  : les  uns 
dans  une  impénitence  criminelle,  les  autres 
dans  une  impénitence  malheureufe  , & les 
derniers  dans  une  impénitence  fecrette  & in- 
connue. Les  premiers , ayant  tous  les  fecours 
néceflaires,  meurent  volontairement  dans  le 
defordre  a&uel  de  l’impénitence  : impénitence 
criminelle.  Les  féconds,  privés  de  ces  fecours, 
meurent  fans  nul  fentiment  & nulle  démonf- 
tration  de  pénitence  : impénitence  malheu- 
reufe. Enfin,  plufieurs  croyant  faire  pénitence 
à la  mort , & la  faifant  en  apparence , ne  font 
qu’une  pénitence  trompeufe  & faufle  : impc- 
nitence  fecrette  & inconnue;  ce  n’eft  pasaüez. 
f J’aioûte  que  l’impénitence  de  la  vie  conduit 
à l’impénitence  criminelle  de  la  mort  par  voie 
de  difpofition  : i.  Partie.  Que  l’impénitencede 
la  vie  conduit  à l’impénitence  malheureufe 
de  la  mort  par  voie  de  punition  : 2.  Partie. 
Et  que  l’impénitcnce  de  la  vie  conduit  à l’im— 
pénitence  fecrette  & inconnue,  ou  à la  faufle 
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pénitence  de  la  mort  , par  voie  jd'illufion  : 
3.  Partie,  p.  377.  382. 

I.  Partie.  Impénitence  criminelle.  On  y 
meurt,  ou  par  une  volonté  délibérée  de  re- 
noncer abfolument  à la  pénitence , lors  même 
qu’on  fe  trouve  aux  approches  de  la  mort  ; 
ou  par  une  omiftion  criminelle  des  moyens 
ordinaires  , & marqués  de  Dieu  pour  rentrer 
en  grâce  avec  lui , & pour  faire  pénitence, 
p.  382. 

1.  Volonté  délibérée  de  renoncer  abfolument 
à la  pénitence.  Ce  que  j’entends  par  là,  ce 
n’eft  pas  une  révolte  expreffe  & poiitive  contre 
Dieu,  lorfque  le  pécheur,  même  à la  mort, 
ne  veut  pas  reconnoître  le  créateur  dont  il 
a reçu  la  vie , & qui  lui  en  va  demander 
compte.  Je  parle  feulement  de  ces  pécheurs, 
dont  l’impénitence  eft  aufli  fou  vent  un  effet 
de  la  foibleffe  que  de  la  malice  de  leur  cœur  , 
ou  plutôt  eft  un  effet  tout  enfemble  de  l’une 
& de  l’autre.  Je  parle  d’un  homme  qui,  rempli 
de  fiel  & d’amertume , refiife  de  fe  réconcilier 
à la  mort.  Je  parle  d’un  homme , qui  fe  trou- 
vant à la  mort  chargé  de  biens  injuftement 
acquis  , ne  veut  pas  même  alors  les  reftituer. 
Je  parle  d’un  homme  , qui  tyrannifé  de  fa 
pafîion  , la  porte  jufquau  tombeau  , & meurt 
idolâtre  d’un  objet  dont  rien  ne  peut  le  réfou- 
dre à fe  détacher.  Enfin  je  parle  d’un  homme 
qui  touché  de  fes  crimes , non  pas  en  péni- 
tent , mais  en  réprouvé , au  lieu  d’avoir  re- 
cours à la  miféricorde  divine,  meurt  dans  un 
défefpoir  femblable  à celui  de  Caïn.  Or  com- 
bien ces  fortes  de  morts  font-elles  ordinaires, 
p.  382.  387. 

2.  Du  moins, omifîion  criminelle  des  moyens 
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ordinaires  & marqués  de  Dieu  pour  rentrer 
en  grâce  avec  lui  & pour  faire  pénitence.  Car 
«niîn  , mon  frere  , clit  faint  Auguftin  , fi  lorf- 
que  la  mort  vous  touche  de  près,  & que  Dieu 
vous  appelle , vous  ne  vous  difpofez  pas  à 
paroitre  devant  lui , n'eft-ce  pas  vous  rendre 
coupable  d’un  nouveau  pèche,  & d’un  péché 
qui  lurpafie  tous  les  autres  ? Où  l’homme  peut- 
il  porter  plus  loin  fon  injuftice  envers  Dieu& 
envers  lui-  même  , que  d’oublier  Dieu  & de 
s’oublier  lui  - même  dans  cette  extrémité  ? 
c’eft  néanmoins  ce  qui  arrive  tous  les  jours. 
On  le  raffure  , on  temporife  , on  remet  au  len- 
demain , & cependant  on  meurt  dans  la  dif- 
grace  6c  dans  l’inimitié  de  Dieu  : In  peccato 
vcflro  moriemïm.  p.  387.  389. 

J’ajcùte  que  l’impénitence  de  la  vie  conduit 
à cette  impénitence  de  la  mort , par  voie  de 
difpofition  , c’eft-à-dire,  par  voie  d’habitude, 
par  voie  d’attachement  , par  voie  d’endur- 
cilTement.  p.  389.  391. 

II.  Partie.  Impénitence malheureufe; il 
ne  fuffit  pas  pour  mourir  dans  l’état  de  la 
grâce  que  le  pécheur  foit  réfolu  de  recourir  un 
jour  à la  pénitence.  Car  le  temps  pour  cela  & 
les  moyens  peuvent  lui  manquer  fans  même 

3u’il  l’ait  voulu  , mais  par  un  jufte  châtiment 
e Dieu.  Son  impénitence  finale  n’eft  donc 
point  précifément  alors  un  nouveau  péché  , 
mais  un  malheur  & le  plus  grand  de  tous  les 
malheurs,  p.  391.  392. 

Quand  on  vous  rapporte  certaines  morts 
fubites  & imprévues , vous  en  êtes  frappés  : 
mais  ce  qui  vous  confole , c’eft  que  ce  font,' 
dites-vous , des  accidents  extraordinaires  & 
rares.  Vous  vous  trompez,  & je  prétends  qu’eq 
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égard  à la  confcience  & au  falut , il  n’efl  rien 
de  plus  commun  qu’une  mort  imprévue  & 
fubite  : car  j’appelle  mort  fubite  & imprévue 
celle  où  le  pécheur  tombe  tout  à coup  dans 
un  état  qui  le  rend  pour  jamais  incapable  de 
converfion  & de  pénitence.  Or  qu’y  a-t-il 
de  plus  fréquent  &.  de  plus  univerfel  ? page 


393-  395-  . . , 

Que  dirai-je  de  ceux  qui  meurent  dans  une 
ignorance  non  coupable  , mais  funefle  de 
danger  prochain  où  ils  font  ? On  trompe  un 
malade  , & parce  qu’on  ne  l’a  pas  avetti  de 
bonne  heure  , il  meurt  fans  penfer  à Dieu. 
Suppofons  même  qu’il  connoifle  fon  état , & 

?u’il  foupire  après  le  remede;on  cherche  un 
rêtre  , mais  on  ne  le  trouve  point  ; mille 
contre-temps  l’arrêtent  ; il  vient  enfin , mais 
trop  tard , Si  lorfque  le  malade  fans  connoif- 
fançe  & fans  parole  ne  peut,  ni  l’entendre,  ni 
ltïi  répondre.  Je  dis  plus  : ce  Prêtre  fe  trouvera, 
mais  par  un  autre  jugement  de  Dieu  , il  n’aura 
pas  le  don  d’afïiiter  un  pécheur  mourant. 


P-  39e»- 398*  . . . 

Affreux,  mais  juflc  châtiment  du  ciel:  & 

c’efl  ainfi  que  l’impénitence  de  la  vie  conduit 
à cette  fécondé  impénitence  de  la  mort , par 
voie  de  punition.  Combien  Dieu  s’en  cft-il 
expliqué  de  fois  dans  l’Ecriture  ? Combien  de 
fois 'le  Fils  de  Dieu  nous  en  a-t-il  menacés 
dans  l’Evangile  ? p.  398.  399.  , 

. III.  Partie.  Impénitente  lecrette  Si  incon- 
nue , ou  Êu.ffe  pénitence.  Pourquoi  ? x.  Parce 
que  rien  en  foi  n’efl:  plus  difficile  à l’homme 
que  la  vraie  pénitence.  2.  Parce  que  de  tous 
les  temps , celui  où  la  vraie  pénitence  efl  plus 
difficile  ,..c’dt  le  temps  de  la  mort.  3.  Parce 
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qu’entre  tous  les  hommes  à qui  la  vraie  péni- 
tence eft  difficile  aux  approches  de  la  mort  , 
il  n’en  eft  point  pour  qui  elle  doive  plus  l’être 

aue  pour  ceux  qui  ne  l’ont  jamais  faite  pen- 
ant  la 'vie.  p.  399.  401. 

1.  Rien  de  plus  difficile  en  foi  que  la  vraie 
pénitence;  car  pour  cela  il  faut  fe  changer 
entièrement  foi-même.  p.  401. 

2.  De  tous  les  temps,  celui  où  la  vraie  pé- 
nitence eft  plus  difficile  ,.c’eft  celui  de  la  mort  : 
car  à la  mort,  dit  S.  Au^uftin  , ce  n’eft  point 
vous  qui  quittez  le  péché  , c’eft  le  péché  qui 
vous  quitte,  p.401.402. 

3.  Entre  tous  les  hommes  à qui  la  vraie  pé- 
nitence eft  difficile  aux  approches  de  la  mort, 
il  n’en  eft  point  pour  qui  elle  doive  plus  l’être  , 

3ue  pour  ceux  qui  ne  l’ont  jamais  faite  pen- 
ant  la  vie , parce  qu’ils  font  plus  endurcis 
dans  leur  péché.  De  là  fouvent  ils  ne  font , 1 . 
qu’une  pénitence  forcée , 2.  qu’une  pénitence 
toute  naturelle,  p.  402.  405. 

Je  n’ignore  pas  que  ce  fameux  criminel  cru- 
cifié avec  Jefus  - Chrift , fit  fur  la  croix  une 
vraie  pénitence  : mais  ce  fut  un  miracle  ; 8c 
cette  converfion , qui  dans  tous  les  fiécles  a 
pafTé  pour  un  exemple  fingulier , doit  par  là 
même,  bien  loin  de  raffiner  les  pécheurs,  les 
faire  trembler,  p.  403. 406. 

Du  refte,  vous  me  demandez  comment  l’im- 
pénitence  de  la  vie  conduit  à la  fauffe  péni- 
tence de  la  mort  ? Je  dis  que  c’eft  par  voie  d'iilu- 
fion.  Car  le  pécheur  n’ayant  jamais  fait  nul 
exercice  de  la  pénitence  pendant  qu’il  a vécu  , 
il  n’a  jamais  appris  à la  connoitre  : d’où  je  con- 
clus qu’il  y doit  être  aifément  trompé  à la 
mort.  Ayons  donc  foin  de  nous  difpolet  à la 
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vraie  pénitence  de  la  mort  par  la  vraie  péni- 
tence de  la  vie.  p.  406.  408. 


Sermon  pour  le  Mercredi  de  la  fécondé 
Semaine  , fur  V Ambition,  p.  409. 

Division.  Les  honneurs  du  fiécle  que 
notre  ambition  nous  fait  rechercher,  peu- 
vent être  confidérés  fous  trois  rapports  qui 
leur  conviennent  : par  rapport  à Dieu  , qui 
en  eft  le  diftributeur  ; par  rapport  au  prochain , 
au  deffus  de  cpii  ils  nous  élevent  : & par  rap- 
port à nous-memes , qui  les  pofledons , ou  qui 
nous  les  procurons.  Sous  le  premier  rapport , 
les  honneurs  du  fiécle  font  dans  l’ordre  de  la 
prédeftination  étemelle,  autant  de  vocations 
de  Dieu  : Non  ejl  meum  dare  vobis , fed  quibus 

{mratum  ejl  à Pâtre  meo  : mais  notre  ambition 
es  profane , en  les  recherchant  comme  des 
avantages  purement  temporels  : 1 . Partie.  Sous 
le  feconc^apport , les  honneurs  du  fiécle  font 
de  vrais  affujettiflemens  à fervir  le  prochain  : 
Qui  voluerit  inter  -vos  major  fieri , fiat  ficut  mi- 
nor  ; & qui præcefibrefi  , ficut  minifirator  : mais 
notre  ambition  en  abufe,  en  les  recherchant 
pour  exercer  un  vain  empire  & une  fiere  do- 
mination : 2.  Partie.  Sous  le  troifieme  rapport, 
les  honneurs  du  fiécle  font  des  engagemens 
indifpenfables  à travailler  & à fouffrir  ; Pote  [lis 
bibere  calicem ? mais  notre  ambition  les  cor- 
rompt, en  les  recherchant  dans  la  vue  d’y 
trouver  une  vie  tranquille  & agréable  : 3. Par- 
tie. C’eft  ainfi  que  Jefus-Chrift  en  trois  paro- 
les de  notre  Evangile , me  fournit  lui-même  le 
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cleiïein  le  plus  naturel  & le  plus  complet, 
p.  409.  414. 

I.  Partie.  Les  honneurs  du  fiécle  font 
dans  l’ordre  de  la  prédeftination  éternelle  au- 
tant de  vocations  de  Dieu  ; mais  notre  ambi- 
tion les  profane,  en  les  recherchant  comme 
des  avantages  purement  temporels.  Il  n’y  a 
point  cletat  dans  la  vie  où  l’homme  doive 
entrer  fans  vocation  de  Dieu  , puifque  toute 
notre  prédeftination  roule  prefque  fur  le  choix 
des  états  que  nous  embraiTons.  Or  quoique 
ce  principe  l'oit  univerfel,  cfeft  fur  tout,  félon 
la  maxime  de  l’Apôtre,  aux  honneurs  du  fiécle 
&à  ce  qui  regarde  notre  aggrandiflement  dans 
le  monde  qu’il  doit  être  appliqué  : pourquoi  ? 
par  deux  raifons;  l’une  tirée  de  l’intérêt  de 
Dieu  , l'autre  de  l’intérêt  de  l’homme. 
Intérêt  de  Dieu,  car  c’eft  à lui  que  l’hon- 
neur appartient.  Intérêt  de  l’homme',  puif- 

3u’on  peut  dire  en  général  qu’il  n’y  a rien 
e plus  dangereux  pour  le  falut  de  l’homme, 
que  l’élévation,  p.  414.  416. 

Cependant,  par  une  conduite  toute  oppo- 
fée  à la  régie  de  faint  Paul,  comment^  pouiTe- 
t-on  tous  les  jours  aux  honneurs  du  fiécle  ? 
fans  vocation.  Pour  les  dignités  même  de 
l’Eglife  , toutes  fpirituelles  qu’elles  font , a-t-on 
quelque  égard  à la  vocation  divine  ? p.  4 1 G.  4 1 b’. 

Du  moins , fi  le  mérite  & la  vertu  fuppléoient 
en  quelque  maniéré  au  défaut  de  la  vocation 
& de  la  grâce  : mais  àl’exclufion  de  la  vertu 
& du  mérite  , quelles  voies  prend-on  pour 
s’avancer  ? l’intrigue , la  cabale  , l’intercef- 
fion , la  faveur  , le  vice  même  & l’iniquité, 
p.  418.  420. 

On  pourfuit  les  honneurs  même  les  plus 
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faims  comme  dûs  à fa  naiïïance.  Allons,  pof- 
fedons  le  fanttuaire  de  Dieu  comme  notre  héri- 
tage. pag.  420.  421. 

J’ai  rendu  , dites-vous , des  ferviccs  confi- 
dérables,  & cette  place  eft  une  récompenfe  qui 
me  regarde  naturellement.  Mais  n’y  a-t-il  point 
pour  ces  prétendus  fervicesque  vous  mettez  à 
un  fi  haut  prix,  d’autre  juftice  à vous  rendre  , 
que  de  vous  faire  monter  à un  degré  où  Dieu 
ne  vous  veut  pas , & où  vous  n’êies  pas  propre, 
pag.  421.  422. 

Tel  eft  néanmoins  notre  aveuglement.  Con- 
tre toutes  les  vues  de  Dieu , on  afpire  à des 
honneurs  où  l’on  doit  être  appcüé  par  la  voca- 
tion du  ciel,  & l’on  s’en  fait  des  etabliftemens 
pour  la  terre.  Combien  de  peres  , & même  de 
peres  chrétiens , ou  plutôt  oubliant  qu’ils  font 
chrétiens,  tiennent  le  langage  de  cette  mere 
de  l’Evangile  : Die  ut  hi  duo  filii  meï  : pla- 
cez mes  deux  enfans  auprès  de  vous  ; & qu’ils 
aient , l’un  à votre  droite , l’autre  à votre 
gauche,  c’eft-à-dire,  l’un  dans l’Eglife  , l’au- 
tre dans  le  monde , les  plus  hauts  minifteres  ? 
C’eft  aflez  que  ce  jeune  homme  foit  le  cadet 
de  fa  maifon,  pour  ne  pas  douter  qu’il  ne 
foit  dès-là  appellé  aux.  fondions  redoutables 
de  pafteur  des  âmes.  L’injuftice  va  encore 
plus  loin  ; carfi  de  plufieurs  enfans  qui  compo- 
fent  la  même  famille,  il  y en  a un  plus  mépri- 
fable , ou  qui  n’ait  pas  l’inclination  du  pere 
& delà  mere , c’eft  celui  à qui  les  honneurs  de 
l’Eglife  font  réfervés.  Faut-il  s’étonner  après 
cela  fi  Dieu  s’élève  contre  nous  ? faut-il  s’éton- 
ner ft  toutes  les  conditions  font  fi  avilies  ? 


pafi. 
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Partie.  Les  honneurs  du  fiécle  font  de 
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vrais  affujettiflements  àfervir  le  prochain;  mais 
notre  ambition  en  abufe  , en  les  recherchant 
pour  exercer  un  vain  empire  & une  fiere  domi- 
nation. Tout  ce  qui  eft  grand  hors  de  Dieu  & 
parmi  les  hommes, ne  l’eu  qu’avec  dépendance 
& par  rapport  au  prochain , je  veux  dire  , pour 
le  bien&  pour  l’utilité  du  prochain.  Vous  êtes 
en  place  de  commander , écrivoit  faint  Ber- 
nard à un  Grand  ; mais  ce  n’eft  pas  pour  vous- 
même  ; c’eft  pour  ceux  qui  vous  doivent  obéif- 
lance.  De  là  je  conclus  avec  faint  Auguftin , 
qu’un  Grand  qui , fans  fe  mettre  en  peine  de 
ceux  qui  lui  font  fournis , ne  veut  être  grand 

Îue  pour  dominer,  mérite  d’être  réprouvé  de 
)ieu.  Le  Chriflianifme  a bien  même  encore 
enchéri  fur  cela  ; & l’exemple  de  Jefus-Chrift, 
qui  n’eft  pas  venu  pour  être  fervi , mais  pour 
fervir , nous  impofe  là-deflus  une  obligation 
beaucoup  plus  étendue.  C’eft  pourquoi  faint 
Auguflin  difoit  aux  fideles  dont  il  avoit  la 
conduite  : Dieu  m’a  fait  Evêque  pour  vous, 
comme  il  m’a  fait  Chrétien  pour  moi-même, 
p.  425.  43a. 

Mais  malgré  le  principe  que  je  viens  d’éta-' 
blir , malgré  l’exemple  d’un  Dieu  humilié  & 
anéanti  pour  nous , ne  trouve-t-on  pas  partout 
dans  le  monde  de  ces  maîtres  hautains  & durs 
qui  ne  fçavent  que  fe  faire  obéir , que  fe  faire 
fervir , que  fe  faire  craindre  , fans  fçavoir  ni 
compatir , ni  foulager , ni  condefcendre  , ni  fe 
faire  aimer  ? On  fe  flate , parce  qu’011  eft  élevé 
d’un  prétendu  zèle  de  faire  fa  charge  : mais  * 
répond  faint  Bernard , pourquoi  ce  zèle  ne  s’al- 
lume-t-il qu’en  certaines  rencontres  , & lorf- 
qu’il  s’agit  d’abbaifTer  les  autres  &.  de  prendre 
l’afcendant  fur  eux  ? De  plus eft-ce  faire  fà. 
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charge  que  d’en  rendre  le  joug  infupportable  , 
& fouvent  de  détruire  toute  la  charité  par  une 
pure  jaloufie  d’autorité  ? p.  432.  434. 

Ce  qu’il  y a de  plus  étrange,  c’eft  que  les  plus 
impérieux  font  communément  ceux  à qui  cet 
empire  qu’ils  affeéient , doit  moins  convenir. 
Des  gens  qui  de  leur  fonds  ne  font  rien,  fe  font 
une  gloire  de  dominer  les  vrais  grands  : des 
gens  dévots  par  profellion,  font  les  plus  abfolus 
dans  leurs  ordres.Sont-ce  là  les  enfeignemens  que 
nous  avons  reçus  de  Jefus-Chrift  ? p.  434.436. 

III.  Partie.  Les  honneurs  du  fiécle  font  des 
engagemens  indifpenfables  à travailler  & à 
foutïrir  ; mais  notre  ambition  les  corrompt , 
en  les  recherchant  dans  la  vue  d’y  trouver  une 
vie  tranquille  & agréable.  Ne  cherchons  point 
dans  le  monde , dit  faint  Auguftin , les  hon- 
neurs purs,  c’eft-à-dire  , qui  ne  l'oient  pas  mêlés 
d afflictions  & de  peines,  p.  436.  438. 

Se  faire  violence  à foi-même,  premier  enga- 
gement des  honneurs  du  fiécle.  p.  438.  439. 

Sonflrir  Ibuvent  & beaucoup  des  autres , 
fécond  engagement  des  honneurs  du  fiécle. 
p.  439.  440. 

Mener  une  vie  pleine  de  foins  & de  foins 
affligeans , troifieme  engagement  des  honneurs 
du  fiécle.  p.  440-  441. 

• Enfin  , avoir  toujours  fon  ame  entre  fes 
mains , & toujours  être  en  difpofition  de 
s’immoler  foi-même,  ou  pour  la  juflice,  ou 
pour  la  vérité,  quatrième  engagement  des 
honneurs  du  monde,  p.  441.  442. 

Or  là-deflus  qu’avez-vous  à répondre,  vous 
qui  dans  les  honneurs  du  fiécle  ne  prenez  que 
le  doux  &.  l’agréable  , fans  en  prendre  le  pé- 
nible &.  le  rigoureux  ? Ce  que  faint  Bernard 
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difoit  par  humilité , vous  pouvez  bien  le  dire 
avec  vérité  : je  fuis  la  chimere  de  mon  fiécle. 
Car  je  fuis  tout , & je  ne  fuis  rien  ; ou  plutôt , 
je  veux  parvenir  à tout , & ne  m’acquitter  de 
rien.  Détrompez-nous , Seigneur , des  fauffes 
idées  que  nous  avons  des  chofes , & reétifiez 
par  les  lumières  de  votre  Evangile , les  erreurs 
où  nous  Tommes  tombés  par  la  corruption  du 
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monde,  pag.  442.  440. 
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